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H  I  S  T  O  I  R I 

E  N  E  R  A  L  E 


DES    VOIAGES, 

0  V 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÎAGES 

PAR     MER     ET    PAR     TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'â  préfèntdans  les  différentes 
tangues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CEQU1LYADEPLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAÏS  OU  LES  VOÏAGEURS  ONT  PENETRE'; 

A  V  E  C  LES  M  M  %  '&$  \©fe$  H  A  B I T  A  N  S  * 

la  Religion  >  les  Usages „  Arts  ,  Sciences* 

Commerce  ,  Manufactures  ,  &c. 

POUR  FORMER,  UN  SYSTÈME  COMPLET 

'ttHifloirt  &  de  Géographie  moderne ,  qui  reprifinte 
.  Vètat  actuel  de  toutes  les  Nations: 

ENRICHI 
DE    CARTES    GEOGRAPHIQUES    £T    DE    FIGURES» 

TOME    CINQUANTE-TROISIEME. 


A    PARIS, 

Chez   DîDOT ,  Libraire ,  Quai  des  Auguftins  > 

à  la  Bible  d'or. 
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AVERTISSEMENT,     ' 


uelqùe  jugement  qu  on 
puifle  porter  de  mon  travail  , 
on  doit  des  louanges  à  ma  conf- 
tance.  Ce  pénultième  Tome  fera 
bientôt  fuivi  du  dernier  (  i  )  ; 
c  eft-à-dire  que  dans  quelques 
mois  »  j'aurai  rempli  mesenga- 
gemens  avec  toute  la  fidélité 
qu'on  doit  au  Public. 

Mon  attention   n'a    pas  été 
moins  exacte  ,  à  fuivre  les  loix 
que  je  me   fuis  impofées   dans 
l'Avertiffèment    du     douzième 
Tome  ;  furtout  celles  qui  pou- 
voient  refTerrer  l'immenfe  éten- 
due de  mon  fnjet ,  &  me  con- 
duire plus  promptement  à  la  fin 
d'une  fi  longue  carrière.  On  fera 
furpris  de  la  quantité  de  Voïa- 
çeurs  que  j'ai  réduits  à  mes  bor- 
nes     en  me  contentant  de  les 
nommer lorfqi^ils  ne  méritoient 
pas  d'autre  honneur ,  ou  faifant 

(i)  Actuellement;  fous  preffe. 
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entrer  dans  le  cours  de  ma  nar- 
ration ce   que  je  leur  ai  troin 
d'utile,  fans  m'aflervirà  Icsfaii 
paroître  fucceflivement  dans  une 

multitude  d'Extraits,  Je  n'ai  ac- 
cordé cette  distinction  qu'à  ceux 
qui  m'en  ont  paru  dignes  ,  par 
un  caractère  particulier  d'utili- 
té ,  de  mérite  ou  de  réputation. 
Combien  d'Articles  de  moins  , 
combien  de  répétitions  épar- 
gnées dans  les  premiers  Tomes , 
iî  les  Fondateur.  Àngloisavoienc 
fuivi  la  même  méthode  ? 

De  tous  ks  Voïaçcurs  Etran- 
gers  ,  que  j'ai  cités  fans  explica- 
tion ,  ou  que  j'ai  mis  formelle- 
ment fur  la  feene  ,  il  n'y  en  a  pas 
un  feul  dont  le  témoiçna^e  foit 
contefté.  Ainfî  ,  pour  ne  pas 
groflîr  inutilement  ce  Tome  , 
qui  eft  déjà  d'une  épaifïeur  ex- 
traordinaire 3  je  remets ,  à  la  Ta- 
ble Alphabétique  des  Noms ,  les 
éclairciiîemens  qu'on  peut  défi- 
rer  fur  leurs  Ouvrages.  Mais  on 
feroit  étonné  de  ne  pas  trouver  > 


AVER  T  ISS  E  ME  NT.  v 
dans  l'Article  de  la  Nouvelle 
France  >  diverfes  Relations  qui 
jouiflent  d'une  certaine  célébrité, 
fî  je  n'expliquois  ici  les  raifons 
qui  m'ont  porté  à  les  fupprimer. 

Il  eft  queftiôn  particulière- 
ment des  Voiages  du  P.  Henné- 
pin^  Récollet,  &  de  ceux  du  Che- 
valier de  Tonti.  L'opinion  que 
j'ai  des  lumières  &C  de  la  probité 
du  P.  de  CharlevoiXj  dont  les 
Ouvrages  m'ont  été  fort  utiles 
pour  le  mien  ,  ne  me  permet 
point  d'appeller  du  rigoureux 
jugement  qu'il  a  prononcé  con- 
tre le  P.  Hennepin  ;  furtout ,  ïî 
j'ajoute  que  mes  propres  recher- 
ches ne  m'ont  rien  fait  décou- 
vrir en  faveur  de  ce  pauvre  Ré- 
collet. Il  avoit  été  fort  lié  avec 
M.  de  la  Salle  ,  $C  l'avoit  fuivî 
aux  Illinois  ,  d'où  il  remonta  le 
MiiTiffipi.  C'eft  ce  Voïage  5  qu'il 
publia  en  1683  5  fous  le  titre  de 
Description  de  la  Louifîane .  «> 
nouvellement  découverte  au  Sud- 
Ouefl  de  la  Nouvelle  France  &c* 


vj     A  J\     |  TISSEMENf. 

[  in-i  i.  \  Paris  ,  chez  Auroy.  ] 
Voici    le  Jugement    du    P.  de 

Charlevoix: 

33  Ce  titre  n'eft  pas  jufte  ;  car 
33  le  Pais  que  le  P.  Hcnncpin 
33  de  le  Sieur  Dacan  découvrir 
33  rcnt,en  remontant  ce  Fleuve 
"  depuis  la  Rivière  des  Illinois 
)3  juf qu'au  Saut  Saint  Antoine  5 
33  n'eft  pas  de  la  Louîlianc ,  mais 
33  de  la  Nouvelle  France.  Celui 
33  d'un  fécond  Ouvrage  ,  qui  fe 
33  trouve  dans  le  cinquième  Re- 
33  cueil  des  Voïages  au  Nord  , 
33  ne  l'eft  pas  davantage  :  il 
33  porte;  Volage  en  un  Pals  plus 
33  grand  que  V Europe  ,  entre  la 
33  Mer  Glaciale  &  le  Nouveau 
33  Mexique.  Auflî  loin  que  l'on 
33  aie  remonté  le  Miiïiffipi  ,  on 
33  a  toujours  été  bien  éloigné 
33  de  la  Mer  Glaciale.  Lorfque 
33  l'Auteur  publia  cette  féconde 
33  Relation  5  il  étoit  brouillé 
»  avec  M.  de  la  Salle.  Il  pa- 
33  roît  même  qu'il  avoit  défenfe 
33  de  retourner  dansl'Amérique; 


AVERTIS  SE  MENT,  vif 
33  &  que  ce  fut  le  chagrin  qu'il 
«  en  conçut  >  qui  le  porta  à  s*en 
i3  aller  en  Hollande  ,  où  il  fie 
33  imprimer  un  troifieme  Ou- 
33  vrage  ^intitulé  :  Nouvelle  Def 
33  cription  d'un  très  grand  Pais  , 
33  Jltué  dans  V Amérique  ,  entre  le 
33  Nouveau  Mexique  &  la  Mer 
33  Glaciale,  depuis  tan  1 6 jo  juf* 
33  quen  i68z  &c.  [in-n.  à  U- 
33  trechti  6 97;&  Tannée  fuivante 
33  à  Utrechc  &C  à  Amfterdam.  ] 
33  II  n'y  décharge  pas  feulement 
33  Ton  chagrin  fur  M.de  la  Salle; 
33  il  le  fait  encore  retomber  fur 
33  la  France ,  dont  il  fe  croïoit 
33  maltraité  ,  èc  croit  fauver  fon 
33  honneur  en  déclarant  qu'il 
33  étoit  né  Sujet  du  Roi  Catho- 
33  lique.  Mais  il  devoit  fe  fou- 
33  venir  que  c'étoit  aux  frais  de 
33  la  France  qu'il  avoit  voïagé 
>3  dans  l'Amérique  >  &  que  c'é- 
33  toit  au  nom  du  Roi  Très- 
33  Chrétien  que  lui  &  le  Sieur 
33  Dacan  avoient  pris  pofïeflîon 
33  des  Pais  qu'ils  avoient  décou^ 


;   AVERTISSEMENT. 
»  verts.  Il  ne  éteignit  pasmé   >e 
33  d'avancer  que  c'étoit  avec  i 
53  gréaient  du  Roi  Catholique , 
33  ion  premier  Souverain ,  qu'il 

33  dédioitfon  Livre  au  RoiGuiI- 
33  laume  III  d'Angleterre  ,  & 
33  qu'il  follicitoit  ce  Monarque 
33  à  faire  la  conquête  de  ces  vaf- 
33  tes  Régions ,  a  y  envoïcr  des 
33  Colonies  ôc  y  taire  prêcher 
33  l'Evangile  aux  Infidèles  ;  dé- 
33  marche  qui  feandalifa  les  Ca- 
33  tholiques,  &  fit  rire  les  Pro- 
33  teftans  ,  furpris  de  voir  un  Rc- 
33  ligieux  ,  qui  prtnoit  les  titres 
33  de  Millionnaire  &c  Notaire 
33  Apoftolique  ,  exhorter  un 
33  Prince  Hérétique  à  fonder 
3)  une  Eglife  dans  le  Nouveau 
33  Monde.  Au  refte  ,  tous  ces 
**  Ouvrages  font  écrits  d'un  ftyle 
33  de  déclamation ,  qui  choque 
33  par  fon  enflure ,  &  révolte  par 
33  Iqs  libertés  que  fe  donne  l'Au- 
53  teur  ,  &  par  fes  invectives  in- 
33  décentes.  Pour  ce  qui  eft  du 
»  fond  des  chofes  ^  le  P.  Heti- 
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*5  nepin  a  cru  pouvoir  profiter 
*3  du  privilège  des  Voïageurs  : 
»  auffi  effc-il  fort  décrié  en  Ca- 
»  nada  ;  &:  ceux  >  qui  Pavoient 
w  accompagné,  ont  fouventpro- 
>3  tefté  qu'il  n'étoit  rien  moins 
»  que  véritable  dans  les  Hiftoi- 
«  res  "- 

Le  P.  de  Charlevoix  juge  de 
la  Relation  ,  publiée  fous  le  nom 
du  Chevalier  de  Tonti ,  qu'elle 
n'auroitpu  mériter  que  des  élo- 
ges ,  iî  c'eut  été  l'Ouvrage  de 
cet  Officier  5  qui  étoit  fort  ca- 
pable de  donner  de  bons  Mé- 
moires ,  fur  une  Colonie  à Téta- 
blifïement  de  laquelle  il  avoit 
travaillé  plus  que  perfonne:  mais 
il  allure  que  M.  de  Tonti  a 
defavoué  cette  production  5  qui 
ne  lui  feroit  honneur  par  aucun 
endroit.  Ce  font  les  termes  du 
religieux  Critique;  &  Ton  verra 
d'ailleurs  que  M.  dlberville  re- 
connut la  faulîeté  de  cette  Re" 
lation. 

Le  Journal  Hiftorique  de  M. 
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Joutcl ,  Compagnon  de  M.  de 

Ja  Salle  dans  Ion  dernier  Voïa- 
gc ,  n'a  vu  le  jour  qu'en  1713  ; 
&:  le  P.  de  Charlevoix  a  connu 
l'Auteur  en  1713.  C'étoit ,  dit- 
il  ,  un  fort  honnête  homme  , 
qui  avoit  rendu  d'importans  fer- 
vices  à  M.  de  la  Salle  ,  &c  le  feul 
de  toute  la  Tronppe  fur  lequel 
ce  célèbre  de  malheureux  Voïa- 
gcur  put  compter.  Son  Ouvrage 
avoit  été  retouché  par  M.  de 
Michel,  w  11  fe  plaignoit  qu'on 
"  Tavoit  un  peu  altéré  ;  mais 
"  il  ne  paroît  pas  qu'on  y  ait 
»  fait  des  changemens  effentiels. 
A  l'égard  du  fameux  Baron 
de  la  Hontan  ,  il  eft  aiïez  naturel 
qu'un  Jéfuite ,  ami  de  la  Reli- 
gion &  de  la  décence  y  n'en  ait 
pas  porté  un  jugement  favora- 
ble ;  mais  on  ne  voit  pas  fî  bien 
fur  quels  fondemens  le  Critique 
attaque  fa  bonne-foi  ,  furtout 
dans  fon  Voïage  de  la  Rivière 
Longue  5  qui  ne  paroît  pas  moins 
vérifié  par  le  témoignage  de  fes 
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Soldats  ,  que  par  le   lien. 

Pour  éclairer  le  chemin 
qui  merefle  à  faire  5  j'annonce  > 
à  mes  Le£teurs  3  qu'ils  trouve- 
ront 5  dans  le  quinzième  &  der- 
nier Tome  °3  les  Mœurs  de  les 
Ufages  des  Indiens  de  l'Amé- 
rique Septentrionale  ;  les  Voïa- 
gesau  Nord  ,  au  Nord-Eft  &  au 
Nord-Oueft  ;  les  Voïages  aux 
Antilles  Se  autres  Iles  de  la  Mer 
du  Nord  ;  &  ,  pour  conclufioti 
abfolue  5  THiftoire  naturelle  de 
toutes  ces  Contrées, 


APPROBATION. 

J  'Ai  lu  5  par  ordre  de  Monfeigncur  le 
Chancelier ,  le  quatorzième  Tome  de 
VHijloire  générale  des  Voïages  }  &c  je 
n'y  ai  rien  trouve  qui  puiffe  en  empê- 
cher Fimpreflion.  Fait  à  Paris  y  le  21 
Novembre  1757. 

CAPPERONNIER. 
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GÉNÉRALE 

DES  VOÏAGES» 

Depuis  le  commencement  du  XVe  Siècle* 

TROISIEME  PARTIE. 
SUITE  DU  LIVRE  VIe. 

CONTINUATION  DES  VOIAGES, 
des  Découvertes  &  des  Etabliffemens 
dans  l'Amérique  Méridionale, 

CHAPITRE     VI. 

Voïages  fur  le  Maranon  ,  ou  la  Rivière 
des  Amazones* 


N  ne  penfe  point  à  répéter  ce  qui    ïntrqpuc- 
regarde    la    Découverte   de  ce  orand  TION' 
Fleuve.  Les  avantures  d'Orellana,  qui 
Tome  LIIL  A 
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nt  écc  rapportées  dans  une  jufte  éten- 


x  due(i),  &  les  remarques hiftoriques 

qu  on  n  a  pu  le  dilpenler  de  {oindre  à 
la  Dcfcription  du  Gouvernement  de 

Maynas  ,  lliliifent  pour  nous  conduire 
à  quelques  célèbres  Voïagçs  ,  auxquels 
nous  devons  un  rang  honorable  dans 
ce  Recueil.  Mais  quoiqu'ils  puiflTent 
erre  réduits  à  deux  qui  méritent  cet 
éloge ,  celui  des  Pères  d'Acuna  &  d'Ar- 
tieda  Jéfuites  ,  &  celui  de  M.  de  la 
Condamine  ,  de  l'Académie  des  Scien- 
ces •>  le  premier  aïant  été  précédé  de 
diverfes  entreprifes  tentées  dans  la  mê- 
me vue  ,  nous  les  devons  à  la  curio- 
fité  du  Leéleur,  telles  que  le  P.  d^^ 
cuna  même  a  pris  foin  de  les  recueil- 
lir (i). 

Plujleurs  Voïages  tentés  en 
diffère ns  tems. 

ouu  a.  JLiE  mauvais  fuccès  d'Orellana  n'a# 

1560.    voit  pâ  manquer  de  refroidir  les  Ef- 

son  caraacrc  pagtiols  pour  le  progrès  de  (es  Décou- 

&  on  epau.  vertes  ^  gç  }es  gUôrres  civiles  du  Pérou 

(1)    Tome  XLIX    ,  p,  Françoife, Edition  d'Amf- 

;®4.  terdam  172.^  ,  avec  iaCar- 

(1)  Dans  la  Relation  de  te  de  Guillaume  de  l'Ile  , 

fon  Voïage  ,  traduite  en  &:  une  Diifertarion  fur  la 

François  par  M.  de  Coin-  Rivière  des  Amazones.  V, 

bervûle  3  de  l'Académie  ci-dçllous ,  p.  1?.  note  £♦ 
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fembloient  en    avpir   éteint  jufqu'au  . 

defirj  lorfqu'en   i  s6o  ,  fous  le  Gou-Vo*AGE8lul- 
vernement  du  Marquis  de  Canete ,  Vi- 
ceroi  du  Pérou,  un  Gentilhomme  Na-  °KS^' 
varrois*  nommé  Pedro  d'Orfua,  dif-       * 
tingué  par  {on  efprit  &  fon  courage  , 
lui  offrit  fes  fervices  pour  cette  impor- 
tante Expédition,  Ils  furent  acceptés. 
L  opinion  ,  qu'on  avoit  de  fon  mérite, 
attira  fous  fon  Enfeigne  un  grand  nom- 
bre d'Officiers  &  de  vieux  Soldats.  Il 
partit  de  Cufco  ,  la  même  année  ,  avec 
un  corps  d'environ  feptcens  Hommes , 
des  Chevaux  &   des  provifions.  Une 
parfaite   connoiflance  de  la  Côte  du 
Pérou  ?  &  de  longues  réflexions  fur  fon. 
entreprife  ,  le  firent  marcher  droit  à  la 
Province  de  Mofilones  ,  pour  rencon- 
trer la  Rivière  de  Moyabamba  ,  par  la- 
quelle il  fe  propofoit  d'entrer  dans  celle 
des  Amazones.  On  fe  promettoit  beau- 
coup ,  d'un  Voïage  commencé  avec 
tant  de  fageiïe  :  cependant  il  n'y  en  eut 
jamais  de  fi  malheureux. 

Orfua  comptoit  entre  fcs  Officiers, 
Dom  Fernand  de  Gufman  ,  jeune  hom- ll  efli  afl*J?ftf 
me  nouvellement  arrive  d  Elpagne  ,tres. 
de  d'une  conduite  peu  réglée  ,  mais 
plein  de  réfolution,  &  Lopez  d'Aguir- 
re  ,  Gentilhomme  Bafque  ,  du  même 
caractère ,  niais  de  petite  taille  &  de 

A  ij 
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mauvaife  mine ,  qu'il  avoir  f.iit  Con 

)N  tnleigne.  Ces  deux  A  van  runer  s .  que 

la  reflemblance   de  leurs   inclinations 
.  .  avoir  rendus  tort  amis ,  conçurent  en 

mème-tems  une  paillon  déréglée  pour 
la  Femme  de  leur  General  ,  nommée 
Agnès ,  qui  s'éroit  déterminée  à  fui- 
vre  foa  Mari  dans  Tes  courfes.  L'am- 
bition ,  jointe  a  l'amour,  leur  fit  trou- 
ver le  moien  de  révolter  les  Trouppes 
d'Orfua  contre  lui  •,  6v  dans  le  trouble  , 
ils  L'aflàflînerent.  Après  une  adfcion  iï 
noire,  quelques  Traîtres,  quil'avoient 
favorifée,  élurent  Gufman  pour  Chef, 
&c  lui  donnèrent  le  titre  de  Roi.  Sa 
vanité  l'aveugla  jufqu'à  l'accepter:  mais 
il  en  jouir  peu  :  ceux  qui  le  lui  avoienr 
™?n?(lTaccordé ,  picqués  de  l'en  voir  abufer 

•pi  ennent  lue-  *  \        \ 

cetiivenient  le  tour- d'un-coup  pour  les  maltraiter,  le 
pitre  de  koii, è uercnt  prefqu'auffi-tôr.  D'Aguirrelui 

fucceda-,  &c  prenant  auflî  le  titre  &  les 
honneurs  de  la  Roïauté ,  il  eut  l'im- 
pudence d'y  joindre  lui-même  les  noms 
de  Rebelle  &  de  Traître.  Son  règne 
SffiKïfc*  fi  tyrannique  ôc  fi  fanglant,  qu'il 
paife  encore  en  proverbe  chez  les  Es- 
pagnols. Cependant  le  deflTein  qu'il 
publia  de  fe  rendre  maître  du  Pérou 
&  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  après  avoir 
commencé  par  s'établir  dans  la  Guiane, 
&c  la  promeffe  qu'il  fit  aux  Soldats  de 
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leur  abandonner  toutes  les  richeflTes  de 
ces  trois  grandes  Contrées  ,  les  diipo-  LE  MAKAÛQI 
ferent  à  le  fuivre.  Il  defcendit  avec  ÛR5l)A> 
eux  ,  par  le  Coca  3  dans  la  Rivière  1560, 
des  Amazones  :  mais  il  n'en  put  vain- 
cre le  courant.  Le  P.  d'Acufia  raconte 
n  qu'aïant  été  contraint  de  s'y  livrer 
m  jufqu'à  l'embouchure  d'une  Rivie- 
■1  re3  qui  étoità  plus  de  mille  lieues 
>>  de  l'endroit  où  il  s'étoit  embarqué  > 
»  il  fut  porté  dans  le  grand  Canal  qui 
»  mené  au  Cap  de  Nord.  C'étoit  la 
5/  même  route  par  laquelle  Orellana 
«  écoit  forti  du  Fleuve.  En  arrivant  à 
*>  la  Mer ,  il  prit  vers  la  Marguerite; 
m  il  y  aborda  dans  un  lieu  qui  con{Qwe 
93  encore  le  nom  de  Port  du  Tyran  ;  ses  ravages. 
«  il  y  tua  Dom  Ircan  de  Villa-  Andra- 
»  da  ,  Gouverneur  de  l'Ile  5  &  Dom 
»  Juan  Sgtrmientofon  Père.  Après  leur 
»  mort  5  le  fecours  d'un  certain  Jean 
«  Burq  ,  que  le  P.  d'Acufia  ne  fait  pas 
?*  connoître  autrement ,  le  rendit  maî- 
»  tre  de  l'Ile.  Il  la  pilla  auffitôt ,  avec 
»  des  cruautés  inouies.  Delà^paflfant 
9}  à  Cumana ,  il  y  exerça  les  mêmes 
9>  fureurs.  Il  défola  toutes  les  Cô- 
h  tes  qui  portent  le  nom  de  Caracas  * 
w  &  les  Provinces  de  Venezuela  &  de 
^  Baccho.  Enfuite  il  fe  rendit  à  Sainte 
p  Marthe  *  où  il  continua  fes  ravages  3 


6       Histoire  genfrai.  * 
— m  &  d'où  il  pénétra  dans  la  Nouvelle 

TOIAOII  SUR  I 

u  maraiu  n  m  (  irenade  ,  pour  s\>  ancec  vei  s  Qui- 

orsua.   m  IO  >  dans  \\  réfolution  de  p<  mr  la 

j  560.    w  guerre  au  fein  du  Pérou  :  mais  aïam 

m  rencontré  quelques  Trooppes  Efpa- 

h  gnôles,  qu'il  ne  put  éviter  de  Com- 

•j  battre  ,  il  hic  entièrement  défait ,  & 

«  contraint  de  chercher  fon  falutdani 

la  fuite.  On  avoit  pris  de  j  u  (tes  me- 

lures  pour  lui  fermer  les  chemins. 

»   Il  crue  fa  perte  certaine  ,&  fon  dc- 

m  fefpoir  lui  ht  commettre  une  barba- 

Aaîonbat  „  rje  fans  exemple.  Une  Fille  ,  qu'il 

»   avoit  eue  de  Donna   Mendoza  ,  fa 

»   Femme,  l'avoir  fuivi  dans  tous  fes 

90   voia^es.  Il  Taimoit  fore  tendrement  : 

»   ma  Fille  ,  lui  dit- il ,  il  faut  que  ta 

*   reçoives   la  mort  de  moi.   Mon  ef- 

»  pérance  étoit  de  te  mettre  fur  le  trô- 

»  ne  ;  mais  puifque  la  fortune  s'y  op- 

»   pofe  3  je  ne  veux  pas  que  tu  vives 

»  pour  devenir  l'Efclave  de  mes  En- 

»  nemis ,  &  pour  t'entendre  nommer 

n  la  Fille  d'un  Tyran  8c  d'un  Traître. 

»  Meurs  de  la  main  de  ton  Père  ,  (î 

»   tu  n'as  pas  la  force  de  mourir  de  la 

»  tienne.  Elle  lui  demanda  quelques 

-»  heures  pour  fe  préparer  à  la  mort. 

»  Il  y  confentit  :  mais  trouvant  fes 

»  prières  trop  longues ,  à  genoux  corn- 

7»  me  elle  étoit,  il  lui  tira  un  coup  de 


5* 
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carabine  au  travers  du  corps;  &  ne 


»  l'aïant  pas  tuée  à  finftant  5  il  lâche-  Voïaôes :ur 

»  va  de  ion  poignard  ,  qu  il  lui  enron- 

m  ça  dans  le  cœur.  Elle  lui  dit  en  ex-      T  r ,  ^ 

•  i  t^  m  1)60, 

»  pirant  :  ah  1  mon  Père,  celt  allez. 

»  Il  fur  faifi  quelques  jours  après, 
»  Se  conduit  Pnfonmer  à  l'Ile  delad^^de 
w  Trinité  3  où  il  avoir  laiffe  beaucoup 
»  de  bien.  Son  Procès  fut  fairdans  les 
»  formes  >  3c  fa  Sentence  ,  qui  fut  exé- 
»  cutée  à  la  lettre  ,  portoit  qu'il  feroit 
»  çcartelé  ,  que  fa  Maifon  feroit  rafée 
»  jufqu'aux  tondemens  ,  &  qu'on  y 
u  femeroit  aflfez  de  fel  pour  rendre  la 
»   place  à  jamais  ftérile  (3). 

De  iî  malheureux  évenemens  firent ■ — 

perdre  jufqu'à  l'idée  de  pouffer  la  dé-  i6c6. 
couverte  du  Maranon  *,  Se  cet  oubli 
dura  plus  de  quarante  ans.  En  \6o6 
êc  1 607  ,  quelques  Jéfuites ,  animés  du 
feul  defir  de  la  converfion  des  Sauva- 
ges ,  partirent  de  Quito  &  pénétrèrent 
jufqu'au  Pais  des  Cofanes  <>  qui  habi- 
tent les  lieux  voifins  de  la  fource  du 
Coca.  Mais  ,  aïant  voulu  commencer 
par  la  prédication  de  l'Evangile  ,  ils 
trouvèrent  des  Hommes  fi  féroces  , 
qu'au  lieu  de  fe  faire  écouter  de  ces 
Baibares,  ils  eurent  la  douleur  de  voir 
mafiacrer  un  de  leurs  Confrères  >  nom- 

(3)  Relation  du  P.  d'Acuna  ,  chap.  10. 

A  IV 
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mé  le  P.  Raphaël  Ferrier.  I         créa  fu- 

[£?■£  rent  forcés  a  la  fuite. 

IF.  MAR  AllON 

En   itfii  ,  Vincent  de  los  Reyes  de 

\   1I.LALOBOS  ...      .      . 

miranda  Viîl.uobos  ,  Sergent  ,  Gouverneur  ce 
1621.  Capitaine  Général  du  Pais  de  Quixos, 
réfolut  de  tenter  la  navigation  de  la 
Rivière  des  Amazones  ,  &  fe  difpo- 
foit  à  cette  entrçprife  ,  lorfqu'aïant  été 
rappelle  de  Ion  Gouvernement  ,  il  fut 
oblige  d'abandonner  fes  préparatifs. 
Alonze  Miranda,  qui  paroît  lui  avoir 
fuccedé  5  forma  le  même  delfein  ,  Se 
partit  avec  toutes  les  précautions  né- 
ceffaires  pour  furmonter  les  obftacles: 
mais  la  mort  le  furprit  en  chemin. 
Avant  l'un  &  l'autre,  le  Général  Jo- 
feph  de  Villa- Mayor  Maldonado,  Gou- 
verneur de  la  même  Province  ,  avoit 
emploie  tour  fon  bien ,  avec  aufïi  peu 
de  {ucc'ùs  3  pour  former  un  EtablifTe- 
ment  fur  la  même  Rivière. 
"'  b  o  n  1  t  o  ^-es  Efpagnols  n'étoient  pas  les  feuls 
ma  cul.  qui  fiffent  éclater  cette  ardeur  ,  pour 
162.6.  s'établir  dans  des  Régions  encore  in- 
connues  ;  quelques  Portugais ,  qui  n'é- 
toient pas  éloignés  de  l'embouchure  de 
l'Amazone  ,  feperluaderent ,  en  1616  * 
que  cette  Découverte  leur  étoit  réfer- 
vée.  Bonito  Macul ,  alors  Gouverneur 
du  Para  ,  obtint  de  la  Cour  d'Efpagne  > 
la  Commiffion  d'entrer  dans  cette  Ri- 
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viere  avec  de  bons*  Vaifleaux  ,  &  de  _ 


ne  rien  épargner  pour  vaincre  la  diffi-  SaTa^ 
culte  du  courant  :  niais  dans  le  tems 
qu'il  y  emploïoit  tous  [es  foins  ,  il  fut 
rappelle  par  d'autres  ordres  ,  qui  l'o- 
bligèrent d'aller  fervir  à  Fernambuc. 

En  1635  &   l'année  fuivante  ,    la  CAJLVAtLOT 
Cour  d'Efpagne  3   dont   l'impatience      1635- 
fembla  renaître  pour  le  fuccès  d'une 
entreprife  tant  de  fois  avortce,chargea, 
par  des  lettres  très  prenantes  ,  Francis- 
co Carvallo  >  Gouverneur ,  Capitaine 
Général  de  l'Ile  de  Maragnan  &  de  la 
Ville  du  Para  >  de  faire  un  armement 
fi  confidérable  ,  qu'aucun  obftacle  hu- 
main ne  fût  capable  de  l'arrêter.   Ses 
ordres  portoient  ,  que  s'il  n'avoir  point 
d'Officier  fur  lequel  il  pût  fe  repofer 
de  l'exécution  3  il   partît  lui-même  >. 
pour  s'aflfurer  une  fois  s'il  étoit  impof- 
fible  de  remonter  cette  Rivière >  &  a  en 
connoître  la  longueur  Se  la  fource.  Car- 
vallo y  dont  les  forces  étoient  partagées 
par  l'attention  qu'il  devoir  auxdefcen- 
tes  continuelles  des-  Hollandois  dans 
le  Brefil  y  ne  put  en  raflembler  aflez: 
pour  obéir  far- le- champ  5  &  pendant 
qu'il  s'occupoit  de  ce  foin  ,  un  heureux 
iiazard  tît  difparoître  les  difficultés  que 
tant  d'efforts  n'avoient  pu  vaincre  de- 
puis un  ûecle*. 

Av 


io        Histoire   gfnj-:rale 

On  a  vu   ,   d'après  Do  m  d'Ulloa  , 

LiMARAi!(.Nd,1Ils  »  Duicnjuion  du  Gouvernement 

de  Maynas ,  comment  deu         tes  lais 

toudi.0  !I  c^e  Saint  François,  nommes  Donnai* 
1655.  q110  Britç  (4)  &  André  de  Tolède >  fe 
trouvèrent  engages  à  partir  de  Quito 
avee  le  Capitaine  Jean  de  Palacios  ; 
quelle  fut  leur  fermeté  après  avoir  vu 
périr  cet  Officier  par  les  armes  des  In- 
diens *,  avec  quel  courage  ils  pénétrè- 
rent jufqu'au  bord  de  la  Rivière  des 
Amazones  \  enfin  avec  quel  bonheur  , 
dans  une  frêle  Barque  qu'ils  laifTerent 
aller  au  gré  des  vents  &  des  flots  ,  ils 
arrivèrent  Tannée  fuivante  à  l'Embou- 
chure ,  d'où  ils  furent  conduits  au  Pa- 
ra. On  ne  doit  pas  avoir  oublié  que 
-Dom  Jacques  Raymond  de  Noroha  > 
qui  venoit  de  fucceder  à  Carvallo  dans 
le  Gouvernement  de  cette  Ville  5  char- 
mé d'un  récit  qui  lui  préfentoit  l'oc- 
cafion  de  plaire  au  Roi  {on  Maître  ? 
prit  aufli-tôt  la  réfolution  de  faire  re- 
monter le  Fleuve  par  une  Flotille  de 
Canots ,  fous  la  conduite  de  Dom  Pe- 
dro Texeira.  Mais  les  circonftances  de 
ce  voïage  ont  été  renvoïées  à  cet  ar- 
ticle- 
Texeira  mit  à  la  voile  ,  le  28  O&o- 

P  E  D  K  O 

Texeira.  ^4)  Dom  j'ulloa  le  nomme  Bricda  ,  Tom,  I; 

liv.  6.  chap.  y. 
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bre  1637,  avec  quarante-fept  Canots 

de  différentes  grandeurs,  qui  portaient:,  Vo^GrS  '_u!t 

Cj     .  J.         I  LE  MAR.AHOM 

ourre  les  munitions  de  bouche  &  de 
guerre,  foixante-dixfoldats  Portugais,  TePx^a.° 
ôc  douze  cens  Indiens  amis,  capables      1637. 
de  manier   également  la  rame  &  les 
armes.    Avec  les  Femmes  &  les  Gens 
de  fervice  ,  tous  les  équipages  mon- 
toient  à  deux  mille  perfonnes.  On  en- 
tra dans  l'embouchure   de  la  Rivière 
'des  Amazones,  du  côté  le  plus  proche 
du  Para.  Mais  quoique  les  deux  Fran- 
cifcains  fullent  du  voïage ,  ce  n'étoit 
pas  des  Guides  fur  l'expérience  defquels 
il  y  eut  beaucoup  de  fond  à  faire  pour 
la  connoitfance  de  la  route.  On  le  vit 
porté  ,  tantôt  au  Sud  &  tantôt  au  Nord, 
par  la  violence  des  Courans  }  ce  qui 
rendit  la  navigation  d'une  extrême  len- 
teur. Les  vivres  diminuèrent.  Il  fallut 
envoïer  des  Partis  de  Canots  pour  s'en 
procurer  ,  &c  faire  fouvent  des  defeen- 
tes  dont  on  ne  retiroit  aucun  fruit. 

La  crainte  d'un  fort  beaucoup  plus 
rrifte  ne  tarda  point  à  faire  impreffion 
fur  les  Indiens.  On  n'étoit  pas  encore 
fort  avancé  ,  dans  une  navigation  fi  pé- 
nible ,  lorfque  fe  plaignant  du  travail 
ils  quittèrent  leurs  rames,  &  deman- 
dèrent leur  congé  au  Général.  Ses  pre- 
mières exhortations  eurent  néanmoins 

Avj 
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la  force  de  les  ralluar  :  mais  n'enten- 

voiA(.F^si'R  jaIU  pai|cu  C|ue  d'efpérattces  ,  &:  les 

if.  Marahon  I  il 

voianr  remettre  de  jour  en  jour,  plu- 

Pfdro    /-  i       V  i 

tbxfira.  iicurs  tournèrent  brutquement  la  proue 
1657.  de  leurs  Canots  ,  Se  prirent  la  fuite 
vers  le  Para.  Le  General fentit  de  quelle 
importance  il  ctoit  de  ne  pas  emploïer 
la  rigueur  :  loin  de  faire  fuivre  les 
Fuïards  ,  il  parla  d  eux  avec  le  mépris 
qu'ils  méritoient  ;  &c  mettant  tous  fes 
foins  à  s'attacher  les  autres  >  non-feu- 
lement il  leur  prodigua  les  liqueurs 
fortes  ,  qu'il  avoit  tenues  jnfqu'alors 
en  réferve  ?  mais  après  leur  avoir  fait 
promettre  ,  à  ce  prix  ,  de  ne  pas  l'a- 
bandonner, il  s'avifa  d'un  ftrataçcme , 
qui  les  affermit  dans  cette  refolution  z. 
ce  fut  de  choifïi  quelques  uns  d'2s  meil- 
leurs Canots  ,  qu'il  fit  charger  de  vi- 
vres ,  &  dans  lefquels  il  mit  quelques 
Soldats  ,  avec  les  plus  habiles  Rameurs. 
Il  donna  pour  Chef  à  cette  petite  Ef- 
cadre  Rodriguez  d'Oliveira  ,  natif  du* 
Brefïl  ;  &  l'aïant  inftruit  de  ùs  inten- 
tions ,  il  le  fît  partir ,  en  lui  recomman- 
dant à  haute  voix  d'envoïer  fouvent  à 
la  Flotte  des  nouvelles  qui  fuflent  agréa- 
bles aux  Indiens.  Oliveira  n'écoit  pas- 
un  homme  ordinaire.  Avec  un  efpric 
vif  &  pénétrant ,  il  avoit  acquis  une 
jfi  parfaite  connoifïàace  des  Indiens  ^ 
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par  l'étude  continuelle  de  leurs  vifaçes   -^ 

oïl  n*  1»  ■    f        J>       '1   VOIAG^  5TJX 

&  de  leurs  actions  ,  que  d  un  clin  d  œil  LE  mar  a  ru,* 
il  pénétroit  ce  qu'ils  avoient  dans  le  TEXF1?.A. 
cœur.  Auflî  le  regardoient-ils  comme  165S* 
un  Devin  (5)  j  &  cette  opinion  leur 
avoit  donné  tant  de  vénération  pour 
lui  5  qu'ils  lui  rendoient  une  obéiflance 
aveugle.  Ceux  qui  furent  choifis  pour 
le  fuivre  s'applaudirent  de  cette  préfé- 
rence. L/ufage  ,  qu'il  fit  de  leur  con- 
fiance Ôc  de  leur  foumiffion  ,  fut  pre- 
mièrement pour  les  faire  ramer  avec 
une  extrême  diligence.  En  fécond  lieir* 
il  détachoit ,  par  intervalles  5  un  de  fes 
Canots  ,  avec  un  Soldat  Portugais ,  qui 
portait  à  la  Flotte  des  informations  auf- 
lî flatteufes  que  le  Général  les  avoit  de- 
mandées. Mais  fa  principale  commif- 
fion  étoit  de  découvrir  fur  les  bords 
du  Fleuve  ,  quelque  Nation  traitable  3 
avec  laquelle  on  put  lier  commerce  d'a- 
mitié; Il  continua  fa  navigation  juf~ 
qu'au  24  de  Juin  1638.  Enfin  5  dans 
l'endroit  où  la  Rivière  de  Pagamino 
£e  joint  à  celle  des  Amazones ,  décou- 
vrant lesreftes  d'un  Fort  Efpagnol  9  an- 
ciennement bâti  pour  tenir  en  refped; 
les  Quixos  ,  qui  n'étoient  pas  encore 
bien  fournis,  il  ne  douta  point  qu'ua- 
lieu ,  que  les  Efpagnols  avoîent  habité  7 


T4       Histoire   général! 

n'eut   pour   voiûns  quelques   Indiens 

PR  moins  barbares.  Cette  efpérance  lui  : 

11  •     ii        i    r         j 

prendre  le  parti  dy  defeeudre.  Le  I\ 

d  Acuna  remarque  que  s  il  eut  conti- 
nue  de  voguer  quelque  tems  de  plus, 
il  auroit  rencontré  l'embouchure  de  la 

Rivière  deNapo,  où  les  Porcugais  au- _ 
roient  éré  mieux  reçus  ,  &c  moins  ex- 
pofés  aux  incommodités  qu'ils  eurent 
à  fouftrir. 

Le  jour  même  de  la  defeente  >  Oli- 
veira  dépêcha  un  Canot  au  Général , 
pour  confirmer  toutes  les  efpérances 
qu'il  n'avoit  pas  ceflfé  d'entretenir,  6c 
lui  donner  avis  du  choix  qu'il  avoir 
fait.  Cette  nouvelle  ,  répandue  dans 
l'armée  >  rendit  le  courage  &c  les  for- 
ces à  ceux  que  la  longueur  du  travail 
&c  la  faim  avoient  épuifés.  Texeira  fit 
redoubler  la  diligence  des  rames.  Les 
Portugais  &  les  Indiens  faifoient  leur 
devoir  à  Tenvi.  Il  ne  fe  paftoit  pas  un 
jour ,  qu'ils  ne  crufTent  le  dernier  du 
voïage.  Enfin  ce  jour  arriva}  Se  le  Gé- 
néral ,  pour  exciter  plus  que  jamais  la 
confiance,fit  débarquer  tout  fon  monde. 

Les  Indiens, près  defquels  Oliveira 
s'étoit  arrêté  ,  étoient  d'une  Nation 
qui  porte  des  cheveux  audi  lonçs  que 
ceux  des  Femmes.  Ils  avoient  été  liés , 
en  effet  >  avec  les  Efpagnols  >  ils  avoienc 
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même  confenti  à  leur  laiffèr  prendre  . 

un  établiflement  fur  leurs  rerres  ;  mais  voïagi*  su* 
en  aianc  reçu  quelques  mauvais  traite- 
mens  qui  les  avoient  fait  recourir  aux    TE^F^RA" 
armes  9  ils  étoient  demeurés  leurs  En- 
nemis irréconciliables.  Le  Général  Por- 
tugais ,  qui  n'étoit  point  encore  inftruit 
de  cette  rupture  .,  fe  détermina  facile- 
ment   à  faire  rafraîchir  fes  Trouppes 
dans  ce  Canton  ,  qu'il  trouva  très  fer- 
tile &c  très  commode.  Il  choifit ,  pour 
fon  camp  ,  l'angle  de  terre  formé  par 
les  deux  Rivières  -,  &  Faïant  bien  re- 
tranché du  côté  de  la  Plaine  ,  il  y  fit 
entrer  {qs  Portugais  Se  les  Indiens  ,   . 
fous  la    conduite   de  Pierre  d'Acofta 
Favulta  ,  &  du  Capitaine  Pierre  Baye- 
re.   Ces  deux  Officiers  donnèrent  ,  à 
leur  Général ,  les  plus  hautes  preuves 
de  bonne  conduite  ôc  de  fidélité.  Ils 
paflere'nt  onze  mois  dans  ce  Camp  > 
avec   des  incommodités  fort  prenan- 
tes :  obligés   fouvent  d'en  venir  aux 
mains  avec  les  Indiens  aux  longs  che- 
veux, pour  en  obtenir  des  vivres. Quan- 
tité de  leurs  Soldats  tombèrent  mala- 
des ,  fans  aucun  remède  contre  la  qua- 
lité de  l'air,  qui   ne  pouvoir  être  que 
fort  mal-fain  entre  deux  grandes  Ri- 
vières. 

Oliveira  étoit  parti  à  l'arrivée  de  îa 
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Flotte i  pour  cherchée  d'avance  le  che- 
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[AJLAft0N  min  de  Quito.  Fexeira  ne  tarda  point 
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à  p  rtir  aulli  ,  avec  quelques  Canots  > 

io  -Y.   clu*  ^c  rç&ft^porterent  jufqu'au  lieu  ou 

le  Meuve  celle  d'être  navigable.  Delà 
il  fe  mit  en  chemin  à  pie.  Son  voiage 
fut  heureux.    Oliveira  écoit  à   Quito 
depuis  quelques  jours  :  niais  fon  récit 
n'avoit  encore  periuadé  perfonne  ,  juf- 
qu'à  l'arrivée  du  Général  ,  qui  répan- 
dit une  joie  fort   vive  dans    toute  la. 
Ville.  »  Tous  ces  Portugais  5  dit   le 
»  P.  d'Acuna ,  furent  reçus  &c  caref- 
»  fés  des  Efpagnols  avec  une   tendreC- 
«  fe  de  Frères ,  non- feule  ment  parce- 
»  qu'ils  étoient  tous  Sujets  d'un  même 
»  Roi  ,  mais  auffi  pareequ'ils  leur  ap^ 
*>  prenoient  une  route  qu'ils  avoient 
»  cherchée  fi  long-tems  fans  fuccès  : 
»  les  uns  fe  vantoient  d'avoir  été  les 
*>  premiers  qui  avoient  navigué  fur  le 
u  grand  Fleuve  ,  depui3  fa  fource  juf- 
»  qu'à  la  Mer  }  les  autres  prétendoient 
»  l'avoir  remonté  5  découvert   entie- 
»  rement  &  reconnu  tout-à-fait ,  de- 
99  puis  fon  embouchure  du  côté  dtfe 
»  BrefiF ,  jufqu'à  fa  fource  la  plus  pro- 
»  che  de  Quito.  Toutes  les  Commu- 
*>  nautés  Religieufes  de  cette  Ville  en 
»•  firent  une  réjouilfance  particulière.*, 
*»  pour  remercier  le  Ciel  de  leur  ayoir 
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»  ouvert  une  Vigne   qui  n'avoit  pas . 

»  encore  été  cultivée  ,    &  s'offrirent  VoncE5  s*r^ 

»  toutes ,  avec  la  même  ardeur  5  a  ler- 

»  vir  pour  la  prédication  de  TEvan-    T£*EÎ*A" 
•  1   \  .         L  1630. 

.  »  gue  (6)  «,  ' 

L'affaire  fut  mife  en  délibération  > 
**\e  Confeil  de  Lima  confulté  ;  &  cette 
Cour  fuprême  d'un  grand  Roïaume  ré- 
pondit au  Préfident  de   Quito,  Dom 
Alonfe  de  Sala^ar  ,  par  un  ordre  daté 
le  10  de  Novembre  1638  ,  qui  por- 
tait de  renvoïer  le  Général  Texeira , 
avec  tout  fon  Monde  ,   par  le  même 
chemin  qu'il  avoir  pris  pour  venir  >  ôc 
de  lui  faire  donner  tout  ce  qui  pouvoir 
fervir  à  la  commodité  de  fon  voïage  : 
elle  prefcrivoit  ,  en    particulier  9   de 
choifir  deux  Efpagnols   de  confidéra- 
rion  ,  &  de  faire  agréer  au   Général 
Portugais  qu'ils  s'embarquaffent  avec 
Jui  5  pour  fe  mettre  en  état  de  faire 
un  rapport  fidèle  de  la  route  ,  &c  d'in- 
former S.  M.  C,  de  tout  ce  qu'ils  au- 
roient  obfervé. 

(6)  Ibid.  ch.   17. 
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*  pconftancciJt    lusieurs  Pcrfonncs  de  diftin&ion 

«l  Icttl  dupait  r  »  r  •       i       •       /■ 

r     le  preicmercnt  pour  une  11  gloneuie 

entreprile.  On  nomme  dans  ce  nom- 
bre ,  Dom  Vafquez  d'Acuna  5  Cheva- 
lier de  l'Ordre  de  Caiatrava,  Lieute- 
nant du  Capitaine  Général  du  Vice- 
roi  >  &  Corrcgidor  de  Quito.  »  Son 
zèle  pour  la  gloire  du  Roi ,  lui  tic 
faifir  l'occafion  de  le  fervir  ,  avec 
le  zèle  qu'il  avoit  eu  dans  les  expé- 
ditions de  cette  nature  ,  depuis  plus 
de  cinquante  ans ,  &  que  Tes  Aïeux 
avoient  témoigné  toute  leur  vie.  Il 
obtint  du  Viceroi  la  permiflion  de 
faire  à  fes  propres  frais  l'armement 
&  l'équipage  de  cette  Entreprife  , 
fans  autre  intérêt  que  le  fervice  d'un 
bon  Maître  (7)  ».  Mais  le  Viceroi , 
qui  avoit  befoin  de  fes  lumières  ,  fe 
contenta  de  louer  {qs  offres  5  &  l'obli- 
gea de  continuer  fes  fondions.  Cepen- 
dant ,  pour  le  fatisfaire   en   quelque 

(7)  On  juge  bien  que  témoignage  qu'il  rend  de 
c'efl:  le  P.  d'Acufia  qui  par-  lui  -  même  ÔC  de  fa  Fi- 
le ici  y  &  Ton  applaudit  au    mille. 
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chofe  ,  il  choifit  ,  à  fa  place  ,  le  Père 
Chriftophe   d'Acuna  fon  Frère,  qui  5vtGEt 
rempli  des  mêmes  lémuriens  >  le  crue 

r         i  t     A     f  r        r»   '  i  AcunA  Ef 

fort  honore  de  lervir  ion  Prince  dansAiLïlEDA- 
une  occafion  de  cette  importance  (8).  i6y). 
On  lui  donna  ,  pour  Afïbcié ,  le  P.  An- 
dré d'Artieda  >  ProfeiTeur  en  Théolo- 
gie au  Collège  de  Cuenca  >  dont  le  P. 
d'Acuna  étoit  Reiteur.  Ils  reçurent  leurs 
ordres  par  des  Patentes  expédiées  à  la 
Chancellerie  de  Quito ,  qui  leur  en- 
joignoient  de  partir  inceffamment  avec 
le  Général  Texeira  ,  &  de  paffer  en 
Efpagne  après  leur  voïage ,  pour  ren- 
dre compte  au  Roi  de  leurs  Gbferva- 
tions.  Le  jour  du  départ  fut  réglé  au 
16  de  Janvier  1659  (?)• 

En  fortant  de  Quito ,  ils  prirent  le 
chemin  de  cts  hautes  Montagnes,  au 
pié  defquelles  font  les  fources  de  la 
Rivière  des  Amazones.  Le  P.  d'Acuna 
commence  par  une   idée  générale  de 

(8)  Ibid.  ch.  18.  diatement  après    fon  re- 

(9)  Le  P.  cTAcuiia  pro-  tour.  Cependant  des  rai- 
telle  qu'il  croiroit  fa  conf-  fons  de  politique  aïant  fait 
€ience  bleffée  par  la  moin-  enfuite  fupprimer  cette 
die  atteinte  qu'il  donneroit  édition,  les  Exemplaires 
à  la  vérité  ,  Ôc  nomme  en  devinrent  n*  rares  , 
pour  garans  de  fa  bonne  qu'on  n'en  connoiftbît  que 
foi  dans  toute  fa  Relation,  deux,  du  tems  de  M.  de 
plus  de  trente  Efpagnols  Gomberville  ,  le  fien  ,  Se 
ou  Portugais  qui  étoient  un  autre  qui  étoit  dans 
du  voïage.  ckap.  19.  Elle  la  Bibliothèque  Vaticane. 
fut  publiée  à  Madrid  ,  avec  Dijjertation  fur  la  Rivière 
permiffîon  du  Roi ,  immé-  des  Amazones ,  p.  £•• 
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cette  Rivière  ,  qu'il  donne  pour  le  plu* 

Vol  I     El  M'ik  I      o.     I  'i     •  i  i 

le  puis  célèbre  de  tous  les 
{  Fleuves  du  Monde,  Après  la  déclara- 
Aktiioa.     non  qu'on  vient  de  citer ,  cette  pcin- 
l^J9«    ture  ne  fauroit  paffer  pour  une        *é- 
ration,  »j  II  craverfe»,  dit-il  >  des  Ruïau- 
7  raicw   mes  de  plus  grande  étendue  &   les 

d«  l'Amazone  *j  enrichit  plus  que  le  Gange  ,  plus 
»  que  L'Eurrate  &  le  Nil.  Il  nourrit 
»  infiniment  plus  de  Peuples j  il  porte 
si  (es  eaux  douces  bien  plus  loin  dans 
»  la  Mer  ;  il  reçoit  beaucoup  plus  de 
»  Rivières,  Si  les  bords  du  Ganere  font 
i>  couverts  d'un  fable  doré  ,  ceux  de 
»  l'Amazone  font  chargés  d'un  fable 
»  d'or  pur  ;  Se  Ççs  eaux  ,  creufant  ks 
»  rives  de  jour  en  jour,  découvrent  par 
»  degrés  les  Mines  d'or  8c  d'argent 
»  que  la  terre  qu'elles  baignent  cache 
»  dans  fon  fein.  Enfin  les  Pais  qu'elle 
m  traverfe  font  un  Paradis  terreftre  -,  & 
*>  fi  leurs  Habitans  aidoient  un  peu  la 
>i  nature  ,  tous  les  bords  d'un  fi  grand 
w  Fleuve  feroient  de  vaftes  Jardins  , 
»  remplis  fans  cette  de  Heurs  &  de 
"  fruits.  Les  débordemens  de  fes  eaux 
»  fertilifent  toutes  les  terres  qu'elles 
»  humedtent ,  non  feulement  pour  une 
»  année  ,  mais  pour  plufieurs.  Elles 
»  n'ont  pas  befoin  d'autre  améliora- 
is tion.  D'ailleurs  >  toutes  les  richefles 
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*>  de  la   nature  fe  trouvent  dans  les  - 
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*>  Régions  voihnes  ;  une  procrrgieule  lem/.b.ai1om 

«  abondance  de  Poilïbns  dans  les  Ri-     AcunA  et 

»  vieres ,  mille  Animaux  difïérens  fur  amiêba. 

«  les  Montagnes  ,  un  nombre  infini      i63  9- 

»  de  toutes  fortes  d'Oifeaux  ,  les  ar- 

»  bres  toujours  chargés  de  fruits  ,  les 

»  champs  couverts  de  moiflTons  ,  &  les 

5*  entrailles  de  la  Terre  farcies  de  pier- 

»  res  précieufes  &  des  plus  riches  Mé- 

»  taux.  Enfin  ,  parmi  tant  de  Peuples 

90  qui  habitent  les  bords  de  PAmazo- 

^  ne  ,  on  ne  voit  que  des   Hommes 

w  bien  faits  ,  adroits ,  &C  pleins  de  gé- 

™  nie  ,  pour  les  chofes  du  moins  qui 

»  leur  font  utiles  (io). 

Nous  ne  rentrerons  point,  avec  le  Etendue  des 
P.  d'Acuna,  dans  des  Defcriptions  de  j^c^ul  Ia 
Sources  &  de  Rivières  que  nous  avons 
déjà  données  avec  une  jufte  étendue , 
fur  d^s  recherches  poftérieures  ,  que 
le  tems  doit  avoir  rendues  plus  exac- 
tes (n)  ,  Se  qui  feront  perfectionnées 
dans  l'article  fuivant  par  les  obferva- 
TÀons  de  M.  de  ia  Condamine.  Mais 
les  remarques  du  favant  Jéfuite  fur  Pé- 
tendue  da  Pais  ,  fur  la  multitude  de 
ûs  Habitans ,  Ôc  fur  leur  çara&ere  ou 


(io)  Relation  d'Acufia  ,     de  ce  Recueil  ,   à  la  deC- 
gh.  io.  cription  du   cours  de  l'A- 

U  i  JVoïez  le  Tome  IA ,    masone  de  M.  d'Ulioa, 
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. leurs  llfages   ,    doivent  are    d'autant 

moins  négligées,  que  les  c>Mt  eu  peu 

MAHAnON  x  t>     Q  7      1  i 

(le  parc  à  l'attention  des  deux  Mathé- 
Apltibda.    maticiens.  Cette  grande  Kegion  ,  dit 
i  cS  5  5;.   le  P.  d'Acun.i  ,  peut  avoir  quatre  mille 
lieues  de  circuit.  »  Si  la  longueur  du 
»   Fleuve  cil  de  mille  trois  cens  cin- 
»  quante-fix  lieues  ,    mefurées  avec 
»  exactitude  ,  ou  ,  iuivant  la  fupputa- 
»   tion    d'Orellana  ,   mille   huit  cens 
h   lieues  -y  fi  la  plupart  des  Rivières  , 
""  »  qui  s'y  joignent  du  coté  du  Nord  ou 
m  du  Midi   ,   viennent  de  deux  cens 
n  lieues ,  &  plufieurs  de  plus  de  qua- 
»   cre  cens  ,  fans  approcher  d'aucune 
m  Terre  peuplée  d'ÈFpagnols  ;  on  con- 
u  viendra  que  cette  étendue  de  Pais 
v   doit   avoir    au   moins  quatre   cens 
«  lieues  de  largeur ,  dans  fa  plus  étroi- 
>»  te  partie.  Ainfi  ,  conclut  le  favant 
?>  Jéfuite ,  avec  les  mille  trois  cens  cin- 
•*  quante   lieues  que   l'on   compte  de 
>•  longueur  ,  ou  les    mille  huit  cens 
m  lieues    d'Orellana  ,   c  eft    fort    peu 
»   moins  de  quatre  mille  lieues  de  cir- 
»   cuit  par  les  règles  de  l'Arithmétique 
»  Se  de  la  Cofmographie  (1  2). 
Habitant.         Tout  cet   efpace   étoit  peuplé  v  au 
tems  de  fa  Découverte  ,  d'une  infinité 

fn)  Ibii.  ch.  57.  Voïcz ,  ti-defTous,  la  Relatio* 
àe  M.  de  la  Condamine. 
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de  Barbares  ,  répandus  en  différentes 

Provinces ,  qui  faifoient  autant  de  Na-  voïages  su* 

{.  T  -,  __    ..  leMakauon 

tions  particulières.  Les  deux  Voiageurs 
en  connurent  plus  de  cent  cinquante  ,  Artied1.E 
dont  ils  écoient  en  écat  de  donner  les     1639» 
noms ,  &  la  fituation  \  des  unes  pour 
les  avoir  vues  >  des  autres,  pour  en 
avoir  obtenu  la  connoifiTance  de  divers 
Indiens  parfaitement  informés.  Le  Pais 
étoit  (i  peuplé  ,  8c  les  Habitations  fi 
proches  Tune  de  l'autre,  que  du  der- 
nier Bourg  d'une  Nation  on  entendent 
couper  le  bois  dans  plufieurs  Peupla- 
des d'une  autre.  Cette  grande  proxi- 
mité ne  fervoit  point  à  les  faire  vivre 
en  paix.   Ils   étoient   divifés  par  des 
guerres  continuelles  ,  dans  lefquelles 
ils  s'entretuoient ,  ous'enlevoient  mu- 
tuellement pour  Tefciavage.  Mais  quoi- 
que vailians  entr'eux ,  ils  ne  tenoient 
pas  ferme  contre  les  Européens.  La  plu* 
part   prenoient  la   fuite  ,  fe  jettoîent 
dans  leurs  Canots ,  qui  font  fort  légers , 
abordoient  à  terre  en  un  clin  d'œil  5  fe 
chargeoient  de  leurs  Canots  5  de  fe  re- 
tiroient  vers  quelqu'un  des  Lacs  que  la 
Rivière  forme  en  grand  nombre. 

Leurs  armes  ordinaires  étoient  des  Leurs  Arme* 
javelines  5  d'une  médiocre  longueur  , 
des  dards  d'un  bois  très  dur  5  dont  la 
pointe  écoit  fort  aiguë  >  ôc  qu'ils  lan- 
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çoient  avec  beaucoup  de  force  Se  da* 

f oYagii sut. drefle.  lis  avoient  aufïi  une  forte  de 
lance,    qails  nommoient  Efioliça  _> 

AcunA  HTp[attc     &  longue  d'une  toife  far  trois 
1639.    doigts  de  large  ,  au   bout  de  laquelle 
un  os ,  de  la  forme  d'une  dent ,  arrê- 
tent une  flèche  de  fix  pics  de  long ,  dont 
le  bout  étoit  armé  d'un  autre  os  ,  ou 
d'an  morceau  de  bois  ,  fort  pointu  ,  Se 
taillé  en  barbillons.  Ils   prenoient  cet 
inftrument  de  la  main  droite  ;  &  fixant 
leur  flèche  de  la  main  gauche  ,    dans 
l'os  d'enhaut ,  ils  la  lançorent  avec  tant 
de  vigueur  &  de  juftefle  ,  que  de  cin- 
quante pas  ils  ne  manquoient  point  leur 
coup.  Pour  armes  défenfives, ils  avoient 
des  Boucliers  d'un  tiflu  de  cannes  fen- 
dues ,  &  fi  ferrées  entr'elles  ,  que  leur 
Légèreté  n'en   diminuoit  pas  la  force. 
Quelques  Nations  n'emploïoient  que 
, l'arc  &  les  flèches  ,  dont  ils  empoifon- 
noient  la  pointe  avec  des  fucs  li  veni- 
meux ,  que  la  blelfure  en  étoit  toujours 
mortelle,. 
keurs  Outils.      Leurs  Outils ,  pour  la  conftruition 
de  leurs  Canots  &  de  leurs  Edifices, 
n'étoient  que  des  coignées  &  des  ha- 
ches. La  nature  leur  avoit  appris  à  cou- 
per l'écaillé  de  Tortue  la  plus   dure, 
par  feuilles  de  quatre  ou  cinq  doigts 
de  large  ,  qu'Us  affiloient  fur  une  pier- 
re, 
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re  , après  l'avoir  fait  féchera  la  famée. m 

Ils  les  fichoienc  dans  un  manche  de  Vo :fCE<f  iVK 
bois  ,  pour  s  en  1er  vir  a  couper  les  bois 

do      i  j  '\       r  •  r   '  d'Acuiia  ht 

res  &:  légers  ,  donc  ils  raiioienr DARTIEi)At 

non-feulement  des  Canots  ,  mais  en-  J^i?» 
core  des  tables ,  des  armoires  &  des 
fiéges.  Pour  abbattre  les  arbres  ,  ou 
couper  du  bois  plus  ferme  ,  ils  avoienc 
des  coignées  de  pierre  fort  dure ,  qu'ils 
affiloient  à  force  de  bras.  Leurs  ci- 
féaux, leurs  rabots  &  leurs  vilebrequins 
étoient  des  dents  de  Sangliers  &  des 
cornes  d'Animaux,  entés  dans  des  man- 
ches de  bois.lls  s'en  fervoient  ,  comme 
du  meilleur  acier.  Quoique  toutes  leurs 

Provinces  produifent  naturellement  di- 
à. 

verfes  fortes  de  coton  ,  ils  ne  l'em- 
ploïoient  point  à  fe  vêtir.  Ils  alloient 
nus  ,  prefque  tous  ,  Se  fans  diftin&ion 
de  fexe  ,  avec  auffi  peu  de  honte  que 
les  Pères  de  la  race  humaine,  dans  le 
premier  état  d'innocence  (ij). 

La  Religion  de  tous  cçs  Peuples  efl-Leuriui gtai 
prefque  la  meme.  Ils  ont  des  Idoles 
fabriquées  de  leurs  mains  ,  auxquelles 
ils  attribuent  diverfes  opérations.  Les 
unes  préfident  aux  eaux  ,  d'autres  aux 
moiflbns  &  aux  fruits.  Ils  fe  vantent 
que  ces  Divinités  font  defeendues  du 
Ciel  9  pour  demeurer  avec  eux ,  &  pour 

{15)  Ibid»  ch.  $f. 

Tome  LUI.  B 


16  HlSTOIRI     G  E  N  I    R  A  L  F. 

leur  faite  du  bien  j  mais  ils  ne  leur  ren- 

Vr'  u*  dent  pas  le  moindre  culte.  Filles  font 

Lr  MAI  \noN  i  /  v     iw  l  i 

gardées  a  1  écart  ,  ou  dans  un   crin   , 

©WCUUA  FT    n  .  -  v      ,,  ,        r     .  . 

»*A*tpid*.  pour  les  occalions  ou  Ion  a  beioin  de 
X639.  leur  fecours.  C'elt  ainu  que  prêts  à 
marcher  pour  la  guerre  >  ils  élèvent  à 
la  proue  de  leurs  Canots  l'Idole  donc 
ils  attendent  la  victoire  }  ou  qu'en  par- 
tant pour  la  pèche  ,  ils  arborent  celle 
qui  préfide  aux  eaux.  Cependant  ils 
reconnoillent  qu'il  peut  exifter  des 
Dieux  plus  puitfans.  Le  P.  d'Acuna  ra- 
conte qu'un  de  ces  Barbares  ,  qui  ne 
l'étoit  pas  trop  ,  dit-il,  dans  fa  con- 
verfation ,  voulut  parler  aux  Portugais  , 
après  leur  avoir  fourni  des  vivres ,  & 
que  marquant  beaucoup  d'admiration 
pour  le  bonheur  qu'ils  avoient  eu  de 
furmonter  les  difficultés  de  la  grande 
Rivière  ,  il  leur  demanda  en  grâce ,  & 
par  reconnoilîance  pour  le  bon  traite- 
ment qu'il  leur  avoit  fait  ,  de  lui  laif- 
fer  un  de  leurs  Dieux  ,  qui  fut  capable 
de  le  fervir  avec  autant  de  puiiïance 
Se  de  bonté  dans  toutes  fes  entrepri- 
fes  (14).  Un  autre  Cacique  hc  juger 

(14)  On  n'ajoute  point  pie  des  Portugais  ,  qui 
ia  réponfe  ,  qui  fe  préfen-  avoient  coutume  d'en  pla- 
te d'elle-même  :  mais  l'ho-  cer  une  fur  quelque  lieu 
nête  Jéfuite  ajoute  qu'il  ne  élevé  des  Bourgades  In- 
jugea  point  à  propos  de  lui  diennes  ,  en  recomman- 
JteifferuneCroixjàrexem-  dant  aux    Habitans  d'en 
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&u   P.  d'Acuna  qu'il  fe  formoit  auffi 

quelque  idée  d'un  Dieu  fupérieur  aux  Voïages^jr. 
liens  ,  par  la  roue  vanité  qu  il  avoit 
<le  vouloir  palTer  lui-même  pour  le  ^xrmstx 
Dieu  de  fon  Pais.  »  C'eft  ce  que  nous  1  &  3  9. 
•»  apprîmes ,  dit  le  Voïageur ,  quelques 
»  lieues  avant  que  d'arriver  à  fon  Ha* 
»  bitation.  Nous  lui  fîmes  annoncer 
«  que  nous  lui  apportions  la  connoif- 
v  fance  d'un  Dieu  plus  puiffant  que 
»  lui.  Il  vint  au  rivage  ,  avec  routes 
«  les  apparences  d'une  vive  curiofîté*. 
»  Je  lui  donnai  les  explications  qu'on 
™  lui  avoit  promifes  :  mais  demeurant 
»  dans  fon  aveuglement ,  fous  prétex- 
»  te  qu'il  vouloit  voir  de  fes  propres 
?>  yeux  le  Dieu  que  je  lui  prêchois  ,  il 
»  me  dit  qu'il  étoit  Fils  du  Soleil  ;  que 
*»  toutes  les  nuits  il  alloit  en  efprit 
»  dans  le  Ciel ,  donner  ùs  ordres  pour 
s*  le  jout  fuivant  ,  &  régler  le  Gou- 
>*  vernement  général  du  monde  (1  5)* 
?»  Un  autre  (16)  me  marqua  plus  de 
raifon  :  Je  lui  demanda  pourquoi 
fes  Compagnons  avoient  pris  la  fui- 
-•*  te  à  la  vue  de  notre  Flotte ,  tandis 

ptendre  grand  forn.  Enfui-  Enfans ,  pour  avoir  pro- 
cc  (î  ces  pauvres  Idolâtres  fané  la  Croix  ,  &c  les  en- 
la  perdaient  ou   la  met-  levoient  fans  pitié, 
toient  en  pièces ,  ils  les  dé-         ( 1 f)  Ibidem,  ch.  40. 
claroient     condamnés     à         (16)  C'eft-à-dire   aufS 
l'Efclavage  ,  eux  Se  leurs  dans  un  autre  lieu. 
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»  qu'il  écoit  venu  librement au-devant 

N  m   de  nous  ,   avec  quelques-uns  de  fes 

>1  AK  AIU1N  .^  .  ,       J  I     A  1  t    i 

»  rarens.  11  merepondit  que  des!  loin- 

i  "AcuTiaft  »  mes  qui  avoient  été  capables  de  re- 
•  Ariivpa.  ^  monçcc  la  Rivière  ,  maigri  tant 
"  »  d  ennemis  3  ce  lans  elluiet  aucune 
5>  perte  ,  dévoient  en  être  un  jour  les 
w  Seigneurs; qu'ils  reviendroienr  pour 
»  la  loumettre  ,  &  la  peupleraient  de 
»  nouveaux  Habitans  \  qu'il  ne  vou- 
»  loit  pas  toujours  vivre  en  crainte  Se 
»  trembler  dans  fa  Maifon  ;  qu'il  ai- 
53  moit  mieux  fe  foumettte  de  bonne 
u  heure  ,  &  recevoir  pour  fes  Maîtres 
m  &  les  Amis  ,  ceux  que  les  autres  fe- 
»  roienc  un  jour  contraints  de  recon- 
»  noitre  &  defervir  par  force  (17). 

Tous  ces  Indiens  ont ,  comme  les 
Habitans  des  autres  parties  de  l'Amé- 
rique ,  autant  de  confiance  que  de  ref- 
ped  pour  leurs  Devins,  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  Médecins  &  de  Prêtres. 
A  l'égard  des  Morts  ,  les  uns  font  fé- 
cher  les  corps  par  un  feu  lent,  &  les 
gardent  dans  leurs  Cabanes  ,  pour  avoir 
toujours  devant  les  yeux  le  fouvenir  de 
ce  qui  leur  étoit  cher.  D'autres  les  brû- 
lent dans  de  grandes  foiTes ,  avec  tout 
ce  qu'ils  ont  poflTedé  pendant  leur  vie. 
tes  funérailles  durent  pluiieurs  jours, 

{17)  iïid. 
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qui  fe  partagent  entre  l'ivrognerie  &  mmmm 

les  larmes  (18).  Y?*FU** 

Le  General  Portugais  avoit  appris , 

i   r\  in  \     J  1   *l    d'Acuiia  et 

a  Quito ,  que  le  Bourg  près  duquel  il  d'Artieda. 
avoir  laiflTé  fon  Camp  ,  fe  nommoit      1639. 
Anofc  ,  &  que  c'étoit  dans  ce  Canton     Le  Général 
que  le    Capitaine  Palacios  avoit  été  Portugais  re- 
tué  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  j?^  f^u 
efcorte.  Vingt  lieues  au-delTus ,  on  ren-  Bourg  a*  a- 
contre  la  Rivière  Agaric  ,  célèbre  par  no  c< 
la  quantité  d'or  qu'elle  roule  dans  (es 
fables  ,  8c  que  cette  raifon  a  fait  nom- 
mer Rio  d'Oro.  C'eft  à  fon  embouchu- 
re ,  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de  la  Ri- 
vière des  Amazones  ,  que  commence 
la  grande  Province  des  Indiens  cheve- 
lus  ,  qui  s'étend  plus  de  cent  quatre- 
vingt  lieues  du  côté  du  Nord  >  &c  où 
les  eaux  du  Fleuve  forment  de  grands 
Lacs.  La  première  connoilTance  >  qu'on 
avoit  eue  de  ce  Pais  ,  avoit  fait  naî- 
tre aux  Habitans  de  Quito  l'envie  d'en 
faire  la  Conquête  ;  mais  jufqu'alors  ils 
l'avoient  tentée  inutilement ,  Se  le  fort 
de  Palacios  avoit  achevé  de  les  rebuter. 

Il  s  etoit  pafTé  près  d'onze  mois  ,  de-  - 

puis  que  le  Général  avoit  établi ,  dans     I^4°» 
le  Camp  d'Anofc  5  quarante  Portugais 
&  la  plus  grande  partie  de  fes  Indiens. 
Ils  s'y  étoient  foutenus ,  mais  avec  une 

(:8J  Ibid.  ch.  4Z. 

Biij 
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grande  inquiétude  es:  des  peines  con- 

**  tinuellcs.  Les  1  labicans  du  Pais  ,  api 

lf  Ma:;  Ane x  .  ,  .  * 

avoir  commence  par  leur  taire  un  bon 
aft  accueil  &  par  leur  fournir  des  vivres  > 
1 640.  s'étoient  perfuadés  qu'on  penfoic  a  van- 
ger  la  mort  de  Palacios.  Cette  crainte 
leur  avoit  fait  prendre  les  armes,  pour 
défendre  leurs  vies  &  leurs  terres.  Ils 
avoient  enlevé  quelques  Indiens  du 
Para.  Les  Portugais  s'étoient  mis  en 
état  de  leur  réfifter  dans  l'enceinte  de 
leur  Camp  ;  mais  depuis  près  d'un  an  , 
ils  étoient  réduits  à  chercher  des  vivres 
a  la  pointe  de  l'épée.  Dans  une  nécef- 
\né  ii  prenante  ,  qui  diminuoit  infen- 
fiblement  leur  nombre  ,  l'arrivée  de  la. 
Flotte  les  jetta  dans  des  tranfports  de 
joie.  Le  nom  de  Chevelus  ,  que  les 
premiers  Efpagnols  donnèrent  aux  Peu- 
ples de  cette  Province  ,  venoit  de  leur 
chevelure  ,  que  les  Hommes  &  les  Fem^ 
mes  y.  portent  fort  longue  (19).  Leurs 
armes  ne  font  que  des  dards.  Au  Sud  > 
c'eft-à-dire  de  l'autre  côté  du  Fleuve  » 
on  trouve  quatre  autres  Nations ,  nom- 
mées les  Avixiras ,  les  Yurufnies  ,  les 
Yquitos  &  les  Zapotas  ,  avec  lefquel- 
les  les  Chevelus  étoient  fans  celle  en> 
guerre,  fur  l'une  &  l'autre  rive.  Cent 
quarante  lieues  au  deilous ,  commence 

îi*)  Le  P. d'Acuiia  dit  nettement  jufqu'aux  genoux 
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la  grande  Province  des  Aguas  ,  la  plus  .- 

fertile  &c  la  plus  fpacieufe  de  toutes  Vo'1'AGHSI1J^ 

11  1       r-l  \  C  r^>  LEMARAllON 

celles  que  la  Flotte  eut  a  traverier.  C  eft 
par  corruption  5   que  les  Elpagnols  la  ^artieba., 
nomment  Omaguas.  Dans  une  étendue     164©. 
de  plus  de  deux  cens  lieues  ,  elle  eft  fi    Nation  cfes 
peuplée  ,  &  les  Villages  fe  fuivent  de  Aguas,  ou  on 
fî  près  ,  qu'à  peine  fort- on  de  l'un  fans  masu^* 
en  découvrir  un  autre.  Sa  largeur  eft  peu 
confidérable ,  parceque  la  plupart  des 
Habitations  étant  fur  les,  rives  de  l'A- 
mazone 5  &  dans  les  Iles  ,  qui  font  en 
grand  nombre  5  on  peut  dire  quelle 
n  eft  gueres  plus  large  que  le  Fleuve. 
La  Nation  des  Aguas  ,  ou  Omaguas  , 
eft  plus  raifonnable  Se  mieux  policée 
que  toutes  les  autres  y  avantage  dons 
elle  eft  redevable  aux  Indiens  de  Quixos 
qui  5  lafTés  des  mauvais  traitemens  qu'ils 
recevoient  des  Efpagnols  3  montèrent 
fur  leurs  Canots  ,  &c  fe  biffèrent  con- 
duire au  fil  de  l'eau  jufqu'aux  Iles  des 
Aguas ,  où  ils  comptèrent  de  trouvée 
du  repos  ,  au  milieu  d  une  puifTante 
Nation.  Ils  y  introduifirent  une  partie 
des  ufages  qu'ils  avoient  obfervés  dan» 
les  Etabliflemens    Efpagnols  ,  furtout 
celui  de  faire  des  Etoffes  de  coton  ,   - 
dont  ils  recueillent  une   prodigieufe 
quantité ,  &  de  fe  vêtir  avec  bienféan- 
ce.  Leurs  toiles  font  claires  ;  &  tiflues 

B  iv 
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_ avec  beaucoup  d*or ,  de  fils  de  dut 

J*  couleurs*  Ils  en  fabriquent  afle* 

pour  en  faire  un  continuel  commerce 

lE1'avcc  leurs  Voifins.  Leur  refpeâ  pour 
1640.     lcurs  Caciques  va  juiqu  a  la  plus  aveu- 
gle  foumillion.   Ils  ont  conferve  ,  de 
leur  ancienne  barbarie  ,  l'ufaged'nppla- 
tir  La  tête  de  leurs  Entans  ,  avec  une 
planche  donc  ils  la  preflTent.  Mais  leur 
plus  grand  malheur  eft  d'être  fans  cetfe 
en  guerre  avec  diverfes  Nations  ,  tel- 
les que  les  Curinas  au  Sud  ,  &  les  Zeu- 
nas  au  Nord. 
LeP.d'Aci         Le  P.  d'Acuna  3  ménageant  peu  les 
reconnoutort Portugais ,  quoique  les  Compatriotes, 

peu  dAntro-  ,  °    r     /        \        Lr  '         r 

PQplwgci,      les  accule  cl  avoir  publie  malignement 

que  lesAguas  refufoient  de  vendre  leurs 
Efclaves  ,  pareequ'ils  les  engraiiïbient 
pour  les  manger.  »  C'eft ,  dit-il,  une 
n  calomnie  qu'ils  ont  inventée  ,  dans 
w  la  feule  vue  de  colorer  leurs  propres 
w  cruautés  contre  cette  innocente  Na- 
a  tion  ».  Il  attire  que  deux  Indiens, 
natifs  du  Para  ,  qui  avoient  été,  pen- 
dant huit  mois  ,  Efclaves  des  Aguas, 
lui  protefterent  qu'ils  ne  leur  avoient 
jamais  vu  manger  de  chair  humaine; 
qu'à  la  vérité  ,  lorfqu'ils  faifoient ,  par- 
mi leurs  Ennemis ,  quelques  Prifon- 
niers  qui  avoient  une  grande  réputa- 
tion de  bravoure  y  ils  les  tuoient  dans 
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leurs  Fêtes  ,  ou  leurs  Affemblées ,  pour  ____ 
fe  délivrer  d'un  fuiet  decrainre  ;  mais  voiagessor. 
qu  après  leur  avoir  coupe  la  tête  ,  qu  ils 

j  L  '      j  i  r^    r  d'AcuiIa  Er 

pendoient  en  trophée  dans  leurs  Cales ,  d*a*tiïda. 

ils  jettoienu  les  corps  dans  le  Fleuve.    1640. 

é§  Je  ne  défavoue  pas  ,  continue-t'il  , 

»  qu'il  ne  fe  trouve  dans  ces  Régions 

>y  quelques  Barbares  ,  qui  n'ont  poinc 

y>  horreur  de  manger  leurs  Ennemis  ; 

»  mais  ils  font  en  petit  nombre.  On 

»  peut  compter  d'ailleurs  qu'il  ne  s'eft 

»  jamais  vendu  de  chair  humaine  dans 

»  les  Boucheries   de  cette  Nation  5 

»  comme  l'ont  écrit  les  Portugais  ,  qui, 

»  fous  prétexte  de  vanger  cette  barba- 

«  rie  yen  commettent  eux-mêmes  une 

«  plus  grande  ,  lorfqu'ils  réduifent  à 

»  l'efclavage  des  Peuples  nés  libres  &C 

»  indépendans  (2,0)  en 

Vers  le  milieu  du  Païs  des  Aguas* 
la  Flotte  aborda  fort  librement  près 
d'un  Bourg  v^bù  le  Général  Texeira  la 
fit  relâcher  pendant  trois  jours.  Les  Por- 
tugais y  repentirent  un  froid  fi  vif, 
qu'ils  furent  contraints  d'y  prendre  des 
habits  plus  épais.  Ce  changement  de 
température  les  fnrprit  -,  ils  furent ,  des 
Habitans  >  qu'il  n'étoit  point  extraor- 
dinaire dans  leur  Canton  ,  Se  que  rous 
les  ans,  pendant  trois  Lunes,  quiétoient 

Bv 
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celles  de  Juin  r  de  Juillet  &  d'Août 

V©"t  Ai,»  S  SUR    '  |  i  i  a  , 

isMaiuuion  lls    cprouvoient  la   meme  rigueur   de 
.A  l'air.    C'étoit  confirmer  le  fait  ,   finis 

b  A  c  I  )  i  l  A  F  T 

bariuda.  répondre  a  la  queltion.  Le  P.d'Acuna, 
1640.  l'aiant  examiné  lui-même  ,  Trouva  que 
du  coté  du  Sud  ,.  bien  loin  dans  les 
Terres  ,  il  y  avoit  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes couvertes  de  nége  ,  &  que  dans- 
l'efpace  de  ces  trois  mois  le  vent  fouf- 
floit  de  ce  côté-là  ;  ce  qui  devoir  rafraî- 
chir l'air  jufques  fous  la  Ligne  équi- 
noxiale.  Il  nés  étonna  plusque  la  Terre 
y  produisît  du  froment  en  abondance., 
avec  toutes  fortes  de  légumes. 

On  continue  de  palier  fur  les  four- 
ces- &  les  embouchures  des  Rivières  3 
dans  la  fuppofition quelles  ont  été  plus 
exactement  repréfentées  parle  Mathé- 
maticien Efpagnol  dont  on  a  donné 
les  Defcriptions  (11)  \  mais  à  l'occafion 
du  Putu-mayo  s  qui  en  reçoit  trente 
autres  ,  avant  que  de  fe  joindre  à  l'A- 
mazone ,  &  qui  5  defeendant  des  Mon- 
tagnes de  Pafto  dans  la  Nouvelle  Gre* 
nade  ,  prend  le  nom  d'Iza  vers  fon  em* 
bouchure,  le  P.  d'Acufia  rend  témoi- 
gnage qu'on  trouve  quantité  d'or  dans 
fon  fable,  &  que  les  Nations  -,  qui  ha- 
bitent fes  bords ,  fe  nomment  les  Yu* 
mvnos ,  les  Guaraicas ,  les  Porianas  >  les 
ffa$  Empruntées  de  M*  de  lii  Condamifle* 
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Zias  i  les  Ahyves  Se  les  Cavos.  Cin- 

quante  lieues  au-defïbus,  les  bords  de^E°^sA^ 
ï'Yotau  font  peuplés  par  lesTopanas*  rîABT 

les  Gavains  ,  les  Ozuanas ,  les  Morvas ,  d'Artieda. 
les  Naunas  y  les  Genomonas  ,  &  les  1^640* 
Mariaves.  On  croit  ces  Nations  fort 
riches  en  or  ,  parcequ'elles  en  portent 
de  grandes  plaques  aux  narines  &  aux: 
oreilles.  Le  courant  de  Ï'Yotau  eft  fors 
doux  ,  &  propre  à  la  navigation. 

La  dernière  Habitation  des  Aguas  r 
en  continuant  le  cours  de  l'Amazone  ? 
eft  un  Bourg  très  peuplé  ,  &  la  princi« 
pale  Forterefle  de  cette  Nation  du  mê- 
me côté.  Ils  y  tiennent  une  forte  gat- 
nifon  ,  quoiqu'ils  foient  les  feuls  mai*- 
très  dçs  bords  du  Fleuve  ;  mais  ils  s'é- 
tendent fi  peu  en  largeur  ,  que  de  l'a* 
rive  on  voit  leurs  derniers  Hameaux 
dans  les  Terres*  Mille  petites  Riviè- 
res ,  qui  viennent  tomber  dans  l'Ama- 
zone, leur  procurent  tous  les  biens  de^ 
Païs  qu'elles  arrofent.  Du  côté  du  Nord 
ils  ont  pour  ennemis  les  Curis  &  les 
Quirabas  5  &  du  côté  du  Sud,  les  Ca- 
chiguraas  &  les  Incuris.  Le  P.  d'Acuna? 
ne  put  vifiter  ces  Nations  5  fes  ordres; 
ne  lui  permettoient  pas  de  s  écarter  fî 
loin  de  là  Flotte  :  mais  il  découvrir  &iv 
Sud  l!emboucHur e  d'une  R iviere  v  qu'iH 
croie  gouwir  apgeller  la  Rivière  4§F 
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_____  Cufco,  parccque,  fuivantla  Relation 
"J*  d'Orellana ,  la  Rivière  de   cette  Ville 

lf.  Maraiiun      n     kt        i     o       r      i       i  ivu 

eft  Nord  &  Sud  de   cette  Ville  ,   & 

pDartUieca.T  C1U  c"e  emre  daû*l*  grand  Fleuve  des 
1640.    Amazones  vers  les  cinq  degrés  de  hau- 
teur Auftrale,  à  vingt-quatre  lieues  du 
dernier  Bourg  des  Aguas.  Les  Habitans 
du  Païs  la  nomment  Yurna. 

Vingt-huit  lieues  plus  bas,  du  même 
coté ,  commence  la  grande  Se  puilïante 
Nation  des  Curuzicaris,  dans  un  Païs 
couvert  de  Montagnes.  Elle  occupe  , 
pendant  plus  de  quatre-vingt  lieues, 
le  bord  du  Fleuve.  Le  Peuple  en  eft  iî 
nombreux  ,  qu'on  ne  fait  pas  quatre 
lieues  fans  trouver  des  Habitations,  en- 
tre lefquelles  il  s'en  trouve  plufieurs, 
d'une  demie  journée  de  chemin.  La 
crainte  avoit  fait  difparoître  une  gran- 
de partie  des  Habitans  :  mais  fi  cette 
Nation  parut  timide ,  les  Portugais  y 
trouvèrent ,  dans  les  cabanes  >  toutes 
les  marques  d'une  bonne  œconomie& 
d'une  extrême  propreté.  On  y  voioir, 
avec  quantité  de  vivres ,  des  uftenfi- 
les  fort  propres  ,  &  d'un  travail  recher- 
ché ,  furtout  ceux  qui  fervoient  pour 
les  alimens.  L'or  y  eft  auflî  très  com- 
mun ;  mais  ces  Indiens  remarquant  l'a- 
vidité des  Portugais  pour  ce  métal ,  ca- 
chèrent foigneufement  les  plaques  qu'ils 
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porcoienc  à  leurs  oreilles.  L'Armée  Por- G 

tugaife  n'avoit  pu  prendre   beaucoup  v°i'AGES  sy*. 
d'informations  en  remontant  le  Heu- 
ve  ,  parcequelle  manquoit  a  Interpre- d>Artieda# 
tes.  Le  Père  d'Acuna  ,  qui  s'en  étoit      1640. 
procuré  de  fort  habiles,  apprit  ,  par  Informations 
leur  miniftere  >  qu'en  remontant  une  que  le  p.  d'A- 
Riviere  ,  nommée  Yurupail  ,  qui  fe  £ Jr^cs 
joint  ici  à  l'Amazone  3  on  arrive  dans  d'or  très  *i- 
un  lieu  où  Ton  quitte  les  Canots  ,k  pour ches* 
faire  par  terre  un  chemin  de  trois  jours 
de  marche  ,  &  qu'alors  on  trouve  fuc- 
ceiïivement  deux  autres  Rivières  ?  dont 
la  féconde  a  fa  fource  au  pié  d'une  Mon- 
tagne où  les  Habitans  recueillent  une 
prodigieufe  quantité  d'or.  Ces  Peuples 
en  tirent  le  nom  de  Yurna  Gitans ,  qui 
fignifie  Tireurs  de  métal  ;  &c  les  Por- 
tugais  obferverent ,  en  eftet ,  que  dans 
tout  le  Pais   on  appelloit  Yuma  leurs 
outils  de  fer  ,  comme  le  nom  général 
de  toute  forte  de  métaux.  Mais  la  rou- 
te ,  qu'il  falloit  tenir  pour  fe  rendre 
aux  Mines  ,  parut  fî  difficile  au  P.  d'A- 
cuna ,  que  fans  avoir  plus  de  pafllon 
pour  l'or  qu'il  ne  convient  à  un  Jéfui- 
te  5  il  n'eut  pas  de  repos  ,  dit  il  (22)  , 
jufqu'à  ce  qu'il  en  eut  découvert  une 
autre.  Vis-à-vis  des  Curuzicaris  4  c'eft 
à-dire ,  fur  la  rive  oppoféç  du  Fleuve^ 
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on  voie  remuer  une  Terre  furr  platte > 

r>  m ^^cnivcœilPcc  de    Rivières  ,  qui  forment 
de  grands  Lacs  &  quantité  d'Iles;  £c 

»  AcTJllA    ET  D  l     .  . 

d'Artikpa.  coures  ces  eaux  vont  le  jetter  dans  Rio 
1640,  Negro..  Au  contraire  ,  dans  L'efpace 
dos  quatre- vingt  lieues  que  les  Curu- 
zicans  occupent  ,  la  terre  eft  élevée. 

Court  chemin  Quatorze  lieues  plus  bas  ,  les  recher- 
MUm*.  ac'les  du  Père  d'Acuna  eurent  le  fuc- 
ces  qu'il  s'étoit  promis  ,  pour  décou- 
vrir un  chemin  plus  court  vers  la  Mon- 
tagne d^s  Mines.  C  eft  l'embouchure 
d'une  Rivière  ,  qui  vient  du  côcé  du 
Nord  ,  &  dont  la  pofition  eft  à  deux 
degrés  &  demi  de  hauteur  ,.  comme 
celle  d'une  Bourgade  qui  lui  fait  pref- 
que  face  du  côté  du  Sud,  fur  le  bord 
d'un  précipice  >  au  pié  duquel  palTe  une 
autre  Rivière ,  dont  les  rives  font  ha- 
bitées par  la  nombreufe  Nation  des 
Paguaros.  Vingt- fix  lieues  au-de(Tous, 
en  continuant  de  fuivre  le  Fleuve  ,  on 
trouve. d'autres  Peuples,  qui  fe  nom- 
ment les  Yacarets.  Ces  Nations  par- 
lent des  Langues  différentes  ^&  c'eft 
dans  leur  Pais  ,  du  côté  du  Nord  , 
qu'on  place  le  fameux  Lac  d'or ,  cher- 
ché fi  long-tems  par  les  Voïageurs  de 
diverfes  Nations  (13). 

(13)  C'eft  le  Lac  de  Pa?     pofoit  une  Ville  nommée 
zimé  ,  fur  lequel  oji  fup-    Manoa  del  Dorado  *  qui 
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Du  même  côté,  la  Nation  des  Cu^ 


ruzicaris  eft  fuivie  le  long  du  'Fleuve  VOwAAGH5S-UR* 
par  celle  des  Yûrimaux r\a.  plus  belli- 
queufe  de  toutes  celles  qu'on  a  nom-  £^££1* 
inées.  Elle  avoir  fait  trembler  l'armée      1,64,0. 
Portugaife  en  remontant  du  Para  ,  pen* 
dant  plus  de  foixante  lieues  qu'elle  oc- 
cupe,  fur  la  rive  &  dans  les  Iles.,  Mais> 
les  Interprètes  aïant  fait  entrer  ces  fa- 
rouches   Indiens  dans  une  difpofition. 
plus  douce  ,  il  n'y  eut  point  de  jour 
oti  l'on  ne  vît  venir  à  la  Flotte  plus  de 
deux  cens  Canots  >  remplis  de  Fem~ 
mes  6c  d'Enfans,  qui  apportoient  tou- 
tes fortes  de  rafraîchiffèmens.  Les  Yb-     Nation  dès 
rimaux  font  auffi  nombreux  y  qu'au-  Y0*"1*»*' 
cune  autre  Nation  des  bords  du  Fleu<- 
ve.La  plupart  font  mieux  faits,  &  de 
plus  belle:  taille.  Ils  vont  nus  ,  comme 
les  autres  ;  mais  ,  à  leur  air  feul ,  on 
reconnoifïoit  qu'ils  étoient   pleins  de 
courage.  Ils  venoient  à  bord  ,  &  s'en 
retournoient  avec  une  fermeté  qui  eau* 
foit  de  l'étonnement    aux    Portugais* 
Vingt- deux  lieues>  au-deiïbus  de  leur 
première  Habitation  4    la  même  rive- 

pafTe  aujourd'hui  pour  fa-  Votageurs  Angiois  fur  PO* 

buleufe.      Cependant    on  tinoque.  Le  P.  d'Acuna  fe 

veira  quelques  éclaircifTe-  conrenre  de  dire  modefte- 

mens  là- de  (lus  dans  la  Re-  ment ,  qu'un  jour  ,  peut- 

làtion  fuivante  ,  8c   plus  être,  Dieu  permettra  qu'on 

encore,  dans    celles    des  fo«e  du  doute*  Chap.  jq3 
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, du  Meuve  en  otfroit  une  autre,  donc 

R  les  Mailons  étaient  régulièrement  con* 

ciguës ,  ce  s  etendoient  ainii  plus  d  une 

n'AcrVA  fi  heue.  Le   Général  y  obtint,  pour  de 

d' Ar  r  i  f  n  a  •  * 

164.0     Pec^ccs  boules  de  verre  ,  des  aiguilles 

6c  des  couteaux  ,  environ  cinq  cens  me- 
fures  de  Farine  de  Manioc  ,  qui  lui 
fuffirent  pour  le  refte  du  Voïage.  Quel- 
que peuplé  que  parut  ce  Bourg  ,  le 
nombre  de  fes  Habitans  n'approchoit 
point  de  la  multitude  d'Indiens  de  la 
même  Nation  ,  qui  peuplent  une  gran- 
de Ile  ,  fituée  trente  lieues  plus  bas. 
C'eft  à  dix  lieues  au-deflTous  de  cette 
Ile  ,  que  la  Province  des  Yorimaux 

finit» 

Deux  lieues  plus  loin  ,  on  trouve 
SSftSf*^  Nation  des  Cuchigaras ,  Cm  une  Ru 
nous.  viere  de  même  nom  ,  poifïbneufe  & 

navigable,  quoiqu'enplufieurs  endroits 
elle  foit  parfemée  de  rochers.  En  la  re- 
montant ,  on  trouve  ,  au-deflus  des 
Cuchigaras  ,  les  Cumayaris  j  &  plus 
cunguîres,haut  >  vers  fes  fources,  les  Curiguïres  y 
Naîioa  de    „   qUj  font  cjes  Géans  de  feize  palmes 

»  de  hauteur.   Le  P.  d'Acuna  ne  don- 

»  ne  ici  que  le  témoignage  de   plu- 

.->  fieurs  perfonnes  qui  lesavoient  vus, 

*>  &c  qui   lui  oftroient  de  le  conduire 

j/  dans  le  Païs  de  cette  race  gigantef- 

i>  que  ?  nui?  il  fuç  tebucé  pas  h  Iqu-j 


S   5 OR. 
A  fi  OU 
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g«eûr  du  chemin  5  qui  demandoit  deux  

mois  entiers  depuis  l'embouchure  deVo_l*CE 

.   \  r  leMar 

la  Rivière  (24). 

Plus  loin  ,  fur  le  bord  méridional D^Rmo" 
de  l'Amazone  ,  il  trouva  des  Peuples  ,     1 6^o. 
nommés  les  Caupanas  &c  les  Z urinas , 
d'une  adrelTe  admirable  pour  les  Ou-     dation  <*e 

.  *  Sculpteuis. 

vrages  de  main.  Sans  autres  outils  que 
ceux  des  autres  Indiens  ,  ils  faifoienc 
des  fiéges  en  forme  d'Animaux,  des 
fiâmes  humaines  >  &  d'autres  fieures, 
dans  un  degré  de  perfection  furpre- 
nant  (15). 

Trente-deux  lieues  après  les  Cuchi-    Nation  qui 

i      r>    •       a.  '  \    r  aroit  des  ar» 

garas  >  le  Pais  elt  coupe  par  pluneursmesjefert 
Lacs  3  qui  forment  des  Iles  fort  peu- 
plées. Les  Habitans  portent  en  général 
le  nom  de  Carabuyavas  ;  mais  ils  font 
diftingués  entr'eux  par  des  noms  par- 
ticuliers ,  dont  le  P.  d'Acuna  ne  cite 
que  celui  des  Caraguanas.  »  Quoique 
«  ces  Indiens  5  dit-il  ,  fe  fervent  d'arcs 
*>  &c  de  flèches  ,  je  vis  à  quelques- 
»  uns  ,  des  armes  de  fer  ,  telles  que 
»  des  haches  ,  des  hallebardes  ,  des 
»  ferpes  &  des  couteaux.  Je  leur  fis 
»  demander  5  par  nos  Interprètes ,  d'où 
»  leur  venoient  ces  inftrumens  \  ils  ré- 
j>  pondirent  qu'ils  les  achetoient  des 
»  Indiens  les  plus  proches  de  la  Mer^ 

(14)  Ibid.  ch.  6$.  (ij)  Ibidem* 
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—  ■■  qui  les  tiroiem  ,  en  échange  pour 


xt  .on  °    'curs  denrées  ,  de  certains  I  lommes 

>>    blancs  comme  nous   .  dont  les  I  la- 

V  Ahjim  hT         L  '-ri 

»'A*tiida<  "  ouations  ctoient  lur  la  Cote  mari- 
1640.  »  rime  ,  &  que  la  feule  différence 
1»  qu'il  y  avoir  entr'eux  &c  nous  ,  étoit 
«1  qu'ils  avoient  les  cheveux  blonds.  A 
v  ces  marques  ,nous  crûmes  reconnoî- 
»  ne  avec  certitude  les  Hoilandois  , 
»  qui  s'étoient  mis  ,  depuis  quelque 
»  tems  >  en  polïeflionde  l'embouchure 
»  de  la  Rivière  douce  ,  ou  delà  Rivière 
»  Philippe.  Etant  venus  defeendre  ,  en 
s*  1  63  8  ,  dans  la  Guiane  ,  qui  eft  une 
»  dépendance  du  Gouvernement  de  la 
m  Nouvelle  Grenade  5  ils  s'étoient  ren- 
*>  dus  maîtres  de  toute  l'Ile  (16)  ,  & 
»  Favoient  furprife  avant  que  les  Lf- 
»  pagnols  euflfent  eu  le  tems  d'empor- 
»  ter  le  Saint  Sacrement  de  l'Autel  , 
9  qui  demeura  captif  entre  leurs  mains. 
»i  Ils  fe  promettoient  d'en  tirer  une 
99  grande  rançon  ,  mais  nos  gens  pri- 
9  rent  un  autre  parti ,  qui  fut  de  cou- 
n  rir  aux  armes  ,  &  fe  difpofoient  à 
»  cette  entreprife  ,  lorfque  nous  nous 
»  mîmes   en  Mer   pour   aller    rendre 

(i6>  L'Auteur  nomme  la  moins  qu'il  n'entende  feu- 

Guiane  une  île  ,  apparem-  lement  l'île  de   Cayrnne  ,. 

jnent  parcequ'el le  eft  entre  qui  eft  à  peu  de  diftanxe 

«Jeux  grands  Fleuves ,  l'O-  de  la  Côte  Maritime., 
fiaoque  oc  l'Amazone  j  à 
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»  compte  en  Efpagne  de  notre  Voïa-  — — - 

jy     ge    (2.7)   **•  LEMaP-AIIOM 

Le  P.  d'Acuna  fait  une  defcription  D>AcufiA  ET 
fort  poétique  de  Rio  Negro  ,  fituée  »*a*t*£ï>a. 
dit-il ,  un  peu  moins  de  trente  lieues  1640. 
aUrdeifous  de  la  Rivière  de  Bafurur ,  Defcriptîoia 
qui  arrofe  le  Pais  des  Carabuyavas.  ^^^^ 
C'eft  la  plus  belle  &  la  plus  grande 
de  toutes  celles  qui  fe  joignent  à  l'A- 
mazone 5  dans  l'efpace  de  1 }  00  lieues» 
y>  On  peut  dire  que  cette  puiflante  Ri- 
»  viere  eft  fi  orgueilleufe ,  qu'elle  fem- 
»  ble  choquée  d'en  trouver  une  plus 
»  grande  quelle.  Aufli l'incomparable 
»  Amazone  femble  lui  tendre  les  brasj 
»  tandis  que  l'autre  y  dédaigneufe  &C 
9»  fuperbe  ,  au  lieu  de  fe  mêler  avec 
»  elle  ,  s'en  tient  féparée  >  ôc  qu'oc- 
»  cupant  feule  la  moitié  de  leur  lit 
i»  commun  ,  elle  fait  diftinguer  fes 
»  flots  pendant  plus  de  douze  lieuesa 
«*  Les  Portugais  ont  eu  quelque  raifort 
de  la  nommer  Rivière  noire  y  parce 
qu'à  fon  embouchure,  ôc  plusieurs, 
lieues  au-deifus  ,  fa  profondeur  % 
»  joint  à  la  clarté  de  toutes  ces  eaux 
*>  qui  tombent  de  plufieurs  grands  Lacs 
»  dans  fon  lit  ,  la  fait  paraître  auflî 
»  noire  que  fî  elle  étoit  teinte  ;  quoi* 
w  que  dans  un  verre  ,  fes  eaux  aient 

t*7)/tafc.cbap.  <% 
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m  toute  la  clarté  du  crvilal  U8)«  Les 

*"*"""  «  Peuples  qui   habitent  Ces  bords  le 

n   nomment  les  Canicuaiis,  les  Caru- 

cariifha.  m  parabas  ,  oc  les  Quaravaguazanas. 

1640.    Toutes  ces  Nations  ont  pour  armes  des 

arcs  &  des  flèches  empoifonnées.  Leur 

Pais  fournit  de  très  bonnes  piètres  >  & 

toutes  fortes  de  Gibier. 

m£n.     ,        La   Flotte  croit  encore  à  Tembou- 

Se  huon  des     t  .  .  ,  . 

Portugais  de  chure  de  RioNegro  le  n  d  Octobre, 
la  Floue.  lorfque  les  foldats  Portugais  ,  chagrins 
d'avoir  recueilli  fi  peu  de  fruit  de  leur 
Vpïage  ,  depuis  plus  de  deux  ans  qu'ils 
a  voient  commence  à  remonter  le  Fleu- 
ve ,  prirent  la  refolution  d'enlever  du 
moins  un  grand  nombre  d'Efclaves  , 
pour  (e  dédommager  de  tant  de  fati- 
gues ,  par  leurs  propres  mains.  Le  Gé- 
néral ,  qu'ils  informèrent  tumultueu- 
fement  de  leur  delTein  ,  y  confentit , 
dans  la  crainte  de  les  irriter.  Mais  le 
Père  d'Acuna  &  fon  Alïbcié  s'y  oppo- 
ferent  avec  tant  de  force  ,  par  une  pro- 
teftation  qu'ils  eurent  la  hardieffe  de 
publier  ,  que  Texeira  5  fortifié  par 
l'exemple  de  leur  fermeté  3  en  prit  oc- 
cafion  de  faire  remettre  auilî-tôt  à  la 
voile. 

Quarante  lieues  plus  loin  ,  on  arri- 
va devant  l'embouchure  de  la  Rivière 

(18)  Ibid.  chap.  6g% 
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de  Cayari  ,  qui  vient  du  Sud ,  &  par  

laquelle  on  prérend  que  les  Topinam-  Voï/CES  w* 
bous   iont   delcendus   dans   lAmazo- 
ne  (29).  Ils  s  arrêtèrent ,  dit-on  5  vingt- d«Artifda. 
huit  lieues  au-deiïous  ,  dans  une  gran-      1640. 
de  Ile  ,  qui  n'aïant  pas  moins  de   60  Ile  dcs  T    . 
lieues  de  large  ,  doit  en  avoir  plus  de  nambous  se 
deux  cens  de  circuit.  En  effet ,  les  Por- lcur  HiItoireè 
tugais  la  trouvèrent  fort  bien  peuplée 
par  cette  vaillante  Nation  ,  dont  le  P. 
d'Acuna  nous  donne  l'Hiftoire. 

Après  la  Conquête  du  Brefil  5  les  To- 
pinambous  ,  Habitans  de  la  Province 
de  Fernambouc  ,  aimant  mieux  renon- 
cer à  toutes  leurs  pofTefîîons  que  de  fe 
foumettre  aux  Portugais  ,  fe  bannirent 
volontairement  de  leur  Patrie.  Ils  aban- 
donnèrent environ  quatre-vingt-quatre 
gros  Bourgs  5  011  ils  étoient  établis  , 
fans  y  laifler  une  créature  vivante.  Le 
premier  chemin  qu'ils  prirent  fut  à  la 
gauche  des  Cordillieres.  Ils  traverfe- 
rent  toutes  les  eaux  qui  en  defeendent. 
Enfuite  ,  la  néceilité  les  forçant  de  fe 
divifer ,  une  partie  pénétra  jufqu'au  Pé- 
rou ,  ôc  s'arrêta  dans  un  EtablifTement 

(2.9)  Les  Nations  de  cet-  l'embouchure,  on  trouve, 

te  Rivière   font  les  Zuri-  fur  les   bords  de  l'Ama- 

nas ,  les  Cayanas ,  les  U-  zone  ,  les  Guaranacacos , 

rarchaus ,  les  Anamaris ,  lesMaraguas  ,  les  Gufma- 

ies  Guarinumas ,  les  Cu-  gis  ,  les  Buraïs  ,  les  Puno- 

ranaris  ,  les  Papunacas ,  vis  ,  les  Oroquaras  ôc  lec 

fa    les  Abacaris.  Depuis  Aperas, 
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Efpagnol ,  voiim  des  fources  du  Caya- 

ViMM-.F.s  sut.  l ^    Mais  ,  après  quelque  féioui  ,  il  ar- 
riva  qu  un  blpagnol  ne  fouetter  un  I  o- 

p'AcunA  ET  *  I  l     °  ,  tri 

p\A*utDA.  pmambou,  pour  avoir  tue  une  Vache. 
1640.    Cette  injure  caufa  tant  d'indignation  à 
tous  les  autres  ,  que  s'étant  jettes  dans 
leurs  Canots  ,  ils  deicendirent  la  Riviè- 
re ,  jufqu  a  la  grande  Ile  qu'ils  occupent 
aujourd'hui- 
Ces  Indiens  parlent  la  Langue  gé- 
nérale du  Brelil ,  qui  s'étend  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  cette  Contrée   , 
iuiqu'à  celle  du  Para.  Ils  racontèrent , 
au  Père  d'Acuna  ,  que  leurs  Ancêtres  f 
n'aïant  pu  trouver  ,  en  fortant  du  Bré- 
sil,  dequoi  fe  nourrir  dans  les  déferts 
qu'ils  eurent  à  traverfer  ,  furent  con- 
uaints  ,  pendant  une  marche  de  plus 
de   neuf  cens  lieues  ,  de   fe  féparer 
plufieurs  fois  ,  &c  que  ces   différens 
corps  peuplèrent  diverfes  parties  des 
•Montagnes  du  Pérou.  Ceux  qui  étoienr 
defeendus  jufqu  à  la  Rivière  des  Ama- 
zones ,  eurent  à  combattre  les  Infu- 
iaires  donc  ils  prirent  la  place ,  &  les 
vainquirent  tant  de  fois ,  qu'après  en 
avoir  détruit  une  partie  ,  ils  forcèrent 
les  autres  d'aller  chercher  une  retraite 
dans  des  Terres  éloignées. 
<Eara&ere  ex-     Les  Topinambous  de  l'Amazone  font 
craordinaire  une  Nation  fi  diftinguée  >  que  le  Père 

des  Topinam-  °  ■ 
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d'Acuna  ne   fait  pas  difficulté  de  les  ê 

comparer  aux  premiers  Peuples  de  l'Eu  VoiAGES  S^T^ 
rope  ;  &  quoiqu  on  s  apperçoive  ,  dit- 
il  ,  quils  commencent  a  dégénérer  de  d'artieda. 
leurs  Pères ,  par  les  alliances  qu'ils  con-  1 640, 
tractent  avec  les  Indiens  du  Pais  5  ils 
s'en  reflentent  encore  par  la  noblefïe 
du  cœur  ,  Se  par  leur  adreffe  à  fe  fer- 
vir  de  Tare  &  des  flèches.  Ils  font  d'ail- 
leurs fort  fpirituels.  Comme  les  Por- 
tugais ,  dont  la  plupart  favoient  la 
Langue  du  Brefil ,  n'avoient  pas  befoin 
d'Interprètes  pour  converfer  avec  eux, 
ils  en  tirèrent  des  informations  fort 
curieufes  -,  &  le  Père  d'Acuna  ne  croit 
pas  qu'on  en  puilfe  douter  fur  leur  té- 
moignage (40).  »  Proche  de  leur  Ile  ,   pr  ..     „« 

J         ^     '    J        C     J       -1  -1  J  Récits  qu  ils 

du  cote  du  bud  ,  il  y  avoit  alors  deux  font  aux  Por- 
«  Nations  également  remarquables  j tugals* 
»  Tune  de  Nains  9  nommés  Guaya^is  \ 
*>  l'autre  ,  d'une  race  d'Hommes  &c  de 
*>  Femmes ,  qui  naiflfoient  avec  le  de- 
*>  vant  des  pies  en  arrière  ,  de  forte 
»  qu'en  marchant  fur  leurs  traces  on 
»  s'éloignoit  d'eux.  Leur  nom  étoit  les 
»  Marayus  (31)-  Ils  étoient  Tributai- 
res des  Topinambous,  auxquels  ils  four- 
nifToient  des  haches  de  pierre.  Le  Nord 
de  la  Rivière  étoit  peuplé  parfept  Na- 

(50)  Ibid.  ch.  79.Voïez     duBrefïl. 
ci-deiïbus  la  Defcripcion         (31)  ibidem* 
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4*      Histoire  centrale 
nous  nombreufes ,  mais  fans  courage, 

v      -         qui  ne  penfant  qu'A  vivre  en  paix  ,  de 

LfcM  ion   ,x  n    tL •  d        J        1  r      " 

leurs  Beltiaux  ce  de   leurs    nuits ,  na- 

Jvut/ed  "  vo*ent  jamais  eu  rien  à  d*       er  av< 

Les  Topinambous  Mais  plus  loin  ,  il  y 
avoit  une  autre  Nation  ,  dont  ceux  1 1 
tiroient ,  par  un  commerce  réglé,  mille 
choies  néceflaires  à  la  vie  ,  particuliè- 
rement du  fel  3  qu'elle  avoir  en  abon- 
dance dans  quelques  Terres  vuiimcs. 
J'eus  d'autant  moins  de  peine  à  le 
croire  ,  continue  le  Père  d'Acuna  , 
qu'en  1658  ,  loçfque  j'étois  à  Lima, 
deux  Hommes  ,  partis  en  ditfcrens 
rems  pour   en  chercher ,  revinrent 
avec  une  bonne  charge.  Ils  s'étoient 
embarqués  fur  une  des  Rivier.es  qui 
tombent  dans  l'Amazone  ,  &  qui  les 
avoit  conduits  au  pie  d'une  Monta- 
gne de  fel  ,  <donc  les  Habitans  fai- 
foient  un  çrand  commerce. 
Les  Topinambous  confirmèrent,  aux 


Edairdfle- 


mensdu  teie  porruaais ,  ou  il  exiiloit  de  vraies  Ama- 

cl  Acuna  fur  £>         >    1  . 

les  Amazones  zones  ,  dont  le  Meuve  a  tire  ion  ancien 
le  l'Ame. î-  nom#  QQZ  article  femble  mériter  d'au- 
tant  plus  d  attention  ,  que  les  preuves 
qu'on  apporte  ici  en  faveur  d'un  fait  fi 
long-tems  douteux  ,  ont  été  adoptées 
par  M.  de  la  Condamine  ,  &  fortifiées 
par  fts  propres  recherches.  Le  Père 
d'Acuna  les  jrouvoic  fi  fortes ,  «  qu'on 

ne 
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h  ne  peut  les  rejecter  ,  dit-il ,  fans  rè-  T 

m  noncer  à  toute   foi  humaine  fî2). VoïAGErj  S;JR- 
Mais    ceit  dans    les    termes  de  ion     ,.    . 

T         ï       n  '        >-i     r  1  D  AcwnA  ET 

Traducteur  qu  il  tant  les  citer.  dArtieda. 

»  Je  ne  m'arrête  point  aux  perqui-  1640. 
»  (irions  férieufes  que  la  Cour  Souve- 
»  raine  de  Quito  en  a  faites.  Plufîeurs 
»  Natifs  des  lieux  mêmes  ont  attefté 
$9  qu'une  des  Provinces  voifines  du 
»  Fleuve  étoit  peuplée  de  Femmes 
»  beîliqueufes  ,  qui  vivent  &  fe  gou- 
»  vernent  feules ,  fans  Hommes  ;  qu'en 
5>  certains  tems  de  Tannée  ,  elles  en 
»  reçoivent  pour  devenir  enceintes  » 
»  8c  que  le  refte  du  tems  elles  vivenc 
„  dans  leurs  Bourgs  *  où  elles  ne  fon- 
9>  gent  qu'à  cultiver  la  terre ,  &  à  fe 
9»  procurer  ,  par  le  travail  de  leurs 
»  bras  ,  tout  ce  quiefl:  néceflaire  à  l'en- 
»  tretien  de  la  vie.  Je  ne  m'arrêterai 
»  pas  non  plus  à  d'autres  informations 
m  qui  ont  été  prifes  dans  le  nouveau 
Roïaume  de  Grenade  y  au  Siège 
Roïai  de  Pafto  5  où  l'on  reçut  le  té- 
moignage  de  quelques  Indiens,  par- 
ticulièrement celui  d'une  Indienne  * 
qui  avoir  été  dans  le  Pais  de  ces 
vaillantes  Femmes  ,  Se  qui  ne  die 
»  rien  que  de  conforme  à  ce  qu'on  fa- 
„  voit  déjà  par  les  Relations  précé- 

(51)  Ibid.  ch.  70. 

Toute  LUI.  C 
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_____  m  dentés.  Mais  je  ne  puis^  taire  ce  que 
voï#      w  >,  î*ai  entendu  de  mes  oreilles  s  &:  que 

»  je   voulus   vcntier   aulll-tot  que  je 
i/AcvnA  i.T  M  mc  çus  çiubarqué  fur  le  Fleuve*  On 

1640.  "  me  du  ,  dans  coures  les  Habitations 
m  où  je  paiïai ,  qu'il  y  avoit ,  dans  le 
»  Pais,  des  Femmes  telles  que  je  les 
»  dépeignais;  &  chacun  en  particulier 
yy  m'en  donnoit  des  marques  h  conf- 
»  tantes  &:  fi  uniformes  ,  que  fi  la 
n  chofe  n'eft  point ,  il  faut  que  le  plus 
s>  grand  des  menfonges  pafle  dans  tout 
w  le  nouveau  Monde  pour  la  plus  conf- 
»  tante  de  toutes  les  vérités  Hiftori- 
«  ques.  Cependant  nous  eûmes  de  plus 
s;  grandes  lumières  fur  la  Province 
9>  que  ces  Femmes  habitent  ,  fur  les 
»  chemins  qui  y  conduifent  ,  fur  les 
33  Indiens  qui  communiquent  avec 
»  elles  5  &  fur  ceux  qui  leur  fervent 
99  à  peupler  ,  dans  le  dernier  Village, 
9>  qui  elt  la  frontière  entr'elles  &  les 
p  Topinambous. 

«  Trente-fixlieues  au-deflous  de  ce 
3>  dernier  Village  en  defeendant  le 
99  Fleuve,  on  rencontre,  du  côté  du 
\>  Nord,  une  Rivière  qui  vient  delà 
*>  Province  même  des  Amazones ,  & 
j>  qui  eft  connue  par  les  Indiens  du 
p  Païs ,  fous  le  nom  de  Cunuris.  Elle 
p  prend  ce  nom  de  celui  d'un  Peuple  * 
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u  voifin  defon  embouchure.  Au-def-  m 


5»  fus  y  c'ell-à-dire , en  remontant  cette  Vo}AnES  *u*. 

_.       .  ,,  T        T  LSMARAllOM 

»  Rivière  >  on  trouve  d  autres  Indiens , 

/        a  i  i     t  d'Acuiia  ET 

»  nommes  Apotos ,  qui  parlent  la  Lan-  D>ARTI£DAt 
»  gue  générale  du   Brefil.   Plus  haut      1640» 
?*  font  les  Tagaris  :  ceux  qui  les  fui- 
2>  vent  font  les  Guacares  ,  l'heureux 
»  Peuple  qui  jouit  de  la  faveur  des 
s>  Amazones.  Elles  ont  leurs  Habita- 
is tions  fur  des  Montagnes  d'une  hau- 
»  teur  prodigieufe  y  entre  lefquelles 
**  on  en  diftingue  une  ,  nommée  Ya- 
*>  camiaba  ,  qui  s'élève  extraordinai- 
»  rement  au-deflfus  de  toutes  les  au- 
w  très  ,  &  fi  battue  des  vents  ,  qu'elle 
»  en  eft  ftérile.  Ces  Femmes  s'y  main- 
5*  tiennent  fans  le  fecours  des  Hom- 
v  mes.  Lorfque  leurs  Voifins  viennent 
5»  les  vifiter ,  au  tems  qu'elles  ont  re- 
ï3  aie  ,  elles  les  reçoivent  l'arc  &  la  fle- 
»  che  en  main  ,  dans  la  crainte  de 
f§  quelque  furprife  ;  mais  elles  ne  les 
«  ont  pas  plutôt  reconnus  5  qu'elles  fe 
«  rendent  en  foule  à  leurs  Canots  , 
>*  où  chacune  faifit  le  premier  Hamac 
»  qu'elle  y  trouve ,  &  le  va  fufpendre 
?>  dans  fa  Maifon  ,  pour  y  recevoir 
m  celui  à  qui  le   Hamac  appartient. 
»  Après  quelques  jours  de  familiarité , 
w  ces  nouveaux  Hôtes  retournent  chez 
t*  eux.  Tous  les  ans  ^  ils  ne  manquent 

C  ij 
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_ m   point  de  (aire  ce  voïage  dans  la  me- 

voïAcissrB.  m  mefaifon-  Les  Filles  qui  en  natfïent 

"   lonc  nourries  par  leurs  Mères ,  înf- 

»'AcinïA    ET  i    o 

•'Aktieda.  m   truites  au  travail  <x  au  maniement 

J640.    M  des  armes.  On    ignore   ce  qu'elles 

»  font  des  maies  ;  mais  j'aifu  d'un  In- 

*y  dien  ,  qui  s'étoit  trouve  a  cette  en- 

m  trevue  ,  que  l'année  Suivante  ,  elles 

»   donnent  aux  Pères  les  Enfans  mâ- 

»  les  quelles  ont  mis  au  monde.  Ce- 

»  pendant  la  plupart   croient  qu'elles 

»  tuent  les  mâles  au  moment  de  leur 

*  naillance  ,  &c  c'eft  ce  que  je  ne  puis 

»  décider  fur  le  témoignage  d'un  feu! 

»   Indien.  Quoi  qu'il  en  foit,  elles  ont, 

»  dans  leur  Pais  ,  des  tréfors  capables 

j>  d'enrichir  le  Monde  entier  ;  &  l'em- 

»  bouchure  de  la  Rivière  ,  qui  defeend 

»  de  leur  Province  ,  eft  à  deux  degrés 

»  &  demi  de  hauteur  méridionalef  3  3  )• 

Traitcmens      Vingt  quatre  lieues   au-deffous  ,  la 

^ue  les Ponu  Flotte  Portugaife  arriva  dans  un  lieu 

SxXndicM^û  ^e  Fleuve  eft  relïerré  par  les  Terres, 

&  forme  un  détroit  qui  n'a  gueres  plus 

d'un  quart  de  lieue  de  largeur.  Dans 

cet  endroit,  que  le  Père  d'Acunajuge 

très  favorable  pour  y  bâtir  deux  Forts  , 

qui  non-feulement  fermeroient  le  paf- 

fage  y  mais  dont  on  pourroit  faire  des 

(35)  Ibid.  chap.  61  &  61.  Voïez  la  Relation  de  M 
£z  la  Çoudaïuine ,  daus  l'article  fuiY*tH, 
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Bureaux  de  Douanes  *  fi  la  Rivière*  .  m 

dit-il  ,  étoit  jamais  peuplée  d'Euro-  VoJAGES sy& 

,  1       xm       ?        r    r  r       -  •     lEMARAnotf 

peens  }  les  Marées  le  font  ienrir ,  quoi- 

>*i       5  1  •  d'Acuiia  ET 

quil  ny  ait  pas  moins  de  trois  cens  d»Ariied 
lieues  jufqu'à  la  Mer*  Quarante  lieues  1640. 
plus  bas  ,  la  Nation  des  Tapajocos 
donne  Ion  nom  à  une  belle  Rivière  * 
qui  arrofe  cette  Province.  Le  Païs  eft 
très  fertile  >  &c  {es  Habitans  font  re- 
doutés des  Nations  voifines  ,  parceque 
le  poifon  de  leurs  flèches  eft  fi  mortel 
qu'on  n'y  trouve  aucun  remède.  Ils 
infpiroient  de  la  terreur  aux  Portugais 
mêmes  ,  quoiqu'au  fond  ils  fuflent 
Amis  des  Etrangers  ,  &  qu'au  paflage 
de  la  Flotte  ils  s'emprefTafient  d'y  por- 
ter toutes  fortes  de  provifîons.  Mais 
le  Père  d'Acuna  nous  explique  libre- 
ment d'où  venoit  la  haine  des  Portu- 
gais pour  ces  malheureux  Indiens  :  ils 
vouloient  en  faire  des  Efclaves  ,  8c 
cette  cruelle  réfolution  avoir  befoiti 
d'un  prétexte.  Déjà  leurs  Trouppes 
étoientrafTemblées  pour  l'exécuter.  El- 
les fe  difpofoient  à  partir  d'un  de  leurs 
Forts ,  nommé  el  Dejlierro  ,  lorfque 
la  Flotte  y  arriva.  «  Je  m'efforçai  en 
y>  honnête  Voïageur,  d'arrêter  une  fi 
»  barbare  entreprife  ,  ou  du  moins  de 
p  la  retarder  ,  jufqu  a  l'explication  que 
p  je  comptois  d'avoir  bientôt  avec  le 

Cnj 


54  HlSTOIKF     CENTRAL! 

_ u  Gouverneur  du  Para  -,  &  Benoît  Ma- 

Voïaou  lom  „  Zje|    fon  i  iis  Commandant  de  l'Ex- 

XE  Makaiion  '   1      •  1 

"   péaition  5  me  promu  de  ne  rien  ten- 
3\AcunA  TT  m   ter  fans  en   avoir  reçu  de  nouveaux 

R  II  EDA.  3 

1640.  w  ordres  de  Ion  Père.  Mais  à  peine 
n  l'eus-je  quitté  ,  qu'embarquant  fas 
yy  Soldats  lui  un  Briçantin  arme  de 
3>  quelques  Pièces  de  canon  ,  8c  fur 
u  d'autres  Bâtimens  de  moindre  gran- 
»  deur  ,  il  alla  porter  la  guerre  aux  Ta- 
?>  pajocos.  Envain  acceptèrent  -  ils  la 
»  paix  ,  avec  mille  témoignages  de  fou- 
-»  million.  Maziel  leur  ordonna  d'ap- 
»  porter  toutes  leurs  flèches  empoifon- 
*  nées;  &  lorfqu'il  les  vit  fans  armes, 
n  il  les  fit  enfermer  fous  une  bonne 
»  garde,  comme  un  Troupeau  de  Mou* 
»j  tons  dans  un  Parc.  Les  Indiens  Amis, 
»  qu'il  avoit  amenés  fur  fa  Flotte  , 
»  vrais  démons  lorfqu'il  s'agit  de  faire 
?>  du  mal ,  furent  lâchés  fur  ces  Mi- 
o>  férables >  &  commirent  de  fi  grands 
»  excès  contre  leurs  Femmes  &  leurs 
3>  Filles ,  aux  yeux  mêmes  des  Pères 
50  ôc  des  Maris  ,  qu'à  leur  retour  ,  un 
m  des  Portugais  ,  qui  avoit  été  témoin 
*>  de  cette  horrible  feene  ,  me  jura 
*>  qu'il  aimeroit  mieux  renoncer  au 
*>  commerce  des  Efclaves  que  d'en 
|p  avoir  à  ce  prix.  On  en  prit  mille  5 
02  qui  furent  envoies  au  Para ,  où  je 
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v  les  vis  arriver  -,  &  cette  capture  caufa  - 

m  tant  de  plaifir  aux  Portugais  ,  qu'ils  Vo**GES  syx 

*       .  ,    .  A       C>  *     T.  LEMARAnON 

93  en  entreprirent  bientôt  une  autre , 

«  dans  une  Province  plus  éloignée ,  ^ar^iedaJ 

»  où  ils  auront  fans  doute  exercé  les     ï  6ao. 

*>  mêmes  cruautés.  Voilà  ce  qu'on  nom- 

&  me  les  Conquêtes  du  Brefil  (34). 

Les  Curupatubas  >  qu'on  trouve  à  curuparuba*,* 
quarante  lieues  de  la  Rivière  des  Ta-  u^tS  d* 
pajocos  y  &  qui  prennent  auflî  leur 
nom  ,  d'une  Rivière  qui  arrofe  leur 
Païs  ,  étoient  alors  la  première  Nation 
d'Indiens  qui  vécut  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Portugais.  En  remontant 
leur  Rivière  ,  l'efpace  d'environ  fix 
journées ,  on  en  rencontre  une  autre , 
dont  le  fable  &  les  bords  offrent  beau- 
coup d'or  ,  depuis  une  Montagne  mé- 
diocre, nommée  Yuquaratinci ,  dont 
elle  baigne  le  pié.  Les  Habitans  afTu- 
roient  que  dans  le  même  Canton  5  ils 
tiroient  fouvent  ,  d'un  lieu  nommé 
Picari ,  une  autre  forte  de  métal ,  plus 
dur  que  l'or  ,  mais  blanc  5  dont  ils 
avoientfait  anciennement  des  haches  ôc 
des  couteaux  ;  8c  qu'enfuite ,  épren- 
ez) Ibid.  ch.  74  5c  7f .  Tabac  ,  qui  croît  enabon- 
On  remarque  ici  que  quel-  dance  dans  le  Païs  j  mais 
ques  années  auparavant ,  que  loin  d'écourer  Jes  An- 
un  gros  VaifTeau  Anglois  glois  ,  cette  Nation  en 
avoit  remonté  la  Rivière  avoir  tué  une  partie  ,  donc 
des  Tapajocos  ,  pour  y  elle  confervoit  encore  le§ 
établir  le   Commerce  du     armes. 

C  iv 
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vant  que  ces  outils  s'émouflbient  fici* 
lemeoc  ,  ils  avoient  ceffë  d'en  faire» 

LE 

Ils  racontoient  auiii  que  dans  un  ail- 
p'AfcTiRPA.  tic  endroit ,  il  y  avoit  deux  Collines» 
-}0.  dont  Tune,  fuivant  l'idée  qu'ils  en  i.\o\\- 
noient  parleurs  expreffions  ,  ctoit  vrai- 
lemblablement  d'Azur  ;  l'autre  ,  qu'ils 
jiommoient  Pcnagara  ,  fi  brillante  pen- 
dant le  jour  ,  &c  même  dans  les  nuits 
claires ,  qu'elle  paroiffoit  couverte  de 
Diamans  fins.  Sur  la  féconde  ,  on  en- 
tendoit  quelquefois  d'effroïables  bruits; 
figne  certain  ,  fuivant  le  Père  d'Acuna, 
qu'elle  renfermoit  dans  fes  entrailles  > 
des  pierres  de  grand  prix  (35). 

Il  ne  vante  pas  moins  la  Province 
de  Ginapape  ,  qui  tire  aufîi  fon  nom 
d'une  Rivière  5  à  foixante  lieues  des 
Habitations  du  Curupatuba.  Les  In- 
diens y  dit-il  3  relèvent  tant  la  richefle 
de  cette  Province  ,  que  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  leur  témoignage  ,  elle  pof- 
fede  plus  d'or  qu'il  ne  s'en  trouve  dans 
tout  le  Pérou.  Les  terres ,  que  leur  Ri- 
vière arrofe  ,  font  comprifes  dans  le 
Gouvernement  du  Maranon.  Mais  fans 
compter  leurs  Mines  ,  qui  font  réelle- 
ment en  grand  nombre ,  &  leur  étent- 

(5f)On  apeineàcon-  M.     de     Gombervi'le    de 

cevoir  ces  idées  phyfîques;  n'avoir  pas  rendu   ridelle- 

mais  ce  n'eft  pas  le  feul  ment  le  texte  Efpagnol» 
endroit  ou  l'on  foupço  nue 
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due  ,  qui  eft  plus  vafte  que  toute  l'Ef-  ^ 

pagne  enfemble  ,  ces  terres  l'empor-  v°ïAGES  sur. 

r    o  *        ■  r  le  Maraiioh 

tent ,  pour  la  remute ,  fur  toutes  celles 
qui  bordent  la  Rivière  des  Amazones,  ^artTeda* 
Elles  renferment  de  grandes  Nations    1(340. 
d'Indiens  Barbares.  Les  Hollandois  en  _      .     , 

r   ,  .  .,  n  Tentativerde* 

a  voient  11  bien  reconnu  1  excellence  ,  Hollandois 
qu'ils  ont  fait  diverfes  tentatives  pour  P°.ur  s^  éw? 
s  y  établir  :  mais  ils  en  ont  toujours 
été  chaflTés  par  les  Portugais,  Le  Père 
d'Acuna  croit  pouvoir  affurer  que  ce 
terroir  eft  du  moins  fort  propre  pour 
le  Tabac  &  les  Cannes  de  Sucre  y  8c 
que  fes  vaftes  pâturages  peuvent  nour- 
rir une  infinité  de  Beftiaux.  C'étoit  fîx 
lieues  au-deflus  de  l'embouchure  du 
Ginapape  r  que  les  Portugais  avoienc 
leur   Fort  del  Deftierro  >  c'eft-à-dirs 
du  BanniflTement.  Diverfes  raifons  l'ont 
fait  démolir.    Dix  lieues  au-deffous* 
on  trouve ,  fur  la  Rivière  de  Parana'i- 
ba  ,  une  Nation  Indienne  y  amie  des 
Portugais  ;  &  plus  loin  dans  les  Ter- 
res ,  plufîeurs  autres  Peuples ,  que  le 
Père  d'Acuna  ne  put  reconnoître.  Mais    Combien  î&- 
toutes  les  Iles ,  que  l'Amazone  formel011  éîfr 

r  •  r  1  1  /  «îlots  peuplée»  • 

enluite  ,  iont  encore  plus  peuplées  :  ces 
lies  &  leurs  Habitans  font  en  grand 
nombre;  les  Nations  fe  reflTemblent  fi 
peu  -,  leurs  Langues  &  leurs  Coutumes 
$bnt  fi  différentes  >  quoique  la  pîûparc: 

Cv 
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entendent  fort  bien  la  Langue  gênera- 

2SSSSS lc  i  <Iui  eft  <*Uc  du  **»ï  I  enfin  h  ma- 

,A  tiere  eft  fi   vafte  pour  un  Lcrivain  > 

p'artikda.  quelle   demanderoit  plus  dun  volu- 
1640.    me  (36).  Les  plus  confidérables  de  ces 
Peuples  étoient  alors   les  Tapuyas  SC 
Fuite  des  Peu-  les  Pacaxas.  Ici  le  Père  d'Acuna  com- 
*,e*"  mence  à  faire  obferver  que  depuis  la 

Conquête  du  Brefil  ,  prefque  tous  ces,, 
Peuples  ont  abandonné  leur  Pais  ,  pour 
s'éloigner  des  Vainqueurs.  Quarante 
lieues  au-defïbus  des  Pacaxas ,  qui  ha- 
bitoient  les  bords  d'une  Rivière  à  qua- 
tre-vingt lieues  du  Paranaïva  &  du 
même  côté  >  on  voit  encore  le  Bourg 
îonrg  de  ^e  Commuta  ,  célèbre  autrefois  par  le 
Commuta,  nombre  de  fes  Habitans ,  &c  par  l'ufa- 
ge  où  les  Indiens  étoient  d'y  atterri- 
bler  leurs  Armées  ,  lorfqu'ils  le  difpo- 
foient  à  la  guerre.  Il  eft  réduit  prefqu  a 
rien.  Cependant  le  terroir  y  eft  très- 
fertile ,  les  Païfages  y  font  charmans  j 
&  rien  n'y  manque  ,  pour  la  douceur 
&  les  commodités  de  la  vie (37).  La 
Rivière  des  Tocantins,  qui  pafiTe  der- 
rière le  Bourg  ,  eft  un  de  ces  lieux 
riches  ,  dont  le  Père  d'Acuna  fe  plaint 
que  perfonne  ne  connoilïè  la  valeur* 
Il  parle  néanmoins  >  d'un  François  >  c[ui 

(36)  Ibid.  chap.   79. 
<;/)  JM&  ciiaP»  80. 
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y  venoit  tous  les  ans  >  avec  plufieurs 

Vaifleaux  ,  de  qui  s'en  retournant  char-  Vl)l*Gts  s>'* 
ge  du  lable  de  cette  Rivière ,  dent  il 
favoit  tirer  l'or  ,  n'avoit  jamais  voulu  ^a^'edaT 
apprendre  aux  Habitans  du  Païs  >  l'u-      1640, 
fage  qu'il  en  faifoit*  dans  la  crainte     v  ..   mmm 
de  s'attirer  leur  haine  (38).  Depuis  peu  nuei  d'un 
d'années  ,  quelques  Soldats  Portugais  FranS01s* 
de  Fernambuc  ,  aïant  traverfé  toutes 
les  Montagnes  de  la  Cordilliere  ,  ac- 
compagnés d'un  Prêtre  de  leur  Nation, 
avoient  abordé  à  la  fourcede  la  même 
Rivière ,  dans  l'efpérance  de  faire  de 
nouvelles  découvertes  ,  &  de  revenir 
chargés  d'or  :  mais  étant  defeendus  juf- 
qu'à  l'embouchure  ,  ils  fe  virent  en- 
veloppés par  les  Tocantins  ,  qui  les 
tuèrent  tous.  Lorfque  le  Père  d'Acuna 
paftbit  dans  cette  Contrée  5  on  venoic 
de  retrouver  le  Calice  ,  que  le  Prêtre 
portoit  pour  fes  fonctions  Eccléfiafti- 
ques. 

La  Ville  du  Para  ,  que  le  Père  d'A-  R«nrarqn«tt 

^  x  1       t-  rr     1        confeilsduF* 

cuna  nomme  la  grande  rorterelle  des  d'Acmé 
Portugais ,  eft  à  trente  lieues  de  Com- 
muta, Il  y  avoit  alors  un  Gouverneur, 
&  trois  Compagnies  d'Infanterie ,  avec 
tous  les  Officiers  qui  en  dépendent  : 
mais  le  judicieux  Voïageurobferve  que 
les  uns  8c  les  autres  relevoient  du  Gou? 

4j8)J*tf,ch»  Su, 

C  vj 
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verneur Général  du  Maranon  ,  qui  croît 

v,<  A  plus  de  cent  trente  lieu  €  s  du  Para, 

vers  le  mail  ;  ce  qui  ne  nouvoit  cau- 
j'.knhiA)  1er  que  de  factieux  délais  pour  la  con- 
1640.  duite  du  Gouvernement.  »  Si  nos  gens  ^ 
m  dit-il  ,  étoient  allez  heureux  pour 
»  s'établir  fur  l'Amazone ,  il  faudrait 
»  nécelïàirement  que  le  Gouverneur 
»  du  Para  fût  abfolu  ,  puifqu'il  auroic 
?>  entre  les  mains  la  clé  du  Pais.  Ce 
»  n'eft  pas  que  le  lieu  ,  où  le  Para  eft 
.r>  fitué,  foit  le  meilleur  qu'on  puilfe 
m  choiiir  :  mais  il  feroit  facile  de  le 
m  changer  ,  fi  la  découverte  étoit  pouf- 
m  fée  plus  loin.  Pour  moi  ,  je  n'en 
*>  trouverois  pas  de  plus  commode  que 
*  l'Ile  du  Soleil ,  qui  eft  quatorze  lieues 
»  plus  bas ,  vers  l'embouchure  du  Fleu- 
•>  ve  (59).  C'eft  un  Pofte  fur  lequeL 
m  on  doit  absolument  jetter  les  yeux  > 
»  pareeque  le  terroir  y  fournit  toute 
h  forte  de  vivres  ,  que  les  VailTeaux. 
»  y  font  à  l'abri  des  vents  les  plus  in- 
.->  commodes  5  &  qu'ils  en  peuvent 
m  fortir  dans  les  hautes  Marées  de  la 
?>  pleine  Lune.  D'ailleurs  cette  Ile  a 

(3?)  Remarquons  que  le  jufqu'au  Cap  de  Nord  ,  6c 

Père  d'Acuïia  lui   donne  qu'il  répète  ici  netteraenc 

quatre-vingt-quatre  lieues  que  fon  coûts  ©11  de  treize* 

de  large ,  vingt-fîx  lieues  cens  cinquams-fix  lieiie$> 

audclfous  de  l'Ile  du  So-  cil»  8lt 
ixil  >  depuis  Zapara  au  Sud 
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»  plus  de  dix  lieues  de  circuit  ,    de 


»  fort  bonnes  eaux ,  une  grande  abon-  v,°w  GES  -ut 
m  dance  de  Poilion  de  Mer  &c  d'eau    ,.     „ 
»  douce  ,  iurtout  une  multitude  înh-  d'artieda,. 
»  nie  de  Crabes  ,  qui  font  la  nourri-      1640. 
m  ture  ordinaire  des  Indiens  &   des 
*>  Pauvres.  Ajoutez  qu'aujourd'hui  mê> 
«  me  ,  il  n'y  a  point  d'Ile  dans  tout 
»  le  voifinage  r  qui  fournifle  plus  de 
»  Gibier  pour  la  Garnifon  &c  les  H&- 
»  bitans  du  Para* 

C'eft  par  ce  fruit  politique  de  fcs    explication 

,~i  r  •  1     -rT  i>  a        "  des  vues  de  Ja 

Ubiervations  que  le  Père  d  Acuna  ter-  cour  d'Efpa- 

mine  fon  Ouvrage  (40)  y  pour  répon-  £n(r,  dans  c* 

dre  aux  vues  de  la  Cour  d'Efpagne  > 

qu'il  ne.  laifTe  qu'entrevoir  (41)  9  mais 

qui  fe  trouvent  bien  expliquées  dans 

la  DifTer ration  qu'on  a  citée  (42*)»  J-e$ 

François  ,  les  Anglois  &  les  Hollan*- 

dois  avoient  commencé  depuis  iong- 

tems  à  faire  àes  courfes  incommodes 

dans  les  Mers  voisines  des   Etabliffe- 

mens  Efpagnols  ,  &  jufqu'à  celle  da 

Sud,  d'où  ils  étoient  revenus  comblés 

(40)  Sans  oublier  néân-  fermer  le  paiïage  de  la  Ri* 

moins  le  devoir  de  fa  Pro-  viere  &  fervir  de  Douane, 

fefïîon  •,  car  il  s'étend auffi  (42)  Celle  qui  efl  à  la 

fur  les  avantages  qui  peu-  tête   de  la  traduction  de 

vent  en  revenir  à  la  Re-  fon  Ouvrage  ,  pag.  16  Se 

figion.  fuiv.   Elle    eft   afïez    cu- 

(41  )  Dans  les  remarques  rieufe  y  mais  l'Auteur  n'en 

qu'on  vient  de  rapporter ,  eft  pas  nommé.  Il  paroît 

éc  dans  l'endroit  ou  il  par-  feulemenr  qu'elle  n'eft  pas. 

Je  de  bâtir,  deux  .forts  pour  4U  Traducteur. 


tfi      Histoire  général! 

g, de  glotte  &  de  richeiles.  Il  n'avoir  pftl 

^oîaoiiiua.^  facile  de  faire  celfer  ce  dclordic 

J.EMARAUON  .  ,  - 

lotis  le  règne  de  Charles  -Quint  ,  par- 
J?.AlLTIFnA  ceque  toutes  les  Cotes  de  1  Amérique 
,1640.  n'étoient  pas  encore  aflez  connues  , 
pour  permettre  à  ce  Prince  de  changer 
la  route  ordinaire  de  fes  Galions  5  non 
plus  que  le  lieu  dans  lequel  ils  s'af- 
fembloient  pour  retourner  en  Efpagne. 
Philippe  II  ne  vit  pas  d'autre  remède, 
à  des  maux  prefquinévitables  ,  que 
d'impofer  aux  Capitaines  de  (es  Flot- 
tes la  Loi  de  ne  fe  pas  féparer  dans  leur 
navigation  :  mais  un  ordre  feul  nefuf- 
fifoit  pas  pour  les  garantir.  Il  croie  pref- 
que  impolîible  que  pendant  un  Voïage 
de  mille  lieues,  plufieurs  Vai(Teaux  fuf- 
fent  toujours  il  ferrés  ,  qu'il  ne  s'en 
écartât  pas  un  :  ôc  tel  Corfaire  fuivoic 
les  Galions  depuis  la  Havane  jufqu'à 
San  Lucar,  pour  enlever  fa  proie.  Auffi. 
Philippe  III  jugea- t'il  cet  expédient 
trop  incertain.  Il  voulut  qu'on  trouvât 
le  moïen  de  dérober  la  route  de  fes 
Galions  ;.&  de  toutes  les  ouvertures 
qui  lui  furent  propofées  ,  il  n'en  trou- 
va point  de  plus  propre  à  donner  le 
change  aux  Armateurs  5  que  d'ouvrir 
la  navigation  fur  la  Rivière  des  Ama- 
zones ,  depuis  fon  embouchure  jufqifa 
ft  fource.  En  effet  les  plus  grands  Vai^ 
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féaux  pouvant  demeurer  à  l'ancre  fous  , 

h  FortereflTe  du  Para,  on  y  auroit  pu^^J 
faire  venir  toutes  les  richeffes  du  Pé-  . 
rou  ,  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  de^An-nED** 
Tierra-Firme  &  même  du  Chili.  Quito  1 640, 
auroit  pu  fervir  d'Entrepôt  ,  &  Para 
de  Rendez- vous  pour  la  Flotte  du  Bre- 
fîi ,  qui  fe  joignant  aux  Galions  pour 
le  retour  en  Europe  >  auroit  effraie  les 
Corfaires  par  la  force  &  par  le  nom- 
bre. Ce  projet  n'étoit  pas  fans  vrai- 
femblance.  L'exemple  d'Orellana  prou- 
voit  que  la  Rivière  étoit  navigable  en 
defcendant.  La  difficulté  ne  confiftok 
qu'à  trouver  la  véritable  embouchure  , 
pour  remonter  jufqu'à  Quito.  Delà  tou- 
tes les  tentatives  qu'on  a  rapportées  » 
jufqu'à  celle  de  Texeira  ,  qui  fut  plus 
heureufe.  Mais  quoique  fa  découverte 
femblât  perfedionnée  par  fon  retour 
&  par  les  Obfervations  du  Père  d'A- 
cuna,  tous  les  projets  de  PEfpagne  s'é- 
vanouirent ';  auflï-tôt  que  les  Portugais 
eurent  élevé  le  Dac  de  Bragance  fur 
le  Trône,  Ils  ve'noient  d'apprendre  a 
remonter  l'Amazone  depuis  fon  em- 
bouchure jufqu'à  fa  fource  ;  8c  le  Roi 
d'Efpagne  craignit  avec  raifon  qu'étanc 
-devenus  fes  Ennemis  ,  ils  ne  lui  tom- 
baient fur  les  bras  jufques  dans  le  Pé- 
fou>  le  |>îua  riche  de  fes  Deroai&es^ 
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^ lorfqu'ils  auraient  Julie  les    Ilollan- 

Vt  dois  du  Brelîl.  Comme  il  y  avoit  lieu 

LlMA&AflON    .  ,  <  . 

de  craindre   auih  que  la  Relation  du 

#*AiLTiEDAJ^ere  d'Acuna  ne  leur  fervk  de  Hou- 

1640.    tîcr j  Philippe  IV   prie  le  parti  ,  qu'on 

a  rapporté  ,  d'en  faire  fupprimer  tous 

les  Exemplaires. 

Depuis  ce  tems-là  ,  les  entreprifes 
des  Ffpagnols  fe  font  bornées ,  fur  l'A- 
mazone ,  à  réduire  les  Indiens  de  cette 
grande  partie  du  Fleuve  qui  eft  ren- 
fermée dans  le  Gouvernement  de  May- 
nas.  On  a  vu  que  s'ils  ont  eu  quelque 
fuccès  ,  ils  le  doivent  moins  à  leurs 
armes  qu'au  zèle  infatigable  des  Mif- 
iionnaires.  L'état  de  leur  Domaine  & 
de  leurs  pofleflîons  étoit  tel  qu'on  la 
repréfenté  dans  laDefcription  de  l'Au- 
dience de  Quito  ,  lorfque  le  Voïage 
&  la  Carte  de  M.  de  la  Condamine 
ont  jette  un  nouveau  jour  fur  le  Pais, 
fur  le  cours  du  Fleuve  ,  &.  fur  divers 
points  mal  éclaircis  dans  les  Relations 
précédentes. 

§  in. 

Voïage  de  M-  de  la  Condamine, 


c 


>E  fécond  Voïage  de  Pilluftre  Aca- 
démicien n'eft  proprement  que  la  fuit© 
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&  la  conclufîon  (43)  de  fon  Journal,  i 

dont  on  a  déia  donné  l'extrait.  On  yVoïAGEssuR. 

'  '    LE  r/lARAnOM 

a  vu  qu'après  avoir  terminé  fes  tra- 
vaux Académiques  fur  les  Montagnes  condamne* 
de  Quito,  &  fait  élever  fes  fameufes  1743. 
Pyramides  ,  il  fe  trouvoit ,  vers  la  fin  Motifscjecc 
de  Mars  1743  ,  à  Tarqui  ,  près  devoïage, 
Cuenca  au  Pérou.  »  Nous  étions  con- 
u  venus  ,  dit-il ,  M.  Godin,  M.  Bou- 
h  guer  &  moi  ,  pour  multiplier  les 
99  occafions  d'obferver  ,  de  revenir  en 
99  Europe  par  des  routes  différentes(44) 
99  J'en  choifis  une  prefque  ignorée  , 
p  &  qui  ne  pouvoit  m'expofer  à  l'en- 
99  vie  ;  c'étoit  celle  de  la  Rivière  des 
99  Amazones  ,  qui  traverfe  5  d'Occi- 
99  dent  en  Orient  3  tout  le  continent 
m  de  l'Amérique  méridionale ,  &  qui 
99  paife  avec  raifon  pour  la  plus  gran- 
99  de  Rivière  du  Monde.  Je  me  pro- 
99  pofois  de  rendre  ce  Voïage  utile  > 
99  en  levant  une  Carte  de  ce  Fleuve, 
»  &  recueillant  des  obfervations  en 
99  tout  genre  fur  une   Région  fi  peu 

(43)  C'efl  néanmoins  le  une  Carte  du  MaratLon  le~ 

premier  Ouvrage  qu'il  ait  vie  par  le  même  :  à  Paris 

publié  depuis  fon  retour,  che  z  la  veuve  Pijjbt  17  45- , 

fou;   le  titre  de  Relation  in  80.  Il    l'avoit  fait  im- 

abregée  d'un  Voïage  dans  primer  auparavant  en  Ef* 

V intérieur  de   l' Amérique  pagnol  ,  à  Amfterdam. 
Méridionale  ,  &c.  par  M.         (44)  Ces  motifs  font  ex* 

de  la  Çondamine  >  de  VA-  pliqués  plus  au  long  dani 

çadémti  des  Sciences^  avec  fon  Journal*. 
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»  Connue.   M.  de  la  Condamine  ob- 


▼o)fA<ris  toi.  , 

ie  marahon  Lerve  que  la  Carte  trcsdcredctieule  (45) 

M.  oF  ia  ^L1  cours  de  ce   Fleuve  y  par  Sanfon  ,  . 

Condamine.  drelKe  fur  la  Relation  purement  Hit 
1  745-  torique  du  Père  tiAcuria  >  a  depuis  été 
Anciennes  copiée  par  tous  les  Géographes ,  faute 

Cartes  de  iA- c|e  nouveaux  Mémoires,  &  que  nous 

jnazonc.  ,  -il  r 

n  en  avons  pas  eu  de  meilleure  jul- 
qu'en  1717.  Alors  parut  pour  la  pre- 
mière fois ,  en  France ,  une  copie  de 
celle  qui  avoir  été  drelTce  dès  l'année 
1690  par  ie  P.  Frit\  ,  &C  qui  fut  gra- 
vée à  Quito  en  1707 -.mais  plufieurs 
obftacles  n'aïant  jamais  permis  à  ce 
Aliflïonnaire  ,  de  la  rendre  exadle  ,  fur- 
tout  vers  la  partie  inférieure  du  Fleu- 
ve ,  elle  n'eft  accompagnée  que  de 
quelques  Notes  ,  fans  prefqu'aucun  dé- 
tail hiftorique  ;  de  forte  que  jufqu'a 
celle  de  M,  de  la  Condamine  ,  on  ne 
connoifïbit  le  Païs  des  Amazones ,  que 
par  la  Relation  du  Père  d'Acuna ,  donc 
on  vient  de  lire  l'extrait. 

Comme  nous  avons  déjà  donné  * 
d'après  M,  d'Ulloa  (46)  ,  d'exaâes  re- 
marques fur  le  nom  ,  la  fource  ,  &  le 
cours  général   du  Maranon  ,   fur  les 

(45)  Ibid.  pp.  ij  &  pré-  vertiffement  ,  où    l'on  a 

Cedentes.  fait    remarquer    que    M. 

(46)  Voy  .  Tome  LI ,  d'Ulloa   a  tout  emprunte 

la  Defcription   de   l'Au-  de  M.  delà  Condamtne* 

ifiençe  de  ^uko,  ôc  l'A- 
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trois  chemins  qui  conduifent  de  Qui-  -r 

to  à  ce  Fleuve ,  fur  celui  de  Jaen  0ùVo^AGTS$v% 
cette  Rivière  commence  a  devenir  na- 
vigable y  &c  fur  les  principales  Rivie-CoWçAuVx# 
res  dont  elle  fe  forme  &c  fe  groffit,  Se     1743, 
que  tous  ces  détails  paroiffent  tirés  du 
Voïage  de  X Amazone  de  M,  de  la  Con- 
damine ,  le  feul  des  Voïageurs  moder- 
nes qui  ait  pénétré  dans  ces  Régions  , 
il  ne  nous  refte  qu'à  fuivre  l'Académi- 
cien depuis  Tarqui  jufqu'à  Jaen  ,  de- 
puis Jaen  jufqu'à  fon   entrée  dans   la 
Mer  du  Nord  ,  &  delà  jufqu'en  Eu- 
rope. 

Il  partit  de  Tarqui  ,  à  cinq  lieues  Route  je  ^ 
au  Sud  de  Cuenca  ,  le    11    de  Mailla  Conda- 

■rv      „   r       \r   ••  1     y  "  mine ,  depuis 

1745.  Dans  Ion  voïage  de  Lima,  enTarqui  |u^ 
17375  il  avoit  fuivi  le  chemin  ordi- «i»'*  J*ea* 
naire ,  de  Cuenca  à  Loxa.  Cette  fois  , 
il  en  prit  un  détourné  5  qui  paflfe  par 
Zaruma  ,  pour  le  feul  avantage  de  pou- 
voir placer  ce  lieu  fur  fa  Carte.  Il  cou- 
rut quelque  rifque  en  paflfant  à  gué  la 
grande  Rivière  de  los  Jubones  5  fort 
groflfe  alors  ,  &  toujours  extrêmement 
rapide  :  mais  ce  danger  le  garantit  d'un 
plus  grand  qui  l'attendoit  fur  le  che-r 
min  de  Loxa  (47). 

(47)  M.  Seniergues,Chi-  faffîné  à  Cuenca  ,  en  1757» 
rurgien  de  la  Compagnie  M.  de  la  Condamine  em« 
/Vcadémique ,  aïant  été  af-    portoit  une  Copie  authea* 
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w D'une  Montagne  ,  où  l'Académicien 

RîÏÏ2Sl»fi  fur  fa  toute,  on  voit  té  Port  de 

i)  ^ .  Tumbez.  Ç'eft  proprement  de  ce  point 
condaminf.  qu'il  commençoîc  à   s'éloigner  de  la 

1743.  Mer  du  Sud,  poar  traverser  tout  le 
situation  de  Continent.  Zaruma,  finie  par  trois  de- 
Zaruma.  gr^s  quarante  minutes  de  Latitude  Auf- 
trale  ,  donne  fon  nom  à  une  petite  Pro- 
vince à  l'Occident  de  celle  de  Loxa. 
Les  Mines  de  ce  Canton  ,  autrefois 
célèbres  ,  font  aujourd'hui  prefqu'a- 
bandonnées.  L'or  en  eft  mêlé  d'argent, 
&  ne  laifïe  pas  d'être  fort  doux  fous 
le  marteau  -,  mais  l'aloi  n'en  eft  que  de 
quatorze  carats.  La  hauteur  du  Baro- 
mètre, à  Zaruma  ,  fe  trouva  de  vingt- 
quatre  pouces  deux  lignes-  On  fait  que 
cette  hauteur  ne  varie  pas  dans  la  Zone 
.  torride  comme  dans  nos  climats.  Les 
Académiciens  avoient  éprouvé,àQuito, 
pendant  des  années  entières,  que  fa  plus 
grande  différence  ne  pa(Te  gueres  une 
ligne  &  demie.  M.  Godin  remarqua, 
le  premier  ,  que  fes  variations  ,  qui 
font  à  peu-près  d'une  ligne  en  vingt- 
quatre  heures  ,  ont  des  alternatives 
a(fez  régulières  ;  ce  qui  étant  une  fois 

tique  du  Procès  criminel ,  qui  craignoiem  d'être  pu- 

qu'il  a  publié  depuis  Ton  nis  par  la  Courd'Efpagne, 

rerour  ,  avec  les  circonf-  avoient  apporté  des  Gens 

tances  du  meurtre.  Il  eut  pour  l'attendre  fur  la  rou- 

avis  que  les  Complices,  te  qu'il  devoit  prendre* 
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connu  fait  juger  de  la  hauteur  moïen-  t 

ne  du  Mercure,  par  une  feule  expé- VoÏAGtssUR- 
nence.   Ioutes  celles  qu  on  avou  rai- 
tes  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  3  &c  condamim. 
celles  que  M.  de  la  Condamine  a  voit     1743» 
répétées  dans  fon  voïage  de  Lima  ■>  lui 
a  voient  appris  que  cette  hauteur  moïen- 
ne ,  au  niveau  de  la  Mer  y  étoit  de 
vingt-huit  pouces  (48)  •   d'où  il  crue 
pouvoir  conclure  que  le  terrein  de  Za- 
ruma  eft  élevé  d'environ  fepr  cens  toi- 
fes  ;  ce  qui  n'eft  pas  la  moitié  de  l'é- 
lévation de  celui  de  Quito  (49). 

On  rencontre ,  fur  cette  route  ,  plu- 
sieurs de  ces  Ponts ,  de  cordes  d'écorce 

(48)    Voïez  le  Journal  avoit  éprouvé  un  froid  pi-* 

Hiftorique  ,    Infcription  quant  ,   en  venant   d'un 

contenant lesObfervations  Païs  bas  ôc  chaud.  Je  fup- 

faitesà  Quito,  p.  163.  pofe  ,    ajoute  M,,  de  la 

(4?)  L'Auteur   obferve  Condamine ,  qu'on  eft  in- 

que  Laet  n'en  fait  aucune  formé  que  pendant  notre 

mention  dans  fa  Defcrip-  long  féjour  dans  la  Pro- 

tibn  de  l'Amérique.  Il  fe  vince  de  Quito ,    fous  la 

fer  vit ,   pour  ce  calcul   ,  Ligne  équinoxiale  ,  nous 

«TuneTailedreiréeparM.  avons    constamment    ie- 

Bouguer  ,  fur  une  hypo-  connu  que  l'élévation  du 

thefe  qui  répond  jufquici,  fol ,  plus  ou  moins  gran» 

mieux  que  toute  autre  ,  à  de  ,  décide  prefqu'entiere* 

diverfes  expériences  du  Ba-  ment  du  degré  de  chaleur, 

rometre  ,  faites  à  diverfes  &c  qu'il  ne  faut  pas  mon- 

hauteurs  déterminées  géo-  rerdeux  mille  toifes  pour 

métriquement.  Venant  de  fe  tranfporter  d'un  Vallon 

Tarqui ,   Païs  afïèz  froid  ,  brûlé  des  ardeurs  du  So- 

il  rerkntit  une  grande  ch a  leil  ,    jufqu'au    pié  d'un 

leur  à  Zaruma  ,  quoiqu'il  amas  de  nége  auftî  ancien 

ne  fût  gueres  moins  élevé  que  le  Monde  ,  dont  une 

que  fur  la.  Montagne  Pelée  Montagne     voilîne     fera 

delà  Martinique,  où  il  couronnée»  Ubifup. p. i%+ 
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0 d'arbre  £c  de  lianes  ,  donc  nous  avons 

VoTacesso* donné   différentes  Dcfcriptions.  Loxa 

M-Mah  a mo s  r 

.  cit  moins  élevé  que  Quito  ,  a  environ 

M.    DI    iA  .  1  r  || 

Condamine. trois  cens  cinquante  toiles  ,  oc  Lâcha- 
1745-    leur  y  ell  fentiblement  plus  grande  -, 
Hauteurs  des  mais  quoique  les  Montagnes  du  voili- 
Xiontagnc$dcnage    ne  foient  que  des  collines  ,  eu 
comparaifon  de  celles  de  Quito  ,  elles 
ne  lai^ent  pas  de  fervir  de  partage  aux 
eaux  de  la  Province  \  Se  le  même  co- 
teau ,  appelle  Caxanuwa  ,   où  croît  le 
meilleur  Quinquina,  à  deux  lieues  au 
Sud  de  Loxa  ,  donne  naiffance  à  des 
Rivières  qui  prennent  un  cours  oppo- 
fé,  les  unes  à  l'Occident,  pour  fe  ren- 
dre dans  la  Mer  du  Sud  ,  les  autres  à 
l'Orient ,  qui  groffiiïent  le  Maranon. 

L'Académicien  pafTale  troifieme  jour 
de  Juin  entier  fur  une  de  ces  Monta- 
gnes ,  pour  y  recueillir  du  Plan  de  l'ar- 
bre du  Quinquina  )  mais ,  avec  le  fe- 
cours  de  deux  Indiens  ,  qu'il  avoir  pris 
pour  Guides ,  il  n'en  put  raflTembler  , 
dans  toute  fa  journée ,  que  huit  à  neuf 
jeunes  Plantes,  qui  puflent  être  tranf- 
portées  en  Europe.  Il  les  fit  mettre  , 
avec  de  la  terre  prife  au  même  lieu , 
dans  une  Caifle  qu'il  fit  porter  avec 
précaution  fur  les  épaules  d'un  Hom- 
me ,  jufqu'à  fon  embarquement. 
De  Loxa  à  Jaen  ,  on  craverfe  les 
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derniers  coteaux  de  la  Cordilliere.  Dans ^ 

toute  cette  route  ,  on  marche  prefque  Vojf GcS  1UK 
ans  celle  par  des  Bois  ,  ou  il  pleut 
chaque  année  pendant  onze  mois  ,  &  q^dIu^ 
quelquefois  l'année  entière  :  il  n'eft  pas      1743. 
poflîble  d'y  rien   fecher.  Les   paniers 
couverts  de  peau  de  Bœuf  ,  qui  font 
les  coffres  du  Pais  ,  fe  pourriflent ,  8c 
rendent  une  odeur  infupportable.  M, 
de  la  Condamine  pafla  par  deux  Vil- 
les ,  qui  n'en  ont  plus  que  le  nom  , 
Loyola  &  Valladolid  \  l'une  &  l'autre  Décadence  <te 
opulentes  &  peuplées  d'Efpagnols  il  y  piufîcursvilj 
a  moins  d'un  fiecle  ,  mais  aujourd'hui 
réduites  à  deux  petits  Hameaux  d'In- 
diens ou  de  Metifs  ,  &  transférées  de 
leur  première  fituation.  Jaen  même , 
qui  conferve  encore  le  titre  de  Ville, 
&  qui  devroit  être  la  réfîdence  du  Gou* 
verneur  ,  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un 
Village  fale  Se  humide  ,  quoique  fur 
une  hauteur  ,  &  renommé  feulement 
par  un  Infede  dégoûtant ,  nommé  Gar~ 
rapata  ,  dont  on  y  eft  dévoré.  La  mê- 
me décadence  eft  arrivée  à  la  plupart 
d^s  Villes  du  Pérou  éloignées  de  la 
Mer  ,  &  fort  détournées  du  grand  che- 
min  de  Carthagene   à   Lima.   Cette 
route  offre  quantité  de  Rivières  ,  qu'on 
paiïe  ,  les  unes  à  gué  ,  les  autres  fur 
d$$  Ponts ,  &  d'autres  fur  des  radeaux, 
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, conftruits  dans  le  lieu  même  ,  d'un 

"K  bois  fort  leeCC  ,  donc  la  nature  a  nour- 

vu  toutes  les  Forets.  Ces  Rivières  reu- 

Condamint  n^s  cn  forment  une  grande  &  très  ra- 

1743.    pide  >  nommée  Chinchipé»  plus  large 

^.     r   c     nue  la  Seine  à  Paris.  On  la  defeend 

Diverfcs  for-    1  ...  . 

mcsdui\uia- e!i  radeau,  pendant  cinq  lieues,  iaf- 
ûon'  qu'à  Tornependa  ,  Village  Indien  dans 

«ne  fituation  agréable,  à  la  jon&ion  de 
trois  Rivières.  Le  Maranon  ,  qui  effc 
celle  du  milieu  ,  reçoit  du  côté  du  Sud 
la  Rivière  de  Chachapoyas  ,  &:  celle 
de  Chinchipé  du  côté  de  POueft  ,  à 
cinq  deçrés  trente  minutes  de  Latitu- 
de  Auftrale.  Depuis  ce  point  3  le  Ma- 
ranon ,  malgré  fes  détours  ,  va  toujours 
en  fe  rapprochant  peu  à  peu  de  la  Li- 
gne équinoxiale  ,  jufqu  a  fon  embou- 
chure. Au-de(ïous  du  même  point ,  le 
Fleuve  fe  rétrécit,  &c  s'ouvre  un  paf- 
fage  entre  deux  Montagnes ,  où  la  vio- 
lence de  fon  courant  ,  les  rochers  qui 
le  barrent ,  &c  plufîeurs  fauts  le  ren- 
dent impratiquable.  Ce  qu'on  appelle 
le  Port  de  Jaen  ,  c  eft-à-dire  le  lieu  où 
Ton  s'embarque  ,  eft  à  quatre  journées 
de  Jaen  ,  fur  la  petite  Rivière  de  Chu- 
chunga  ,  par  laquelle  on  defeend  dans 
le  Maranon  ,  au-de(ïbus  des  fauts. 

Un  Exprès  que  M.  de  la  Condami- 
ne  avoic  dépèchéde  Tomepend  a ,  avec 
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clés  ordres  du  Gouverneur  de  Jaen  a      •   -^    - 
fan  Lieutenant  de  Santiago  ,  pour  fiû-^î^"ï£î 

O  1  LE  iMARAnON 

re  tenir  prêt  un  Canot  au  Port,  avoit  M  DE  lA 
franchi  tous  ces  obftacles ,  fur  un  Ra  Condamine. 
deau,  compofé  de  deux  ou  trois  pie-  *743* 
ces  de  bois.  De  Jaen  au  Port ,  on  tra- 
verse le  Maranon  ,  &  Ton  fe  trouve 
plufieurs  fois  fur  fes  bords,  Dans  cet 
intervalle  5  il  reçoit,  du  côté  du  Nord  , 
plusieurs  Torrens  t  qui  pendant  les 
grandes  pluies  charient  un  fabîe  mêlé 
de  paillettes  &  de  grains  d  or  ;  &  les 
deux  côtés  du  Fleuve  font  couverts  de 
Cacao  ^  qui  n'eft  pas  moins  bon  que 
celui  qu'on  cultive ,  mais  dont  les  In- 
diens du  Pais  ne  font  pas  plus  de  cas 
que  de  for  ,  qu'ils  ne  ramalTent  que 
lorfqu'on  les  preflTe  de  païer  leur  .tri- 
but. 

Le  quatrième  jour  après  erre  parti 
de  Jaen  ,  M#  de  la  Condamine  tra- 
verfa  vingt-&-tine  fois  à  eue  le  Tor- 
rent  de  Chuchunga  ,  &  la  vingt-deu- 
xième fois  en  Bateau.  Les  Mules  ,  e» 
approchant  du  gîte ,  fe  jetrerent  à  la 
nage  toutes  chargées  ,  Se  l'Académi- 
cien eut  le  chagrin  de  voir  fes  papiers, 
fes  livres  Se  fes  inftrumens  mouillés. 
»  C'étoit  le  quatrième  accident  de  cet- 
9»  te  efpece  ,  qu'il  avoit  eflTuïé  ,  depuis 
*>  qu'il  voiageoit  dans  les  Montagnes  ; 

Tome  LUI.  D 


,y 
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les  naufrages*  dit-il  ,  ne  cédèrent 


.  <>  qu'à  Ion  embarquement.  » 

i  y      Le  Porc  de  Jaen  ,  qui  le  nomme 

iimmjnb.  Chuchunga  ,  cil  un  Hameau  de  dix 

1  '  4>#    Familles  Indiennes  >  gouvernées  parmi 

»  Cacique.   M.  de  la  Çondamine  avoit 
de  Jaen,  ,   ,      Jy    ,    ,      r     .  ,r  . 

ne  oblige  de  le  deraire  de  deux  jeu- 
nes Mètifs  ,  qui  auroient  pu  lui  fervir 
d'interprètes.  La  nccellité  lui  ht  trou- 
ver le  moïen  d'y  fupplcer.  Il  favoit  à 
peu- près  autant  de  mots  de  la  Langue 
des  Incas  que  partaient  ces  Indiens  , 
que  ceux-ci  en  favoient  de  la  Langue 
Efpagnole.  Ne  trouvant  àChuchunga 
que  de  très  petits  Canots ,  fie  celui  qu'il 
attendoit  de  Sant'Iago  ne  pouvant  ar- 
river de  quinze  jours  ,  il  engagea  le 
Cacique  à  faire  conftruire  une  Balfe 
allez  grande  pour  le  porter  avec  fon 
bagage.  Ce  travail  lui  donna  le  tems 
de  faire  fécher  fts  papiers  &c  fes  li- 
vres (50).  Le  Soleil  ne  femontroit  gue- 

(jo)  Il  fait  une  peinture  «  pas  le  Commerce.  Après 

«charmante  des  huit  jours  •»   pî ufieurs  années  pafîees 

qu'il   palTa    dans    le   Ha-  -»  dans  une  agitation  coi> 

meau     de    Chuchtfnga    :  55  tinuelie  ,     je   jouifTois 

u   Je  n'avois  ,  dir-i'  ,   ni  »  pour    la  première  fois 

«  Voleurs  ,   ni  Curieux  à  »  d'une  dou:e  tranquilli- 

>>  craindre.  J'étois  au  mi-  »  té.  Le  fouvenir  de  mes 

3)   lieu  des   Sauvages.    Je  y>  fatigues,  de  mes  peines 

sa   me  délaiïois  parmi eux  »  &:  de  mes  périls  paffés, 

*>  d'avoir  vécu   avec  des  »  me  paroiiîbit  un   Ton- 

Hommes  j  &,  fi  jVe  le  »  ge.  Le  fîience   qui  re- 

..  dire }  je  n'en  régie uois  >>  gnoic  dans  cettç  foli- 
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xes  qu'à  midi  ;  c  ecoit  a(Tez  pour  pren- 

dre  hauteur.  Il  trouva  s  degrés  1 i  mi-  v°wGES  -UR- 

;         o  LE  Makaiioi; 

nutes  de  Latitude  Auitrale  j  &  le  Ba-     M<  DF  LA 
rometre  ,  plus  bas  de  feize  lignes  qu'au  Cqnpamini, 
bord  de  la  Mer  ,  lui  apprit  que  deux      174$* 
cens  trente-cinq  toifes   au  -  deflus  de     Hauteurde 
f  jn  niveau  ,  il  y  a  des  Rivières  navi-  ce  lieu# 
gables  fans  interruption  (51). 

Le  4  de  Juillet  après  midi ,  il  s'em-  m.  deiac©*-- 
barqua  dans  un  petit  Canot  de  deux  <*ami*le  *'«»- 
Rameurs  ,  précédé  de  la  Balfe  >   fous 

s>  tude  me  la  rendoit  plus  »  preiïé  à  me  fervir.  J*c- 

s>  aimable    ^  il    me  feni-  33  tois    éclairé    avec   des 

y>  bloit   que  j'y  refpirois  3>  bois  de  fenteur  <k  des 

s>  plus  librement.  La  cha-  33  réfines  odoriférantes. Le 

a>  leur   du    climat    éroit  33  fable  fur  leqvïe1  je  mat- 

5>  tempérée    par   la  fraî-  33  chois  étoit  mêlé  d'or. 

»  cheur  des   eaux  d'une  33  On  vint  me  dire  que 

^  Rivière  ,  à  peine  fortie  33  mon  Radeau  étoit  prêt, 

s)  de  fa  fource  ,  &  par  i'é-  y>  &  j'oubliai  toutes  czi 

53  paiileur  du  Bois  qui  en  33  délices.  Mém,  de  Vj£c. 

3>  ombrageoit  les  bords,  des  Sciences  pour  i74f« 
s>.  Un  nombre  prodigieux         (j i)L' Académicien n'ak 

:>>  de  Plantes    tuigulieres  firme   point    qu'elles    ne 

3-)  Se  de  Fleurs  inconnues  puifïent  l'être  à  une  plus 

a>  m'offroit  un  fpe&acle  grande  hauteur  ,   &  s'en. 

31  nouveau  8c  varié.  Dans  rapporte  amplement  à  la 

3>   les  intervalles  de  mon  conféquence  qu'il  tire  de 

,y  travail  ,  je  parrageois  fou    expérience.    Cepen- 

3»  les  plaiiîrs  innocens  de  danc ,  il  y  a  ,  dit  il  ,  af- 

3î   m-s  Indiens ,  je  me  bai-  fez    d'apparence     que    le 

33  gnois  avec  eux ,  j'adrni-  point  où  une  Rivière  com- 

>)  rois  leur  indufliie  à  la  mence  à  porter  Bateau  9 

33   Chafïe  6c  à  la  Pêche,  lorfque  du  même  lieu  elle 

5>  Ils  m'orrroient  l'élite  de  a  plus   de  mille  lieues  de 

»  leur  Poiffon  &  de  leur  cours,  doit  être  plus  éle- 

33  Gibier.  Tous  étaient  à  vé  que  celui  où  les  Rivie- 

3>  mes  ordres  :   le  Caci  •  res  ordinairescommencent 

ii  que,  qui  les  cornman-  à  êcre  navigables,  p.  *j* 
-,a  doit,  étoit  le  plus  er&- 

m 
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l'efcorte  de  crois  Indiens  du  Hameau > 

VK  qui  écoient  dans  l'eau  jufqu'i  la  cein- 

turc  ,  pour  la  conduire  de  la  main  ,  ou 

CdNDAMiMi.  U  retenir  contre  la  violence  des  Cou- 
1745.    rans  ,  entre  les  rochers  &  dans  les  pe- 
t  ts  fauts.  Le  jour  fuivanc  ,  il  débou- 
cha dans  leMaranon,  a  quatre  lieues 

iSSSi  vers  le  Nord  du  llcu  dc  l'embarque- 
6o*  ment  :  c'elt  là  proprement  qu'il  elt  na- 

vigable. Le  Radeau  ,  qui  avoit  été  pro- 
portionné au  lie  de  la  petite  Rivière, 
demandoit  d'etre  aggrandi  &  fortifié. 
On  s'apperçut ,  le  matin  ,  que  le  Fleu- 
ve ccoit  haulïe  de  dix  pies.  L'Acadé- 
micien ,  retenu  par  l'avis  de  fes  Gui- 
des ,  eut  le  tems  de  fe  livrer  à  fts  Ob- 
fervations.  Il  mefura  géométriquement 
la  largeur  du  Maranon  9  qui  fe  trouva 
de  cent  trente-cinq  toifes  ,  quoique 
déjà  diminuée  de  quinze  à  vingt.  Plu- 
sieurs Rivières ,  que  ce  Fleuve  reçoit 


{Tus  de  Jaen  ,    font  plus  larges  ; 
i    devait  faire  juger  qu'il  étoit 


au-defïl 
ce  qui 
r    .      d'une  grande   profondeur.    En   etfet  , 

Profondeur  &  .    r      .  1      •       t        rr 

<*c  ce  Fleuve,  un  cordeau  de  vingt-huit  brades  ne 
rencontra  le  fond  qu'au  tiers  de  fa  lar- 
geur. Il  fut  impoflible  de  fonder  au 
milieu  du  lit ,  où  la  vîtelTe  d'un  Ca- 
not ,  abandonné  au  Courant  ,  étoit 
d'une  toife  &  un  quart  par  féconde. 
te  Baromètre  ,  plus  haut  qu'au  Voit 
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de  plus  de  quatre  lignes  ,  fit  voir  à  v^— — 
l'Académicien  que  le  niveau  de  feau  tsMAïunoN 
avoit  bailFé  d'environ  cinquante  toi-  m.  de  la 
fes  5  depuis  Chuchunga ,  d'où  il  n'avoit  condamin*- 
mis  que  huit  heures  à  descendre*  Il  *745* 
obferva  y  au  même  lieu ,  la  Latitude  , 
de  cinq  degrés  une  minute  du  Sud. 

Le  8  5  continuant  la  route >  il  palia  Détroits, t< 
le  Détroit  de  Cumbinama  ,  dangereux  f^*",.1!110 
par  les  pierres  dont  il  eft  rempli»  Sa  comt. 
largeur  n'eft  que  d'environ  vingt  toi- 
{çs.  Celui  d'Efcurrebragas  5  qu'on  ren- 
contra le  lendemain  ,  eft  dune  autre 
efpece.  Le  Fleuve  ,  arrêté  par  une  Côte 
de  roche  fort  efcarpée  ,  qu'il  heurte 
perpendiculairement  >  fe  détourne  tout- 
d'un  coup  5  en  faifant  un  angle  droit 
avec  fa  première  direction  y  bc  par  la 
vîteiTe  qu'il  tire  de  (on  rétréciffement, 
il  a  creufé  dans  le  roc  une  anfe  pro- 
fonde ,  où  les  eaux  de  fon  bord  5  écar- 
tées par  la  rapidité  de  celles  du  mi- 
lieu ,  font  retenues  comme  dans  une 
prifbn.  Le  Radeau  fur  lequel  M  de  la 
Condamine  étoit  alors  ,  pouffé  dans 
cette  caverne  par  le  fil  du  courant  , 
n'y  fit  que  tournoïer  pendan:  plus  d'u- 
ne heure.  A  la  vérité  ,  les  eaux  ,  en 
circulant  >  le  ramenoient  vers  le  mi- 
lieu du  lit  du  Fleuve  ,  où  la  rencon- 
tre du  grand  courant  formoit  des  va- 

D  iij 
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Z  tes  capables  de  fub  fe  -, 

^  ii    l.i  ideut  &   fa   lulniicc  ne  Tail- 

lent  bien  détendue  :  mais  la  violence 

Mi      I  >  F     I  A 

du  courant  la  repouifoit  toujours  dans 
.  i  T  -v jî  •  le  tond  de  lAnfe  \  Se  L'A  mici. 
n'en  feroit  jamais  forti  >  fans  ladreile 
des  quatre  Indiens  ,  qu'il  avoit  eu  la 
précaution  de  garder  avec  un  petit  Ca- 
not. Ces  quatre  Hommes ,  aïanc  fuivi 
la  rive,  terre  a  terre,  &  tait  le  tour 
de  r  Anfe  ,  gravirent  fur  le  rocher  ,  d  où 
ils  lui  jetterent  ,  non  fans  peine ,  des 
Lianes  ,  qui  font  les  cordes  du  Pais , 
avec  lesquelles  ils  remorquèrent  le 
Radeau  ,  jufqu'au  fil  du  courant.  Le 
même  jour  5  on  paffe  un  troifieme  dé- 
troit ,  nommé  Guaralayo  ,  où  le  lit 
du  Fleuve  ,  reiTerré  par  les  Rochers  , 
n'a  pas  trente  roifes  de  large  ;  mais  ce 
paflâge  n'eft  périlleux  que  dans  les 
grandes  crues  d'eau.  Ce  fut  le  foir  du 
même  jour  5  que  l'Académicien  ren- 
contra le  grand  Canot  5  qu'on  lui  en- 
voïoir  de  Sant'-Iago  ,  &  qui  auroiteu 
befoin  encore  de  iix  jours  ,  pour  re- 
monter jufqu'au  lieu  d'où  le  Radeau 
étoit  defeendu  en  dix  heures, 
sant'iagode  M.  de  la  Condamine  arriva  >  le  10 
lasMoâuûii.  v  Santiago  de  Us  Montais  ,  Ha- 
meau fitué  aujourd'hui  à  l'embouchure 
de  la  Rivière  de  même  nom  >  &  for- 
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mé  des  débris  d'une  Ville  >  qui  avoir 

donné  le  fïen  à  la  Rivière.  Ses  bords  r_°^ 


AGES  r 

LE  Marai'. 


font  habités  par  une  Nation  Indienne 
nommée  les  Xibaros  ,  autrefois  Chré-  comdami 
tiens  ,  &  révolcés  depuis  un  fieclecon-  1745  • 
tre  les  Efpagnols  ,  pour  fe  fouftraire  air 
travail  des  Mines  d'or  du  Pais.  Ils  vi- 
vent indépendans  >  dans  des  Bois  inac- 
ceffîbles  ,  à'où  ils  empêchent  la  navi- 
gation de  la  Rivière  ,  par  laquelle  on 
pourroit  defcendre  ,  en  moins  de  huit 
jours  ,  des  environs  de  Loxa  Se  de 
Cuenca.  La  crainte  de  leur  barbarie  â 
fait  changer  deux  fois  de  demeure  aux 
Habitans  de  Sant'Iago ,  &  leur  a  fait 
prendre  depuis  quarante  ans  ,  le  parti 
de  defcendre  jufqu'a  l'embouchure  de 
la  Rivière  dans  le  Marafion.  Au-def- 
fous  de  Santiago  ,  on  trouve  Borja  ,  UotU, 
Ville  à-peu- près  femblable  aux  précé- 
dentes ,  quoique  Capitale  du  Gouver- 
nement de  Maynas  ,  qui  comprend 
toires  les  Minions  Efpagnoles  des  bords 
du  Fleuve.  Elle  n'eft  féparée  de  Sant'- 
Iago que  par  le  fameux  Pongo  de  Man-     *         ^ 

r  -  7  '    À  3         1      r>  r    '         Potlgo  ,dt 

Jenche.  Un  a  vu  ,  dans  les  Delcnp- Manferiché* 

rions  précédentes  ,  que  Pongo  fignifie 

Porte  ,  &  qu'on  donne  ce  nom  à  tous 

les  paffages  étroits  ,  dont  celui  ci  eft 

le  plus  célèbre.  C'eft  un  chemin  que 

le  .Marafion  ,  tournant  à  i'Eft,  après  un 
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« cours  de  plus  de  deux   cens  lieues  au 

i  m      .on  Nord  >  s  ouvre  au  milieu  des  Monta- 
vf  _.         nés  de  h  Cordiliiere  ,  en  fecreufant 

M.     PF.     LA    O         -, 

Çowi  MiNi,.  un  lu  entre  deux  murailles  parallèles 
-ij.  de  rochers,  coupés  prefqu'à  plomb.  Il 
n'y  a  guercs  plus  d'un  ficelé  que  quel- 
ques Soldats  Efpagnols  de  Sdtu'-IagO 
découvrirent  ce  patïage  &  fe  bazardè- 
rent A  le  franchir.  Deux  Millionnaires 
Jéfuites  de  la  Province  de  Quito  les 
iuivirent  de  près  ,  &  fondèrent  en 
1(559  ,  comme  on  l'a  déjà  rapporté, 
la  Million  de  Maynas  ,  qui  s'étend  fore 
loin  en  defeendant  le  Fleuve.  En  arri- 
vant à  Sant'-Iago  ,  l'Académicien  fe 
flattoit  d  être  à  Borja  le  même  jour  ,  & 
n'avoir  befoin  en  effet  que  d'une  heure 
pour  s'y  rendre  :  mais  malgré  {es  Ex- 
près réitérés,  Se  des  recommandations 
auxquelles  on  n'avoit  jamais  beaucoup 
d'égard  ,  le  bois  du  £rand  Radeau  fur 
lequel  ildevoit  paflTer  le  Pongo  n'étoit 
pas  encore  coupé.  Il  fe  contenta  de  faire 
fortifier  le  fien  par  une  nouvelle  en- 
ceinte ,  dont  il  le  fit  encadrer  ,  pour 
recevoir  le  premier  effort  des  chocs 
qui  fonc  inévitables  dans  les  détours  , 
faute  d'un  gouvernail  ,  donc  les  In- 
diens ne  font  point  ufage  pour  les  Ra- 
deaux. Ils  n'ont  aurti  ,  pour  gouverner 
leurs  Canots  ,  que  la  même  Pagaie  qui 
leur  fert  d'aviron. 
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A  Sant'Iago  >  M.  de  la  Condamine  — — 
ne  put  vaincre  la  réfiftance  de  (es  Ma-  lem/ 
riniers  5  qui  ne  trouvoient  pas  la  Ri-     M 
viere  a(fez  baiTe  encore  ,  pour'rifquer  Condamine* 
le  pafTage.  Tout  ce  qu'il  pue  obtenir     *745* 
d  eux  fut  de  la  traverser  ,  8c  d  aller  at- 
tendre le  moment  favorable  dans  une 
petite  Anfe  voifine  de  l'entrée  du  Pon- 
go  5  où  le  courant  eil  d'une  fi  furieufe 
violence  ,  que  fans  aucun  faut  réel  y  les 
eaux  femblent  fe  précipiter  ,  &  leur 
choc  contre  les  rochers  catife  un  effroïa- 
ble  bruit.  Les  quatre  Indiens  du  Porc 
de  Jaen  ,  moins  curieux  que  le  Voïa- 
geur  François  de  voir  de  près  le  Poiv 
go  ,   avoient  déjà  pris  le  devant  par 
terre ,  par  un  chemin  de  pié  ,  ou  plu- 
tôt par  un  efcalier  taillé  dans  le  roc  y 
pour  aller  l'attendre  à  Borja.  Il  demeu- 
ra ,  comme  la  nuit  précédente  3  feul 
avec  un  Nègre  fur  fon  Radeau  ;  mais 
une  avanture  fort  extraordinaire  lui  fit  x^TEm^ 
regarder  comme  un  bonheur  de  n'avoir  fc  Coata.;v 
pas   voulu  l'abandonner.  Le  fleuve  , nc* 
dont  la  hauteur  diminua  de  vingt- eino 
pies  en  trente-lix  heures  ,  eonunuoic 
de  décroître.  Au   milieu  de  la-  nuit  , 
l'éclat  d'une  très  greffe  branche  ,  d'un 
arbre  caché  fous  l'eau  ,  s'étant  engagé 
entre  les  pièces  du  Radeau ,  où  elle 
.pénétrait   de  plus  eu  plus  à  mefur^ 
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qu'il  baitifoU  avec  le  niveau  de  l'eàu  > 

Nk>  académicien  fe  vie  mei  ac  mm- 

rer  accroche  fie  iuipciuiu  e  ir  avec 
L  PF  L*  le  Radeau  }  fie  le  moindre  accident  qui 
r7434.    l*1  pouvoir  arriver  Cloil  de  perdre  i 

papiers  ,  fruits  d'un  travail  de  huit  ans. 
Enfin  il  trouva  le  moïen  de  fe  dé- 
gagea  £v  de   remettre   Ion  Radeau   à 

riot  (51). 

Il  avoit  profité  de  fon  féjour  forcé 

Mcfure  du  \    .>         ,  T         l  r  , 

Pongo  de  *  oant-Iago,  pour  melurer  gcometri- 
Manfcrichc.  quement  la  largeur  des  deux  Rivières  > 
Se  pour  prendre  les  angles  qui  lui  dé- 
voient fervir  a  dreiTer  une  Carte  par- 
ticulière du  Pongo.  Le  12  Juillet  à 
midi  ,  s'étant  remis  fur  le  Fleuve  5  il 
fut  bientôt  entraîné  par  le  courant  , 
dans  une  Galerie  étroite  &  profonde  , 
taillée  en  talus  dans  le  roc  ,  &  en  quel- 
ques endroits  à  plomb.  Erumoins  d'u- 
ne heure  3  il  fe  trouva  tranfporté  à 
Borja  ,  où  Ion  compte  trois  lieues  de 
Sant'-Iàgo.  Cependant  le  train  de  bois , 
qui  ne  tiroir  pas  un  demi  pie  d  eau  > 
éc  qui  3  par  le  volume  ordinaire  de  fa 
charge  ,  préfentoit  à  la  réfiftance  de 
l'air  une  furface  fept  ou  huit  fois  plus 
grande  qu'au  courant  de  l'eau,  ne  pou- 
voit  prendre  toute  la  vîtefle  du  cou- 
rant ;  de  cette  vkefTe  même  diminua 

(52.)  Ihidm.  p.  45 1 
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confidérablement ,  à  mefure  que  le  lir  m m 

du  Fleuve   s'élargit  vers  Borja.    Dans  voïages  su* 
leipace  le  plus  étroit  ,  M.  de  la  Con- 

d.      *  vi    r   *r    -       1  • r  M.   DE    la 

aminé  jugea  qu  il  raiioit  deux  toiles  CovDAM1NH, 

par  fécondes,  par  comparaifon  à  d'au-      1 743  • 
très  vîrefles  exactement  mefurées. 

Le  Canal  du  Pongo  ,  creuie  natu- 
rellement, commence  une  petite  de* 
mie  lieue  au-deflous  de  Sant'-Iago  > 
&  continue  daller  en  rétréciflant  ;  de 
forte  que  de  deux  cens  cinquante  toi- 
fes ,  qu'il  peut  avoir  au-delTous  de  la 
jonction  des  deux  Rivières  ,  il  parvient 
à  n'en  avoir  pas  plus  de  vingt-cinq. 
Jufqualors,  on  n'avoir  donne  de  lar- 
geur au  Pongo  que  vingt-cinq  vares 
Efpagnoles  3  qui  ne  font  qu'environ 
dix  de  nos  toifes  ;  &  fuivant  l'opinion 
commune  ,  on  pouvoit  palTer  ,  en  un 
quart  d'heure  ,  de  Sant'Jago  à  Borja. 
Mais  une  obfervation  attentive  lit  con- 
noître  à  M.  de  la  Condamine  que  dans 
la  plus  étroite  partie  du  pafïage  5  iî 
étoit  à  trois  longueurs  de  fon  Radeau 
de  chaque  bord.  Il  compta  57  minu- 
tes à  fa  Montre  ,  depuis  l'entrée  du 
Pongo  jufqu'à  Borja;  &  malgré  l'opi- 
nion reçue ,  à  peine  trouva-t-il  deux 
lieues  de  vingt  au  degré  (  moins  de  Cm 
mille  toifes  )  de  Sant'-Iago  à  Borja  ,  au 
lieu  de  trois  qu'on  eft  dans  i'ufage  d'y 

Dvj 
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compter.  Deux  outrais  ch  k$  des  plus 

\  >ia(.is  ium  ruc|eSj  qu'il  ne  put  éviter  cl  m  s  les  de* 
cours  5  1  auraient  enraie  >  s  il  n  eut  etc 

çqhpamimi.  prévenu.  Il  jugea  qu'un  Canot  s'y  bri- 
17^3.  (croit  mille  fois  &  fans  reflburce  On 
lui  montra  le  lieu  où  périt  un  Cou- 
Yerneur  de  Maynas  :  mais  les  Pièces 
d'un  Radeau  n'étant  point  encheve- 
'  trées  5  ni  clouées  ,  la  flexibilité  des 
Lianes  qui  les  allcmblent  produit  l'e£- 
£bt  d'un  relîorc  qui  amortirait  le  coup. 

Danger  de  ce  Le  pi  as  grand  danger  eil  d'être  empor- 

wa^c  ^  aans  un  tournant  d'eau  hors  du  cou- 
rant* Il  n'y  a  voit  pas  un  an  qu'un  MiÇ 
îîonnaire  ,  qui  eut  ce  malheur,  y  avoir 
paiLé  deux  jours  entiers  fans  provi- 
iions  ,  &c  feroit  mort  de  faim  ,  fî  la 
crue  fubite  du  Fleuve  ne  l'eut  remis 
dans  le  fil  de  L'eau*  On  ne  defeend  ea 
Canot  que  dans  les  eaux  balles  ,  lorf- 
que  le  Canot  peut  gouverner  fans  être 
»     trop  maîtrifé  du  courant. 

L'Académicien  fe  crut  dans  un  nou- 
situation  de  v^au  Monde  à  Borja  ff})*  »  Il  s'y  trou- 

jScija.  "  voit  y  dit- il,  éloigne  de  tout  com- 

v  merce  humain  ,  fur  une  Mer  d'eau 
»  douce  3  au  milieu  d'un  labyrinthe 
»  de  Lacs ,  de  Rivières  &  de  Canaux , 
*  qui  pénètrent  de  toutes  parts   une 

tf  3)  Voïez  ,  ci-deiîus  ,  les  remarques  de  M.  d'Ulloa^ 
<bos  la  Pefcriptioxi  du  CouYernem^;  de  Mayuaj. 
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■■»  imtnenfe  Force  ,  qu'eux  feuls  ren-  ^ p 

»  dent  acceflible.  Il  rencontroit  de  VoiAGE5*ul* 
»  nouvelles  riantes  >  de  nouveaux  Ani- 
«  maux  &  de  nouveaux  Hommes.  Ses  q^am**^ 
»  yeux  ,  accoutumés  depuis  fept  ans  174}. 
*>  à  voir  des  Montagnes  ie  perdre  dans 
»  les  nues  ,  ne  pouvoient  fe  laflTer  de 
»  faire  le  tour  de  l'Horizon  >  fans  au- 
»  tre  obftacle  que  les  Collines  du  Pon- 
->  go  ,  qui  alloierit  bientôt  difparoî- 
»  tre  à  fa  vue.  A  cette  foule  d'objets 
«  variés  y  qui  diverfifient  les  campa- 
su  gnes  cultivées  des  environs  de  Qui- 
m  to  ,  fuccédoit  ici  l'afpedt  le  plus 
*>  uniforme.  De  quelque  côté  qu'il  fe 
v  tournât  il  n'appercevoit  que  de  l'eau 
*>  &c  de  la  verdure.  On  foule  la  terre 
w  aux  pies  fans  la  voir  ;  elle  eft  fi  cou- 
«  verre  d'herbes  touffues  >  de  plantes 
»  de  Lianes  & .  de  broffailles  ,  qu'il 
»  faudroit  un  long  travail  pour  en 
»  découvrir  Tefpace  d  un  pié.  Au-def- 
s»  fous  de  Borja  ,  &  quatre  a  cinq  cens 
«  lieues  plus  loin  en  defeendant  le 
»  Fleuve  ,  une  pierre  5  un  fimple  cail- 
»  lou  eft  auffi  rare  qu'un  Diamant. 
w  Les  Sauvages  de  cette  Région  n'en 
»  ont  pas  même  l'idée.  C'eft  un  fpec- 
«  tacle  divertiifant  que  l'admiration 
93  de  ceux  qui  vont  à  Borja  5  lorfqu'iis 
4»  en  rencontrent  pour  la  première  fois. 
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m  Ils  s'empreflenc  de  les  rama(Ter  ;  ils 

en  chargent  comme   d'une 
*  chandiLe  pfécieufe  ,  &  ne  commen- 

Condamihb.  "  cenr  *  'es  méprtler  que  lorlqu  ils  les 
1743.     m  voient  (1  communes. 

M.  de  la  Condamine  croie  attendu 

l^J*1**  Borja  par  le  Père  Mâgnin  ,  Miflïon- 
naire  Jéfuite.  Après  avoir  obfervé  la 
latitude  de  ce  lieu  ,  qu'il  trouva  de 
quatre  degrés  vingt-huit  minutes  du 
Sud  ,  il  partit  le  1 4  de  Juillet  avec  ce 
Père  ,  pour  la  Laguna.  Le  1  $  ,  ils  dif- 
férent au  Nord  l'embouchure  du  Mo 
cona  ,  qui  defeend  du  Volcan  de  San- 
gay  >  dont  les  cendres  ,  traverfant  les 
Provinces  de  Macas  &  de  Quito  ,  vo- 
lent quelquefois  au-delà  de  Guayaquil. 
Plus  loin  ,  &c  du  même  côté  ,  ils  ren- 
contrèrent les  trois  bouches  de  la  Ri- 
vière de  Paftaca  ,  fi  débordée  alors , 
qu'ils  ne  purent  mefurer  la  vraie  lar- 
geur de  fa  principale  bouche  •,  mais  ils 
Teftimerent  de  quatre  cens  toifes  5  Se 
prefqu'auflî  large  que  le  Maranon  (54)» 

(f4)    L'cbfervation   du  re  la  déclinaifon  de  l'Ai- 

Soleil  ,  à  fon  coucher  &  gui'le  aimantée  ,  fans  con- 

à  fon  lever  ,  donna  ,  com-  noîrre  celle  du  Soleil  ->  il 

me  à  Quito  ,  des  déclinai-  fuffit    d'avoir    égard     aiî 

fons  de  la  Bouiîole  ,   de  changement   de  celle-ci  , 

huit  degrés    &     demi   du  dans  l'intervalle  des  deux 

Nord  à  î'Eft.  De  deux  Am-  ob  fer  va  ions  ,  s'il  eft  affez. 

plitudes  ,   ain(T  oblervées  considérable  pour  être  ap- 

conrécutivement  le  foir  ôc  perçu  avec  la   BoufTole  ^ 

le  matin  ,  on  peut  conclu-  ibid,  p.  5  ?. 
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Le  19  5  ils  arrivèrent  à  la  Laguna  ,  m 

011  M,  de  la  Condamine  étoit  artendu  VoÏAGFS  ro* 

epius  lix   iemames  par   Dom  Pedro 
Maldonado  ,   Gouverneur  de  la  Pro- r^^f  L.A 
vince  d  hlmeraidas ,  qui  s  etoit  deter-      1743. 
miné  ,  comme  lui ,  à  prendie  la  route  w  ,  ,  „ 
de   la  ruviere  des  Amazones  pour  re-  damineefiat- 

paffer  en  Europe  :  mais  aïant  fuivi  le  tcndllàlaI;T 

r         j  j  •       l  •  i    •    &una  Par  D* 

iecond  des  trois  chemins  qui  condui-  Pedro  Maido- 

fent  de  Quito  à  Jaen  3  il  étoit  arrivé  nada# 
le  premier  au  rendez  vous  (5  5).  La  La- 
guna eft  une  grofTe  Bourgade  ,  de  plus 
de  mille  Indiens  ,  raflemblés  de  di- 
verfes  Nations.  Ceft  la  principale  de 
toutes  les  Miffions  de  Maynas.  Elle  eft 
fi  tuée  dans  un  terrein  (ec  8c  élevé  (56)  ? 
fituation  rare  dans  ce  Païs,  &  furie 
bord  d'un  grand  Lac  ,  cinq  lieues  au- 
delTus  de  l'embouchure  du  Guallaga  y 
qui  a  fa  fource  ,  comme  le  Marafion  ? 
dans  les  Montagnes  à  TEft  de  Lima. 
Ce  fut  par  cette  Rivière  ,  que  Pedro 
d'Orfoa  defcendit  dans  l'Amazone.  La 

(  j  f  )   M.    Maldonado  avoit    inftruit  M.    de   la 

avoit  fait  en  route  ,  avec  Condamine  de  fa  marche  ^ 

la  Bouiïbîe  ,  &   un  Gno-  comme  ils  en  étoient  con- 

mon  portatif,  les  Obfer-  venus, 
vations    néccffaires    pour         (j6)  Plusieurs  Obfcrva* 

décrire  le  cours  du  Pafta-  tions,  que  M.  de  la  Con* 

ca  -,  &  M.  de  la  Coud  mi-  damine  y  fit  par  le  Soleil 

ne  lui  en  avoit  donné  les  &  par  les  Etoiles ,    lui  fi- 

moïens.  Un  Billet  ,    qu'il  rent  déterminer  la  Latitu- 

avoit  laiilé  à  un  Arbre  ,en  de  à  cinq  degrés  quatorze 

f>affanta  le  1   de  Juin,  minutes, /&ià.  p.  &u 
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mémoire  de  foo  Expédition  ,  Se  celle 

Voïags!  iûi  des  évenemens  qui  cauferent  fa  perce i 

Ma&aAon  le    conferveni  encore  à  Lamas  >  petit 
m.  w  la  i5our(T  voiiin  du  Port  où  il  s'embarqua  « 

, .-  ,  .      L  Académicien    donne  environ    deux 
*745«  r     j    i  v  P 

cens  cinquante  toiles  de  largeur  a  1  em- 
bouchure du  Guallaga. 

II  partit  de  la  Laguna,  le  zj  ,  avec 
M.  Maldonado,  dans  deux  Canots  de 
Ca^^ers  quarante-deux  a  quarante-quatre  pies 
qiKis  ils  par-  de  long  ,  fur  rrois  feulement  de  large, 
Bccnc.  ^  forni£s  chacun  d'un  feul  tronc  d'ar- 

bre. Les  Rameurs  y  font  placés  depuis 
la  proue  jufques  vers  le  milieu»  Le 
Voïageur  eft  à  la  poupe  avec  (on  Equi- 
page ,  à  1  abri  de  la  pluie  fous  un  toit 
long  ,  d'untiiïu  de  feuilles  de  Palmiers 
entrelaflees  ,  que  les  Indiens  compo- 
fent  avec  allez  d'art.  C'eft  une  efpece 
de  berceau  ,  interrompu  &  coupé  au 
milieu  de  l'efpace  ,  pour  donner  du 
jour  au  Canot  &  pour  en  faire  l'entrée. 
Un  toit  volant  >  de  même  matière  ,  &c 
qui  gliffe  fur  le  toit  fixe,  fert  à  cou- 
vrir cette  ouverture  ,  &  tient  lieu  tout- 
à-la- fois  de  porte  &c  de  fenêtre.  La  ré- 
folution  des  deux  Voïageurs  afTociés 
étoit  de  marcher  nuit  ik  jour  ?  pour 
attendre,  s'il  croit  poffible,  lesBrigan- 
tins  ,  ou  grands  Canots ,  que  les  Mif- 
fxoaaaires  Portugais  dépêchent  tous  Les 
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ans  au  Para,  pour  en  faire  venir  leurs M 

provisions.    Les    Indiens  ramoienc   ieT^?"^ 
jour  ;  &  deux  feulement  railoient  i*    ' 

'  J  J  I  •  I,  U       .  M     DE    LA 

garde  pendant  la  nuit,  1  un  a  la  proue ,  coudam^*. 
l'autre  à  la  pouppe,  pour  contenir  le      1743» 
Canot  dans  le  fil  du  courant* 

M.  de  la  Condamine  fait  remarquer 
qu'en  s  engageant  à  lever  la  Carte  du 
cours  de  l'Amazone  3  il  s'étoit  ména- 
gé une  reflburce  contre  l'inaction  5  dans 
un  voïage  que  le  défaut  de  variété  , 
dans   les   objets  même  les   plus  nou- 
veaux 3  auroit  pu  rendre  fort  ennuïeux. 
»  J'avois  befoin  ,  dit-il ,  d'une  atten- 
»  tion  continuelle  pour  obfcrver  ,  la 
»  Boufîbîe  &   la   montre  à  la  main  , 
»  les    changemens  de  direction  dans 
»  le  cours  du  Fleuve  &  le  tems  que 
»  nous    mettions  d'un   détour  à  l'au- 
«  tre  ;   pour  examiner  les  différentes 
*>  largeurs  de  fon  lit  &  celles  des  em- 
»  bouchures  des  Rivières  qu'il  reçoit, 
»  l'angle  cme  celles-ci  forment  en  y 
>i  entrant ,  la  rencontre  des  lies  &  leur 
»  longueur  3  &c  furtoutpour  mefurer, 
w  par  diverfes  méthodes ,  la  virefTe  du 
»  courant  &  celle  du  Canot ,  tantôt  à 
»  terre  ,  tantôt  fur   le  Canot  même» 
w  Tous  mes  momens  étoient  remplis* 
»  Souvent  j'ai  fondé  &  mefuré  géo- 
^  métriquement  ia  largeur  du  Fleuve 
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»  &  cell        >  Rivières  qui  viennent 

;n  s'y  joindre,  j'ai  pris  lihauteur  rté- 

»  ridienne  du  Sokil  prefque  tous  les 

c  .  »j  jours ,  &  t'ai  obfehré  fouvent  (on 

1745.  »  amplitude  a  fon  lever  &c  X  fon  cou- 
»  cher.  Dans  tous  les  lieux  où  j'ai  fc- 
«  journé  5  j'ai  monté  le  Baromètre  ? 
»  &c.(57)i 

Sau*ag«Ya-       Le.  *  5  ll  *a^a  au   Norc*  *a  Rîviere 
uco«,  du  Tigre  5  qu'il  juge  plus  grande  que 

le  Fleuve  d'Afie  du  même  nom  -,  &  le 
même  jour  il  s'arrêta  ,  du  même  côte, 
dans  une  nouvelle  Million  de  Sauva- 
ges ,  récemment  forris  des  Bois  &  nom- 
més Yaméos.  Leur  Langue  elt  d'une 
Difficultés  de  difficulté  inexprimable  ,  &  leur  ma- 
Icur Langue.  njere  jô  prononcer  eft  encore  plus  ex- 
traordinaire. Ils  parlent  en  retirant  leur 
haleine  ,  &  ne  font  fonner  prefqu'au- 
cune  voïelle.  Une  partie  de  leuts  mots 
ne  pourroient  erre  écrits,  même  impar- 
faitement >  fans  y  emploier  moins  de 
neuf  ou  dix  fyllabes  -,  Se  ces  mots  ,  pro- 
noncés par  eux  ,  femblent  n'en  avoir 
que  trois  ou  quatre.  Pôettarrarorin- 
couroac  (lénifie,  dans  leur  Langue  ,  le 
nombre  de  trois.  Leur  arithmétique 
ne  va  pas  plus  loin  *,  c'efl:  à-dire  qu'ils 
ne  favent  point  compter  au  delà  de  ce 
Leurs  armes  nombre.    Ces    Peuples   font  d'ailleurs 

de  chaile.  .     ,  r. .  , 

(j7)  Ibid.ç.  64  &  65. 
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forts  adroits  à  faire  de  longues  farba-    , _ 

canes  ,  qui  font  leur  arme  ordinaire  de  \f™££* 
chaffe  ,  auxquelles  ils  ajuftent  de  peti- 
tes flèches  de  bois  de  Palmier  ,  garnies  ,  cowdamin*. 
au  lieu  de  plumes  ,  d'un  petit  bourlet      1743. 
de  cotton ,  qui  remplit  exactement  le 
vuide  du  tuïau.  Ils  les  lancent,  du  feul 
fouffle  ,  à  trente  &.  quarante  pas  ,  & 
rarement  ils  manquent  leur  coup.  Un 
infiniment  fi    (impie  fupplée  avanta- 
geufement  ,  dans  toute  cette  Contrée , 
au  défaut  dos  armes  à  feu.  La  pointe    Flèches  em* 
de  ces  petites  Flèches  eft  trempée  dans  po^uc*. 
un  poifon  fi  a&if ,  que  lorfqu'il  eft  ré- 
cent ,  il  tue  en  moins  d'une  minute 
l'Animal  à  qui  la  flèche  a  tiré  du  fang  ; 
8c  fans  danger  pour  ceux  qui  en  man- 
gent la  chair,  parcequ'il  n'agit  point 
s'il  n'eft  mêlé  directement  avec  ie  fang 
même.  Souvent  ,  en  mangeant  du  gi- 
bier tué  de  ces  flèches ,  l'Académicien 
rencontroit  la  pointe  du  trait  fous  la 
dent.  Le  contrepoison  pour  les  Hom- 
mes qui  en  font  bleiïés  eft  ie  fel ,  &C  ^ 
plus  furement  le  fucre  (58)  pris  inté- 
rieurement. 

Le  26,  Meilleurs  de  la  Condamine  Rivfcred'u- 
&  Maldonado  rencontrèrent,  du  côté 
du  Sud,  l'embouchure  de  PUcaya'e, 

(58)  Voïez ,  plus  bas ,  les  expériences  faites  à  Caves*- 
ne  ,  avec  ce  poifon. 
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u.ic  des  plus  gran  les  Rivières  qui  grof- 
(îflenc  le  Maran  n.  M.  de  la  Conda* 
mine  doute  même  laquelle  des  deux 

m  di  la  clj-  |c  rronc  principal,  non-feiilument 
174»  pareequ  a  leur  rencontre  mutuelle  1  U* 
cayalc  fe  détourne  moins ,  eft  plus  lar- 
ge  que  le  Fleuve  donc  il  prend  le  nom  : 
niais  encore  pareequ'il  tire  fes  fources 
de  plus  loin  ,  &  qu'il  reçoir  lui-même 
planeurs  grandes  Rivières.  La  queftion 
ne  peut  erre  entièrement  décidée  que 
lorfqu'il  fera  mieux  connu.  Mais  les 
Millions  établies  fur  fes  bords  furent 
abandonnées  en  i  ^9  5  ,  après  le  foule- 
vement  des  Cunivos  &  dts  Piros ,  qui 
maflacrerent  leurs  Millionnaires.  Au- 
delïous  de  lTTcayale  i  la  largeur  du 
Maraiîon  croît  fenfiblement  5  &  le  nom- 
bre de  fes  Iles  augmente. 

Le  27  ,  les  deux  Voïageurs  aborde- 
Nation  des  rent:   à  1*  Million  de  Saint  Joachim  , 

Oma-uas,ôc  compofée  de  plusieurs Nations  Indien- 
fan  origine.  L  r  l j  u      j        r\ 

nés  5  lurtout  de  celle  des  Omaguas  , 
Nation  autrefois  puiflTante  ,  qui  peu- 
ploit  les  Iles  &  les  bords  du  Fleuve, 
dans  lefpace  d'environ  deux  cens  lieues 
au-deiïbus  de  Pembouchure  du  Napo. 
On  les  croit  defeendus  du  nouveau 
Roïaume  de  Grenade  ,  par  quelqu'une 
dés  Rivières  qui  y  prennent  leur  four- 
ce  y  pour  fuir  là  domination  des  Efpa- 
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baenols  dans  les  premiers   tems  de  la 
Conquête.   Une  aurre  Nation  ,  qui  le  ibmarA,iom 
nomme  de  même  ,  &  qui  habite  vers     M 
la  fource  d'une  de  ces  Rivières  ,  l'ufage  condamine. 
des  vêtemens  établi  chez  les  feulsO-      1743* 
maguas  parmi  tous  les  Indiens  qui  peu- 
plent les  bords  de  l'Amazone,  quel- 
ques veftiges  de  la  cérémonie  du  Bap- 
tême ,  &  quelques  Traditions  défigu- 
rées 5  confirment  la  conjecture  de  leur 
tranfmigration.  Ils  avoient  été  conver- 
tis tous  à  la  foi  Chrétienne  vers  la  fin 
du  dernier   fiecle  ,    &  Ton  comptoit 
alors,  dans  leur  Pais,  trente  Villages 
marqués  de  leur  nom  fur  la  Carte  du 
Père  Fritz  ;  mais  ,  effraies  par  les  in- 
curfions  de  quelques  Brigands  du  Pa- 
ra ,  qui  venoient  les  enlever  pour  les 
faire  Efciaves  ,  ils  fe  font  difperfés  dans 
les  Bois  &  dans  les  Millions  Efpagno- 
les  8c  Portugaifes.  Leur  nom  d'Oma- 
guas  5  comme  celui  de  Camberas  j  que 
les  Portugais  du  Para  leur  donnent  en  ftarfficttW 

Lr>      r\'  r       *c       a         r  de  leur  nom. 

angue  Bralilienne,  lignine  tête  plane. 

En  efTet  ,  ils  ont  le  bizarre  ufage  de 

prelfer  entre    deux  planches  le  crâne 

6qs  Enfans  qui  viennent  de  naître,  & 

de  leur  applatir  le  front  ,   pour  leur 

procurer  cette  étrange  figure  ,  qui  les 

fait  reiïembler  ,  difent-ils  ,  à  la  pleine 

tune,  Leur  Langue  n'a  aucun  rapport 
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à  celle  du  Pérou  ,  ni  à  celle  du  Brc- 

r*  (il ,  qu'on  parle  ,  l'une  au  deflus,  l'au- 

rre  au-dclk;us  de  leur  Pais   ,    le  lonci 
c -,   wl>!'  ^  c'e  '*  Rivière  ues  Amazones.  Ces  Peu- 
1743,    p'es  f°nc  un  grand  ufage  de  deux  for- 
tes de  Plantes  5  l'une  que  les  Efpagnols 
nomment  Floriyondio  j  dont  la  fleura 
la  figure  d'une  cloche  renverfee  ,   &c 
qui  a  été  décrite  par  le   P.   Feuillée  -y 
Pâture  qui  fe  nomme  en  Langue  du 
Pàïs  5  Campa  ;  toutes  deux  purgatives. 
Elles  leur  procurent  une  ivrefle  de  24 
Plante  qui  heures  ,  pendant  laquelle  on  prétend 
leur  procure  qU'i[s  ont   d  étranges  viiïons.  La  Cu- 

des  viiïons.        1  o 

rupa  le  prend  en  poudre  >  comme  nous 
prenons  le  Tabac  ,  mais  avec  plus  d'ap- 
pareil. Les  Omaguas  fe  fervent  d'un 
tuïau  de  rofeau  ,  terminé  en  fourche  , 
Se  de  la  figure  d'un  Y  grec ,  dont  ils 
infèrent  chaque  branche  dans  une  des 
narines.  Cette  opération  ,  fuivie  d'une 
afpiration  violente  ,  leur  fait  faire  di- 
verfes  grimaces.  Les  Portugais  du  Para 
om  appris  d'eux  à  faire  divers  uften- 
files ,  d'une  réfine  fort  élaftique ,  com- 
mune furies  bords  du  Maranon  (59), 
&c  qui  reçoit  toute  forte  de  formes  , 
'  dans  fa  fraîcheur  ,  encr'autres  celle  de 
Leurs  Séria-  Pompes  ou  de  Seringues  ,  qui  n'ont 

§ues. 

<f?)  Voïezles  Mémoires  de  l'Académie  des  Scie^* 
ces,  1751, 


MINU. 
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pas  befoin  de  pifton.  Leur  forme  eft  ___ 

celie  d'une  Poire  creufe  ,  percée  d'un  Voïacpssur 

\    ï  •  \    |,  \  le  M  ara  Aon 

petit  crou  a  la  pointe  ,  ou  1  on  adapte 
une  canule.  On  les  remplit  d'eau  ,  &  CoNDADJnL 
preflees  ,  lorfqu'elles  font  pleines  ,  el-  1745 
les  font  l'effet  des  Seringues  ordinai- 
res. Ce  meuble  eft  fort  en  honneur 
chez  les  Omaguas.  Dans  toutes  leurs 
AiTembiées  ,  le  Maître  de  la  Maifon  ne 
manque  point  d'en  préfenter  une  à  cha- 
cun des  Affiftans  •>  &  fon  ufage  précè- 
de ,  toujours  ,  les  repas  de  cérémo- 
nie (60). 

En  partant  de  Saint  Joachim ,  les 
Voïageurs  réglèrent  leur  marche  pour 
arriver  à  l'embouchure  du  Napo  la  nuit 
du  3  d'Août ,  dans  le  defifein  d'y  ob- 
ferver  une  émerflon  du  premier  Satel- 
lite de  Jupiter.  M.  de  la  Condamine 
n'avoit  ,  depuis  fon  départ  ,    aucun 
point  déterminé  en  longitude  pour  cor- 
riger (es  diftances  eftimées  d'Eft  à  Oueft. 
D'ailleurs  les  Voïages  d'Orellana ,  de  obfervatîon* 
Texeira  ,  &  du  Père  d'Acuna ,  qui  ont  queT  à°™em- 
rendu  le  Napo  célèbre ,  &  la  préten-  bom-hare  da 
tion  des  Portugais  fur  le  Domaine  des    apo" 
bords  de   l'Amazone  depuis  fon  em- 
bouchure  jufqu'au   Napo  ,  rendoient 
ce  point  important  à  fixer.  L'obferva- 
jtion  fe  fit  heureufement  malgré  les  obf- 

<*o)  Mémoires  de  l'Académie  4e$  Sciences,  1745* 
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_  tu  les ,  avec  une  Lunette  de  dix-huît 


VoYaousu*  mk's  ,  qui  n'avoir  pas  coûté  peu  du  pei- 

leMa    ados   l        \  r  i  'i 

ne  a   tranlportet    dans   une  d    longue 

M.     DU     LA  f    >    |  ,   /  i,     I  i°| 

CoNDAMiNt.  ronce.  L  Académicien  aiant  d  abord  ob- 
1745.  ferve  la  hauteur  méridienne  du  Soleil, 
dans  une  Ile  vis-à-vis  de  la  grande  cm- 
bouchure  du  Napo  ,  trouva  trois  degrés 
vingt-quatre  minutes  de  latitude  auf- 
trale.  11  jugea  la  largeur  totale  du  Ma* 
fanon  ,  de  neuf  cens  toifes  au-deffous 
de  l'Ile  ,  n'en  aïant  pu  meftirer  qu'un 
bras  géométriquement  \  Se  celle  du  Na- 
po ,  de  i\x  cens  toifes  au-delfus  des  Iles 
qui  partagent  fes  bouches.  L'émet  fion 
du  premier  Satellite  fut  obfervée  avec 
le  même  fuccès  (6\)  ,  &  la  longitude 
de  ce  point  déterminée. 

Le  lendemain ,  premier  jour  d' Aour, 
s%iere  Miflion  on  fe  rettiit  fur  le  Fleuve  ,  jufqu'à  Pe- 
Efpagnolc fnc  vas  9  0ù  pon  prit  rerre  à  dix  ou  douze 

le  Maraiion.    ..  j     i>        L  l  J      xt  ^>   CL 

lieues  de  l  embouchure  du  Napo.  C  eit 
la  dernière  des  Millions  Efpagnoles  fur 

(^OAprèsavoirobfervé  calcul  ,  la  différence  de 
l'émerfion,  l'Académicien  Méridien  ,  entre  Paris  &c 
prit  au(ïï-LÔ<:  la  hauteur  des  l'embouchure  du  Navo  , 
i  Etoiles,  pour  en  concure  fut  trouvée  de  quatre  heu- 
l'heure.  Les  intervallesde  res  trois  quarts -,  détermi- 
tems  entre  Témerfion  lob-  nation  qui  fera  plus  exac- 
fervation  du  Satellite  &  te  quand  on  aura  l'heure 
celle  des  hauteurs  d'Etoiles  de  l'observation  actuelle  , 
furent  mefurés  avec  une  en  quelque  lieu  dont  la  no- 
bonne  montre  •,  ce  q«M  dif-  (îtion  ?n  Lo^itude  foit 
penfa  de  monter  &  de  re-  connue  ,  &c  où  cette  émer- 
fiier  une  Pendule.   Par  le  ûonaitécé  vilible.  p.  81. 

le 
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1*  Marafion.  Elles  s'étendoient  à  plus  _____ 
de  deux  cens  lieues  au*  delà  :  mais  en  7°!*GES  lu* 
17 10  les  Portugais  le  font  nus  en  poi- 
feflïon  de  la  plus  grande  partie  de  cette  condaauniu 
Contrée.  Les  Nations  Sauvages ,  voi-     1743» 
fines  des  bords  du  Nnpo  ,  n'aïant  ja- 
mais été  fubjuguées  parles  Efpagnols* 
quelques-unes  ont  maflTacré  ,  en  divers 
tems  ,  les  Gouverneurs  &  les  Million- 
naires qui  avoient  tenté  de  les  réduire. 
Cependant  les  Jéfuites  de  Quito  ont 
renouvelle  d'anciens  Etablifîemens,  ôc 
formé  depuis  une  cinquantaine  d'an- 
nées  ,  fur  cette  Rivière ,  de  nouvelles 
Millions  ,  aujourd'hui  très  flotiflTantes* 
Le  nom  de  Pevas  eft  tout-à-la-fois  ce- 
lui d'une  Bourgade  ,  &  d'une  Nation 
Indienne  qui  fait  partie  de  fes  Habi- 
tans  ;  mais  on  y  a  ralTemblé  des  Indiens 
de  différentes  Nations  >  dont  chacune 
parle  une  Langue  différente }  ce  qui  eft 
aîTez  ordinaire  dans  toutes  ces  Colo- 
nies ,  où  quelquefois  la  même  Langue 
n'eft   entendue  que  de  deux  ou  trois 
Familles  ,  refte  miferable  d'un  Peuple 
détruit  êc  dévoré  par  un  autre.  Il  n'y 
a  point  aujourd'hui    d'Antropophages 
fur  les  bords  du  Maranon  ;  mais  il  en 
refte  encore  dans  les   terres  ,  furtout 
vers  le  Nord  ;  &  M.  de  la  Condamine 
nous  afflue  qu'en  remontant  l'Yupuraâ 
Tome  LIIL  £ 
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on  trouve  encore  djs  Indiens  qui  man- 

voïaci  QûM  leurs  Pnionnieis. 

!  !   M.U'.AllON     &      —  11*  /•  1  X  T 

Entre  les  bizarres  Ulages  de  ces  Na- 

Comamiiil  Ûons  i  dans  leurs  Ieilins  ,  leurs  dan- 

174a.    &|  5   leurs  inftrumcns  ,  leurs  aimes  , 

r    leurs  uftenliles  de  chaire  &  de  pêche* 

Bizarres  uO  .  j.       .  v  ii  \     ' 

gcs.  leurs  ornemens  ridicules  dos   d  Ani- 

maux &  de  Poilfons,  palfcs  dans  leurs 
narines  &  leurs  lèvres  ,  leurs  joues  cri- 
blées de  trous ,  qui  fervent  d  'étui  d  des 
plumes  d'Oifeaux  de  toutes  couleurs  , 
on   eft  particulièrement    furpns   dans 
quelques-unes  ,  de  la  monftrueufe  ex- 
tenlion  du  lobe  de    l'extrémité  infé- 
rieure de  leurs  oreilles  ,  fins  que  l'é- 
paifteur  en  paroifTe  diminuée.  On  voit 
de  ces  bouts  d'oreilles  longs  de  qua- 
tre d  cinq  pouces  ,   percés  d'un  trou 
de  dix-fept  d  dix-huic  lignes  de  dia- 
mètre ,  &  ce  fpe&acle   eft  commun. 
Tout  l'art  çonfifte  d  inférer   d'abord  f 
dans  le  trou ,  un  petit  cylindre  de  bois , 
auquel  on  en  fubftitue  un  plus  gros  , 
d  mefure  que  l'ouverture  s'aggrandit  » 
jufqu'd  ce  que  le  bout  de  l'oreille  pen- 
de fur  l'épaule.  La  grande  parure  dç 
ces  Indiens   eft  de  remplir   le  trou  , 
d'un  gros  bouquet  5  ou  d'une   touffe 
d'herbes  Se  de  fleurs  qui  leur  fert  de 
Pendant  d  oreille. 

On  compte  fix  ou  fej>t  journées  >  dç 
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Pevas ,  dernière   des    Millions  Efpa- 

gnôles  qui  font  à  la' charge  des  Jéfui-VoïAGES  sy*- 
tes,  luiqua  ùaint  Faut  , première  des 
Millions  Portugaifes  deffervies  par  des^M*  DE  LA 

O  Y  CONDAMINE. 

Carmes.  Dans  cet  intervalle  ,  les  bords      174*. 
du  Fleuve  n'offrent  aucune  Habitation.    Ça,VPo. 

Saint  Paul, 

La  commencent  de  grandes  Iles  9  an-  première  pia- 
ciennement  habitées  par  les  OmaguasicePoLtU8alk' 
&  le  lit  du  Fleuve  s'y  élargit  fi  confi- 
dérablement ,  qu'un  feul  de  fes  bras 
a  quelquefois  huit  à  neuf  cens  toifes. 
Cette  grande  étendue  donnant  beau* 
coup  de  prife  au  vent ,  il  y  excite  de 
vraies  tempêtes  ,  qui  ont  fouvent  fub- 
mergé  des  Canots.  Les  deux  Voïageurs 
en  elfuïerent  une ,  contre  laquelle  ils 
ne  trouvèrent  d'abri  que  dans  l'embou- 
chure d'un  petit  Ruiifeau  ;  c'eft  le  feul 
Port  en  pareil  cas.  Aufli  s'éloigne-t'on 
rarement  des  bords  du  Fleuve.  11  eft 
dangereux  auflî  de  s'en  trop  approcher, 
Un  des  plus  grands  périls  de  cette  na-  Dangers  <fe  U 
vigation  eft  la  rencontre  dçs  troncs  S£°*à* 
d'arbres  déracinés  ,  qui  demeurent  en- 
gravés  dans  le  fable  ou  le  limon  ,  pro- 
che du  rivage  i  &  cachés  fous  l'eau. 
En  fuivant  de  trop  près  les  bords ,  on 
çft  menacé  auffi  de  la  chute  fubite  de 
quelque  arbre  ,  ou  par  caducité  ,  ou 
parceque  le  terrein  qui  le  foutenoit , 
s'abîme  touç-d'^n-çoup ,  après  avoir  étç 
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longtems  miné  par  Ls  eaux.  Quant  à 

Vo  ceux  qui  fonc  entraînés  au  courant  ■ 

comme  on  les  appcicoic  de  loin  >  il  cil 
m.  di  ii  aifc  de  s\n  garantir, 

1DAMINE.  f-^         •  ■>    \         i  •        >  tr  r         1 

x       ,  Quoiqu  il  ny  ait  a  prclent ,  liir  les 

bords  du  Maranon  ,  aucune  Nation 
Ennemie  des  Européens  ,  il  fe  trouve 
encore  des  lieux  où  il  feroit  dançe- 
reux  de  paiTer  la  nuit  à  terre.  Le  fils 
d'un  Gouverneur  Efpagno!  ,  connu  à 
Quico  de  M.  de  la  Condamine  ,  aiant 
entrepris  de  defeendre  la  Rivière,  fut 
iurpris  &  maflTacré  par  des  Sauvages 
de  l'intérieur  des  Terres  ,  qui  le  ren- 
contrèrent  fur  la  rive  ,  où  ils  ne  vien- 
nent qu'à  la  dérobbée. 

Le  Millionnaire  de  Saint  Paul  four- 
nit aux  deux  Voïaizeurs  ,  un  nouveau 
Canot  ,  équipé  de  quatorze  Rameurs  , 
avec  un  Patron  pour  les  commander, 
ce  un  Guide  Portugais  dans  un  autre 
petit  Canot.  Au  lieu  de  Maifons  & 
u'Egiifes  de  rofeaux  ,  on  commence  à 
voir  ,  dans  cette  Miffion  ,  des  Cha- 
pelles Se  des  Prefbyteres  de  maçonne- 
rie 3  de  terre  &  de  brique  ,  &  des 
murailles  proprement  blanchies.  Il  pa- 
rut encore  plus  furprenant  à  M.  de  la 
Condamine  ,  de  remarquer ,  au  milieu 
de  ces  Déferts  ,  des  chemifes  de  toile 
de  Bretagne  à  toutes  les  Femmes  la- 
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diennes ,  des  coffres  avec  des  ferrures  ^ 

&  des  clés  de  fer  dans  leur  ménage  ,  SS"^ 
&  dV  trouver  des  aiguilles  ,  de  petits 

.        <  ,  &  1  '  M.    DE     LA 

miroirs ,  des  couteaux  ,  des  cizeaux  ,  condamine. 
des  peignes  ,  &  divers  autres  petits  1743. 
meubles  d'Europe  5  que  les  Indiens  fe 
procurent  tous  les  ans  au  Para  5  dans 
les  Voïages  qu'ils  y  font  pour  y  por- 
ter le  Cacao  ,  qu'ils  recueillent  fans 
culture  fur  le  bord  du  Fleuve*  Ce  com- 
merce leur  donne  un  air  d'aifance  , 
qui  fait  diftingaer  ,  au  premier  coup 
d'œil  ,  les  Millions  Portugaifes  des 
Millions  Cartilianes  du  haut  Maranon, 
dans  lefqueiles  tout  fe  relient  de  l'im- 
polîibilité  où  i'éloignement  les  met  de 
fe  fournir  des  commodités  de  la  vie. 
Elles  tirent  tout  de  Quito ,  où  à  peine 
envoient- elles  une  fois  l'année  >  parce- 
qu'elles  en  font  plus  féparées  par  la 
Cordilliere  ,  qu'elles  ne  le  feroientpar 
une  Mer  de  mille  lieues. 

Les  Canots  des  Indiens  fournis  aux  .  £ a"ot;/tfs 

Indiens    Pol- 

Portugais  font  beaucoup  plus  grands  tugais. 
8c  plus  commodes  que  ceux  des  In- 
diens Efpagnols.  Le  tronc  d'arbre,  qui 
fait  tout  le  corps  des  derniers  ,  ne  fait 
dans  les  autres  que  la  carène.  Il  eft  fen- 
du ,  premièrement,  &c  creufé  avec  le 
fer.  On  l'ouvre  enfuite,  par  le  moïeh 
du  feu  $  pour  augmenter  fa  largeur  : 

E  iij 
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niais  Comme  le  creux  diminue  d'an- 

w  u oifltvm  tam    on  [uj  jonnc  pjus  c|c  hauceui  par 

IF.MaRAIIOH    111  > 

les  bordages  qu  on  y  ajoute  ,  &  qu'on 
m.  di  la  lie  par  des  courbes  au  corps  du  Bâti- 
ment.  Le  Gouvernail  elt  place  de  m 
niere  ,  que  ion  jeu  nembarrade  point 
la  Cabane  3  qui  eft  ménagée  à  la  poup- 
pe.  On  les  honore  du  nom  de  Brigan- 
tins.  Quelques-uns  ont  foixante  pics 
de  long  ,  fur  fept  de  large  ,  &  trois 
&  demi  de  profondeur  ;  8c  portent 
jufqu'à  quarante  Rameurs.  La  plupart 
ont  deux  mats  ,  &c  vont  à  la  voile  j 
ce  qui  eft  d'une  grande  commodité 
pour  remonter  le  Fleuve  à  la  faveur 
du  vent  d'Eft  ,  qui  y  règne  depuis  le 
mois  d'O&obre  jufques  vers  le  mois  de 
Mai. 
Coarf  &  au-  Cinq  jours  &  cinq  nuits  de  naviga- 
tref  colonies  tion  rendirent  les  deux  Voïageurs  >  de 
Vonugaifes.  c;a*nt  pauj  *  Coari  j  fans  y  compren- 
dre environ  deux  jours  qu'ils  pafTerent 
dans  les  Millions  intermédiaires  d5Y- 
viratuha  5  Trapuatuha  ,  Paraguari  & 
Tefé.  Coari  eft  la  dernière  des  fix  Mil- 
lions des  Carmes  Portugais ,  dont  les 
cinq  premières  font  formées  des  débris 
de  l'ancienne  Miffion  du  Père  Fritz  , 
&  compofées  d'un  mélange  de  diver- 
fes  Nations  ,  la  plupart  tranfplantées. 
Elles  font  fituées  ,  toutes  fix  ,  fur  la 
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tive  méridionale  du  Fleuve  ,  où  les  ter- _^ 

res  font  plus  hautes  &  par  confequent  X°LAfB£s/-Uii 

I  l  1  LE  MARAHON 

à  l'abri  des  inondations.  Kntre  S.  Paul 
&c  Coari  ,  on  rencontre  plufîeurs  bel-  condamne. 
les  Rivières,  qui  viennent  fe  perdre  1743. 
dans  celle  des  Amazones  5  toutes  affez 
grandes  pour  ne  pouvoir  être  remon- 
tées ,  de  leur  embouchure ,  que  par  une 
navigation  de  plufîeurs  mois»  Divers 
Indiens  rapportent  qu'ils  ont  vu  ,  fur 
celle  de  Coari ,  dans  le  haut  des  ter- 
res ,  un  Païs  découvert  ,  des  mouches 
à  miel  ,  Se  quantité  de  Bêtes  à  cornes  s 
objets  nouveaux  .pour  eux  ,  &c  dont  on 
peut  conclure  que  les  fources  de  cette 
Rivière  arrofent  dos  Pais  fort  différens 
du  leur  ,  voifins  fans  doute  dos  Colo- 
nies Efpagnoles  du  haut  Pérou  ,  où  l'on 
fait  que  les  Beftiaux  fe  font  fort  mul- 
tipliés, L'Amazone,  dans  cet  interval- 
le ,  reçoit  aufîi ,  du  côté  du  Nord  ,  d'au- 

T.  * 

très  grandes  Rivières,  dont  on  a  donné 
les  noms  dans  la  Defcription  générale 
de  fon  cours.  C'efl:  dans  ces  quartiers 
qu'écoit  fîtué  un  Village  Indien  ,  où 
Texeira  ,  remontant  le  Fleuve  en  1 63  7, 
reçut  en  troc  ,  des  anciens  Habitans  , 
quelques  bijoux  d'un  or  qui  fut  efïàïé 
à  Quito  ,  &  jugé  de  ving  trois  Carats. 
Il  en  donna  le  nom  de  Village  d'or  à 
ce  lieu  ;  &  dans  fon  retour  ,  le  z6 

Eiv 
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d'Août    i^39>  il  y  planta  une  boriM 

g  &  en   prit  nollcilion  pour  la  Couronne 
de  Portugal ,  par  an  Acte  oui  fecon- 

M.     DE    LA    ^  J  1  a  1    •  I       *w>  S 

c<î  Mli  ierve  dans  les  Archives  du  Para  ,   ou 

J74j.  M.  de  la  Condamine  l'a  vu.  Cet  Ac- 
te 5  ligné  de  tous  les  Oiîiciers  du  Dé- 
rachement  ,  porte  que  ce  fut  fur  une 
terre  haute  >  vis-à-vis  des  bouches  de 
la  Rivière  d'or.  Le  Père  d'Acuna  ex:  le 
Père  Fritz  confirment  la  réalité  d^s  ri- 
chertés  du  Pais  ,  &c  du  commerce  de 
l'or  qui  s'y  taifoit  entre  les  Indiens  , 
furtout  avec  la  Nation  des  Manaves  ou 
Manaous  3  qui  venoient  à  la  rive  Sep- 
tentrionale de  l'Amazone  *,  Se  tous  ces 
lieux  font  placés  fur  la  Carte  du  Père 
Fritz.  Cependant  le  Fleuve  ,  le  Lac  , 
la  Mine  ,  la  Borne  &  le  Village  d'or, 
atteftés  par  la  dcpofîtion  de  tant  de  Té- 
moins ,  tout  a  difparu  -,  &  fur  les  lieux 
mêmes  3  on  en  a  perdu  jufqu'à  la  mé- 
moire. 

M. "de  la  Condamine  obferve  que 
ces  le  rems  du  Père  Fritz  >  c'eiVà-dire 
cinquante  ans  après  le  Père  d'Acuna  , 
les  Portugais  ,  oubliant  le  titre  fur  le- 
quel ils  fondent  leur  prétention  ,  fou- 
tenoient  déjà  que  la  bornd  ,  plantée  par 
Texeira  ,  éroit  fituée  plus  haut  que  la 
Province  d'Omaguas  ;  &  que  dans  le 
même  tems ,  le  Père  Fritz  ,  Million- 
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naire  Efpagnol ,  donnanr  dans  une  au-  _ 


tre  extrémité  ,  pietendoit  qu  elle  n  a-  leMakaûou 
voit  été  pofée  qu'aux  environs    de  la  df  la 

Rivière  deCuchivara ,  c'ell:  à-dire  plus  coxdamine. 
de  deux  cens  lieues  plus  bas.  L'Acadé-  1745* 
micien  reproche  de  l'exagération  aux 
deux  Parties ,  &z  juge  qu'à  l'égard  de 
la  borne  plantée  dans  le  Village  d'or  , 
fi  Ton  examine  bien  le  Canton  où  eft 
fituée  la  quatrième  Miffion  Portugaife, 
en  defcendant  >  nommée  Paraguari  , 
fur  le  bord  méridional  de  l'Amazone, 
quelques  lieues  au- deflus  de  l'embou- 
chure du  Tefé ,  à  trois  degrés  vingt 
minutes  de  Latitude  Auftrale  par  fa 
propre  obfervation  5  on  trouvera  qu'il 
réunit  tous  les  cara&eres  qui  défignenc 
la  (îtuation  de  ce  fameux  Village  ,  dans 
l'Acte  de  Texeira  &c  dans  la  Relation 
du  Père  d'Acuiia.  Il  confirme  fon  opi- 
nion par  divers  EclaircifiTeniens  (61). 

Dans  le  cours  de  fa  navigation  ,  il  .  Ecfairdflc- 

*n    Ht     f  1 

n'avoir  pas  ce(fé  de  demander  aux  Iri-  Amaz0nLde 
diens  des  diverfes  Nations,  s'ils  avoient  r Amérique 
quelque  connoiflance  de  ces  Femmes    en  K 
belliqueufes,  dont  le  Fleuve  a  tiré  fon 
nom  parmi  les  Européens  ,  &  s'il  étoit 
vrai ,  comme  Je  P.  d'Acuna  le  rapporte 
avec  confiance  ,  qu'elles  vécurent  éloi- 
gnées des  Hommes  >   avec  lefquels  il 

Ev 
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ne  leur  actiibue  de  commerce  qu'une 

vo^cii ifuji fois   pannéc.  L'Académicien  obferve 

LE  M  A  R.A!K>  <  . 

que  cette  tradition  eu  umveifcllement 

ConÛamine.  répandue  chez  toutes  les  Nations  qui 
1743.  habitent  les  botds  de  l'Amazone  dans 
l'intérieur  des  Terres  <Sc  les  Cotes  de 
l'Océan  jufqu'à  Caycnne  ,  dans  une 
étendue  de  douze  à  quinze  cens  lieues 
de  Pais  ;  que  plufieurs  de  ces  Nations 
n'ont  point  eu  de  communication  les 
unes  avec  les  mures  >  que  toutes  s'ac- 
cordent à  indiquer  le  même  Canton  , 
pour  le  lieu  de  la  retraite  des  Amazo- 
nes ;  que  les  différens  noms  par  les- 
quels ils  les  dédgnent  dans  les  diffé- 
rentes Langues ,  lignifient  Femmes/ans 
mari  ,  Femmes  excellentes ,  ôcc  ;  qu'il 
étoic  queftion  d'Amazones  dans  ces 
Contrées  ,  avant  que  les  Efpagnois  y 
eufTent  pénétré  ,  ce  qu'il  prouve  par  la 
crainte  qu'un  Cacique  infpira  d'elles  en 
1540  ,  à  Orellana  ,  le  premier  Euro- 
péen qui  ait  defeendu  ce  Fleuve.  Il 
cite  les  anciens  Hiftoriens  &  Voïageurs 
de  diverfes  Nations  ,  antérieurs  au  P. 
d'Acuna  ,  qui  difoit  ,  comme  on  l'a 
vu  ,  en  1641  ,  que  les  preuves  en  fa- 
veur de  l'exiftence  des  Amazones  fur 
le  bord  de  cette  Rivière  étoient  telles  y 
que  ce  feroit  manquer  tout-à-fait  à.  hx 
foi  humaine  ^  que  de  les  rejette/'.  Il  raj> 
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porte  des  témoignages  plus  récens,  aux- 

quels  il  joint  ceux  que  lui  &  Dom  JJftSJg 
Pedro  Maldonado  ,  fon  compagnon 
de  Voïage,  ont  recueillis  dans  le  cours  condaminf. 
de  leur  navigation.  Il  ajoute  que  fi  ja-  1743 • 
mais  il  a  pu  exifter  une  Société  de 
Femmes  indépendantes  ,  &  fans  un 
commerce  habituel  avec  les  Hommes , 
cela  eft  furtout  poffible  parmi  les  Na- 
tions Sauvages  de  l'Amérique ,  où  les 
Maris  réduifent  leurs  Femmes  à  la  con- 
dition d'Efclaves  &c  de  Bêtes  de  fom- 
me.  Enfin  il  paroît  perfuadé  3  par  la 
variété  des  témoignages  non-concertés, 
qu'il  y  a  eu  dQS  Amazones  Amériquai- 
nes  ;  mais  il  y  a  toute  apparence ,  dit- 
il  ,  qu'elles  n'exiftent  plus  (65). 

Il  partit  de  Coari  ,  le  20  d'Août  * 
avec  un  nouveau  Canot  &  de  nou- 
veaux Guides.  La  Langue  du  Pérou  3 
qui  étoit  familière  à  M.  Maldonado  , 
&  dont  l'Académicien  avoir  aufli  quel- 
que teinture  5  leur  avoir  fervi  à  fe  faire 
entendre- dans  toutes  les  Millions  Ef- 
pagnoles  3  où  l'on  s'eft  efforcé  d'en  faire 
une  Langue  générale.  A  Saint  Paul  5 
ils  avoient  eu  des  Interprètes  Portu- 
gais ,  qui  parloient  la  Langue  du  Bre- 
fs}) Pour  conclufion,  il  critique  du  P.  Peijo  ,  par 
renvoie  à  l'Apologie  du  le  P.  Sarmiento. 
premier  Tome  du  Théâtre 

E  vj 
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_____  fil ,  introduite  auffi  dà\v^  les  Millions 

voïaou  roi  Portugaifes  ;   mais   n'en    aïant   point 

trouve  a  Uoan  ,  ou  roure  leur  dihgen- 

M.   m:   i,a  \        r  -  i     '   1  ' 

CoNDAMiNE.ce  nc  put  les  rairc  arriver  avant  le  do 
1745.  Part  ^u  Sranc^  Canot  du  Millionnaire  , 
pour  le  Para  ,  ils  fe  virent  parmi  d^s 
Indiens  avec  lefquels  ils  ne  pouvoient 
converfer  que  par  lignes  ,  ou  a  Taule 
d'un  coure  vocabulaire  ,  que  M.  de  la 
Condamine  avoit  fait  de  diverfesquef- 
tions  dans  leur  Langue  ,  mais  qui  mal- 
heureufement  ne  contenoit  pas  les  ré- 
ponfes.  Ces  Peuples  connoiiTent  plu- 
Les  indiens  fieurs    Etoiles  fixes  ,  &c  donnent  des 

ont     quelque  j>*  v     «•  r  ni! 

tTonnoiiTance  noms  a  Animaux  a  diverlcs  conitella- 
de  TAitrono-  rions.  Ils  appellent  les  Hyades  ,  ou  la 
rete  du  1  aureau  ,  d  un  nom  qui  ligni- 
fie aujourd'hui ,  dans  le  Pais  ,  mâchoi- 
re de  Bœuf;  pareeque  depuis  qu'on  a 
tranfporté  des  Bœufs  en  Amérique  , 
les  Brafiiiens  3  comme  les  Naturels  du 
Pérou  5  ont  appliqué  à  ces  Animaux  le 
nom  qu'ils  donnoient  dans  leur  Lan- 
gue maternelle  a  l'Elan  ,  le  plus  grand 
des  Quadrupèdes  qu'ils  connulïent 
avant  l'arrivée  des  Européens. 

Le  fécond  jour  ,  après  avoir  quitté 
Coari ,  on  laifTa  du  côté  du  Nord  une 
embouchure  del'Yupura  ,  à  cent  lieues 
de  la  première  ;  &  le  jour  fuivant  , 
on  rencontra  >  du  côté   du  Sud  >  les 
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bouches  de  la  Rivière  ,  nommée  a  a-  „. 

iourd'hui  Parus  ,   mais  anciennement  v,?w!ES  s~fJP' 

I  .      LE  MARA110N 

Cuchivara  ,  du  nom  d'un  Village  voi- 
fin.  Elle  n'eft  pas  inférieure  aux  plus  condamine. 
grandes  ,  de  celles  qui  groffilTenr  le      *743- 
Maranon.  Sept  ou  huit  lieues  au-def-  Exlrêmc  pro^ 
fous,  M.  de  la  Condamine  voïant  le  tondeur  au 
Fleuve  fans  Iles  &  large  de  mille  à  Heuve- 
douze  cens  roifes  ,  y  jetta  la  fonde  ,  qui 
ne  lui  fit.  pas  trouver  fond  à  cent  trois 
bralTes. 

Rio  Negro  ,  ou  la  Rivière  noire,  0  R*°  Nesro 

&  .  &    ion    Fort 

dans  lequel  il  entra  le  23  ,  eft  ,  dit-il ,  portugais, 
une  autre  Mer  d'eau  douce  ,  que  l'A- 
mazone reçoit  du  côté  du  Nord.  Mal- 
gré  la  Carte  du  Père  Fritz  oc  celle  de 
Delifle  ,  qui  font  courir  cette  Rivière 
du  Nord  au  Sud  ,  il  établit ,  fur  le,  té- 
moignage de  fes  propres  yeux  ,  qu'elle 
vient  de  l'Oueft  >  &  qu'elle  court  à 
l'Eft  9  en  inclinant  un  peu  vers  le 
Sud  ,  du  moins  dans  Tefpace  de  plu- 
fieurs  lieues  au-deflus  de  fon  embou- 
chure dans  l'Amazone  ,  où  elle  entre 
fi  parallèlement ,  que  fans  la  tranfpa- 
rence  de  {es  eaux  ,  qui  l'ont  fait  nom- 
mer Rivière  noire  ,  on  la  prendrait 
pour  un  bras  de  ce  Fleuve  ,  féparé  par 
une  Ile.  Il  la  remonta  deux  lieues,  juf- 
qu'au  Fort  que  les  Portugais  y  ont  bâti 
fur  le  bord  Septentrional  >  à  l'endroit 
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le  moins  large,  qu'il  trouva  de  douze 

^  Jj "...  .  .'^cens  trois  COÎfes  ,  &  dont  la  Latitude, 
qu'il  ne  manqua  point  d  obferver  ,  cil 

Ce  ..-mise,  trois  degres  neur  minutes  bud.Ccit  le 
174  j.  premier  ErabliflTement  Portugais  qu'on 
trouve  au  Nord  ,  en  descendant  PÀma- 
zone.  Sa  Rivière  èft  fréquentée  depuis 
plus  d'un  ficelé  ,  par  cette  Nation  ,  qui 
y  fait  un  grand  commerce  d'Efdaves. 

camp  volant  Un  Détachement    de  la  Garnifon   du 

\    ir  ic  Com* Para  ,  campé  continuellement  fur  fes 

BiercedeiEf  1         1  l  r      n  1       XT  T 

ciaves.  bords  ,  tient  en  relpect  les  Nations  In- 

diennes qui  les  habitent ,  pour  favori- 
fer  le  commerce  des  Efclaves  ,  dans 
les  bornes  preferites  par  les  Loix  de 
Portugal  -,  &  chaque  année  ce  Camp 
volant ,  à  qui  l'on  donne  le  nom  de 
Trouppe  de  rachat  3  pénètre  plus  avant 
dans  les  terres.  Toute  la  partie  décou- 
verte de  Rio  Negro  eft  peuplée  de  Mif- 
fions  Portugaifes ,  gouvernées  par  des 
Carmes.  En  remontant  quinze  jours 
ou  trois  femaines  dans  cette  Rivière , 
on  la  r;oiive  encore  plus  large  qu'à  fon 
embouchure  ,  parcequ'elle  forme  un 
grand  nombre  d'Iles  &  de  Lacs.  Le 
terrein  ,  dans  tout  cet  efpace  ,  eft  éle- 
vé fur  fes  bords.  Les  Bois  y  font  moins 
fourrés  ,  &c  le  Pais  eft  tout  différent 
des  bords  de  l'Amazone. 

M.  de  la  Condamine  trouva-,    aa 


DES    VoiAGES.     LlV.    VL       III 

Fort  de  Rio  Negro  5  des  preuves  delà 

communication   de  l'Orinoque   avec Vo'1/GE-.ua 

.       .  r,       1  lEMARAliON 

cette  Rivière  ,  &  par  conicquent  avec 

T Amazone  ,  fur  lefquelles  il  fe  croit  co^dam^e! 

difpenfé  de  s'étendre  depuis  la  confir-     1745. 

mation  de  ce  fait,  en  1744,  Par  un  communica- 
Voiage  fur  lequel  il  ne  peut  refter  au-  don  trouvée 
cun  doute^  (64).  Ceft  dans  la  grande  ^g^; 
Ile  ,  formée  par  l'Amazone  &  l'Orino-  ranon. 
que  ,  auxquels  Rio  Negro  fert  de  lien  , 
qu'on  a  longtems  cherché  le  Lac  doré 
de  Parimé ,  &  la  Ville  de  Manoa  del 
Dorado.  M.  de  la  Condamine  trouve    Manoa  deï 
la  fource  de  cette  erreur  ,  fi  c'en  eft  j?01*10^ Vlile 
une  (65)  ,  dans  quelques  refïèmblan- 
ces  de  noms  5  qui  ont  fait  transfor- 
mer  en  Ville  dont  les  murs   éroient 
couverts  de  plaques  d'or  ,  le  Village 
des  Manaous  ,  cette  même  Nation  dont 
on  a  parlé.  L'Hiftoire  àts  Découver- 
tes du  Nouveau  Monde  fournit  plus 
d'un  exemple  de  ces  Métamorphofes. 
Mais  la  préoccupation  ,  obferve  l'A- 
cadémicien, étoit  encore  fî   forte  en 
1740  ,  qu'un  Voïageur  5  nommé  Ni- 

(64)  Celui  du  Supérieur  la  Condamine  a  tracé  en  : 

des  Jéfuites   des  Misions  points,  dans  fa  Carte  de 

Efpagnoles  des    bords  de  l'Amazone  ,  le   cours  dta 

rOrinoque  ,  qui  vint  de  ce  Rio  Negro  >  felcn  la  Carte 

Fleuve  au  Fort  de  Rio  Ne-  du  P.  Samuel  Fritz, 
igro.  Voiez  ,  ci  de  (Tus  ,   la         (65  )  Voïez  ,  ci-defîbus, 

Defcription  du  Gouverne-  la  Relation  de  Sir  Wakei 

msnt  de  Maynas.  M.  de  Raleigh. 
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colas  Ho*       \n  {f>6)  ,  natir <Je HiWes- 

A  -u*heimf  efpéranc  découvrit  le  Lac  doré 

&C  la  Ville  aux  Tons  d'or,  remonta  la 

Condamxnb.  Rivière  d'EiIcquebé  ,  donc  l'embou- 
17-fj.  chure  eft  dans  l'Océan  ,  enrre  la  Ri- 
vière de  Surinam  &  l'Orinoque.  Après 
avoir  traverfé  des  Lacs  &c  de  vaftçs 
Campagnes,  traînant  ou  portant  fou 
Canot  avec  des  peines  incroïables  ,  &C 
fans  avoir  rien  trouvé  qui  reflTemblât 
à  ce  qu'il  cherchoit ,  il  parvint  au  bord 
d'une  Rivière  qui  coule  au  Sud  ,  & 
par  laquelle  il  defeendit  dans  Rio  Ne- 
gro  y  où  elle  entre  du  côté  du  Nord. 
Les  Portugais  lui  ont  donné  le  nom  de 
Rivière  Blanche}  les  Hollandois  , celui 
d'Effequebé  ,  5c  celui  de  Parimé,  fans 
doute  parcequ'ils  ont  cru  qu'elle  con- 
duifoit  au  Lac  de  ce  nom.  On  croira  , 
fi  Ton  veut  ,  qu'il  étoit  un  de  ceux 
que  Hortfman  traverfa  ,  mais  il  leur 
trouva  u  peu  de  rapport  à  l'idée  qu'il 
s'étoir  faite  du  Lac  doré  5  qu'il  étoit 
très  éloigné  lui-même  d'applaudir  à 
cette  conjedture. 

A  peu  de  diftance  de  l'embouchure 

Rio  Madera.  Ju  rj0  jsJegro  ,  on  rencontre  ,  du  côté 
du  Sud  ,  celle  d'une   autre  Rivière  > 


(66)  M.  delaCondami-     le  une  Carte  de  fa  route 3 
ne  poffede   un  Extrait  du     faite  de  fa  maiiu 
Journal  de  ce  Voïageur  , 
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qui  n'eft    pas  moins   fréquentée    des 
Portugais  >  &  qu'ils  ont  nommée  Rio  1 
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rt      *  —   *    V  .  

de  Maderà  ,  ou  Rivière  du  Bois ,  ap- 

*  5    r       m.  de  la 

paremment  parcequ  elle  chane  quan-  condamin^ 
ticé  d'arbres  dans  fes  débordemens.  On      *743* 
donne  une  grande  idée  de  l'étendue  de  Extrême éten- 
fon  cours ,  en  atTurant  qu'ils  la  remon-  duev  iie  im 

1  .  cours. 

terent ,  en  1741  ,  jufqu  aux  environs 
de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  ,  Ville  Epif- 
copale  du  haut  Pérou  ,  fuuée  à  dix- 
fept  degrés  &  demi  de  Latitude  Anf* 
traie.  Cette  Rivière  porte  le  nom  de 
Manure  dans  fa  partie  fupérieure ,  où 
font  les  Millions  des  Moxes  (67) ,  dont 
les  Jéfui tes  ont  donné  une  Carte  en 
17  1  j  (6 S),  Mais  fa  fource  la  plus  éloi- 
gnée eft  voifine  du  Potofi  >  ôc  par  con- 
féquent  de  celle  du  Pilcomayo  ,  qui 
va  fe  jetter  dans  le  grand  Fleuve  de  la 
Plata. 

L'Amazone  ,au  deffbus  du  Rio  Ne- 
gro  &  de  la  Madera  ,  a  communément 
une  lieue  de  large.  Lorfqu'elle  forme 
des  Iles  ,  elle  n'a  plus  de  limites.  C'effc 
ici  que  les  Portugais  du  Para  commen- 
cent à  lui  donner  le  nom  de  Rivière 
des  Amazones  ;  tandis  que  plus  haut 
ils  ne  la  connoiflent  que  fous  celui  de 

[67)  Voïez  la  Defcrip-  (6%)  Elle  eft  dans  IeTo- 
tîon  du  Pérou  ,  en  divers^  me  XII  des  Lettres  édinan- 
en  droits,  tes  Ôc  curieufes. 
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Rio  de  Sotimoes  j  Rivière  des  Poifons» 

Voïaci  iu*  qu'ils  lui  ont    donne  vraifemblable- 

ii  Ma  ra;ion     I  î  1       • 

ment,  parceoue  les  Heches  empoilon* 

Condamine!  nt^cs  ^onc  ^a  principale  arme  de  hs  I  la- 

1745.    bicans. 

Le  28  ,  M.  de  la  Condamine  ,  aïant 

laiflé  à  gauche  la  Rivière  de  Jamuu- 

das  ,  que  le  P.  d'Acuna  nomme  Cu- 

nuris  ,  prit  terre   un  peu  au-de(îous , 

du  même  coté  ,  au  pié  du  Fort  Port  11- 
FondcPiuxli  gais  do  pauxjs  9  ol\  ic  lir  du  Fleuve  eft 

reiïerré  dans  un  Décroît  de  neuf  cens 

cinq  toifes.  Le  flux  &  le  reflux  de  la 

Mer  fe   font  fentir  jufqu'ici  ,  par  le 

u  flux. ic  h  gonflement  des  eaux   ,  qui  arrive  de 

Mer   s'y    fait  j  j  1  o. 

fchtir.  douze  en  douze  heures  ,  ce  qui  retar- 

de chaque  jour ,  comme  fur  les  Cotes. 
La  p!us  grande  hauteur  du  flux  ,  que 
l'Académicien  mefura  proche  du  Para  > 
n'étant  gneres  que  de  dix  pies  &  demi 
dans  les  grandes  Marées  >  il  conclut  que 
le  Fleuve,  depuis  Pauxis ,  jufqu'à  la 
Mer  ,  c'eft-  à-dire  fur  plus  de  deux  cens 
lieues  de  cours  ,  ou  fur  trois  cens 
foixante  ,  félon  le  Père  d'Acuna  ,  ne 
doit  avoir  qu'environ  dix  pies  &  demi 
de  pente  *,  ce  qui  s'accorde  avec  la  hau- 
teur du  Mercure  ,  que  l'Académicien 
trouva  au  Fort  de  Pauxis,quarorze  toifes 
au  deffus  du  niveau  de  l'eau  ,  d'environ 
une  ligne  un  quart  moindre  qu'au  Para 
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au  bord  de  la  Mer.  Il  fait   là-deffus   _ 


d  unies  réflexes  g£ï^S 

«  On  conçoit  bien ,  dit-il5  que  le 
m  flux  qui  arrive  au  Cap  du  Nord  ,  CondAMI,lea. 
«  à  l'embouchure  de  la  Rivière  des      1745. 
»  Amazones  ,  ne  peut  parvenir  au  Dé-  RéflcxionsfUf 
»  troit  de  Pauxis,  c'eft-à-dire,  (i  loin  ces  Marées, 
»  de  la  Mer  ,  qu'en  plufieurs  jours  , 
«  au  lieu  de  cinq  ou  fîx  heures ,  qui 
«  eft  letems  ordinaire  que  la  Mer  em- 
»  plpie  à  remonter.  En  effet  ,  depuis 
»  la  Côte  jufqu'à  Pauxis ,  il  y  a  une 
*  vingtaine  de  Parages  ,  qui  défignent 
»  pour  ainfî  dire  les  journées  de  la 
»  Marée  en  remontant  le  Fleuve.  Dans 
tous  ces  endroits  5  l'effet  de  la  haute 
Mer  fe  manifefte  à  la  même  heure 
que  fur  la  Côte  ;  &  fi  Ton  fuppofe 
«  que  ces  différens  Parages  foient  éloi  • 
»  gnés  l'un  de  l'autre  d'environ  douze 
»  lieues  ,  le  même  effet  des  Marées  fe 
»  fera  remarquer  dans  leurs  interval- 
»  les  à  toutes  les  heures  intermédiai- 
»  res  ;  favoir  ,  dans  la  fuppofition  des 
»  douze  lieues  ,  une  heure  plus  tard 
»  de  lieue  en  lieue  ,  en  s'éloignant  de 
«  la  Mer,  Il  en  eft  de  même  du  re- 
»  flux  3  aux  heures  correfpondantes. 
ii   Au  refte,  tous  cts  mouvemens  al- 
»  ternatifs  5  chacun  en  fon  lieu  ,  font 
»  fujets  aux  retardemens  journaliers  s. 
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w   comme  fur  les  Cotes.  Cette  efpece 

uM^Aftoï-  «ïe. marche  des  Marées ,  par  ondu- 

n  lacions  ,  a  vrai  femblablement  lieu 

M.     PF     LA  .  ,      .  -  , 

cvvwmine.  »   en  pleine  Mer,  Se  doit  retarder  de 
*74j«    M  plus  en  plus  ,   depuis  le   point  où 
commence  le  refoulement  des  eaux  , 
jufques  fur  les  Cotes,  La  proportion 
dans   laquelle  décroît  la  vitelTe  des 
»   Marées  en  remontant  dans  le  Fleu- 
»   ve  ^  deux  courans  oppofés  qu'on  re- 
a   marque  dans  le  tems  du  flux  ,  l'un 
»  à  la  furface  de  l'eau  5  l'autre  à  quel- 
que profondeur;  deux  autres  ,  donc 
l'un  remonte  le  long  des  bords  du 
Fleuve  &  s'accélère  ,  tandis  que  l'au- 
tre ,  au  milieu  au  lie  de  la  Rivière  , 
»  defeend  Se  retarde  -,  enfin  deux  au- 
;>  très  encore  ,  oppofés  auiïî  ,   qui  fe 
u  rencontrent  fou  vent,  proche  de  la 
?j   Mer  ,  dans  des  Canaux  naturels  de 
^  traverfe  ,  où  le  flux  entre  à  la  fo>s 
»   par   deux  côtés  oppofés  -,  tous  ces 
»  faits  ,  donc  j'ignore  que  plufîeuvs 
aient  été  obfervés  ,  leurs  différentes 
combinaifons  ,  divers  autres  acci- 
dens  des  Marées  ,  fans  doute  plus 
»  fréquens  &  plus  variés  qu'ailleurs , 
dans  un  Fleuve  où  elles  remontent 
vraifemblablement  à  une  plus  gran- 
de diftance  de  la  Mer  qu'en  aucun 
*>  autre  endroit  du  Monde  connu,  doa- 
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»   neroient  lieu  à  des  remarques  éga- . 

»>  lement  curieufes  8c  nouvelles.  Voïages.cur. 

Mais  pour  s  élever au-detius  des  con- 
je&ures  ,  il  faudroit  une  fuite  d'Ob-  condamin^ 
fervacions  exa&es  j  ce  qui  demande-      1745. 
roic  un  long  féjour dans  chaque  lieu, 
&c  un  délai  qui  nç  convenoit  point  à 
l'impatience  où  M.  de  la  Condamine 
étoit  de  revoir  fa  Patrie.  Il  fe  rendit ,     Rivière  & 
en  feize  heures  ,  de  Pauxis  à  'Topayos  ,  payos. 5 
autre  ForterelFe  Portugaife  à  l'entrée 
de  la  Rivière  de  même  nom  ,  qui  en 
eft  une  du  premier  ordre.  Elle  defeend 
des  Mines  du  Brefd  ,  en  trayerfant  de? 
Païs  inconnus  ,  mais  habités  par  des 
Nations  fauvages  &c  guerrières  ,  que 
les    Miflîonnaires  Jéfuites   s'efforcent 
d'apprivoifer.  Des  débris  du  Bourg  de 
Tupinambara  5  autrefois  finie  dans  une 
grande  Ile  ,  à  l'embouchure  delà  Ri- 
vière de  Madera  ,  s'ell:  formé  celui  de 
Topayos ,  dont  les  Habitons  font  pref- 
que  l'unique  refte  de  la  vaillante  Na- 
tion des  Tupinambas  ,  ou  Topinam- 
boux  ,   dominante  il  y  a  deux  fiecleç 
dans  le  Brefil  ,  011  ils  ont  laide  leur 
Langue.  On  a  vu  leur  Hiftoire  &  leurs 
différentes  transmigrations  dans  la  Re- 
lation du  P.   d'Acuna.  C'efl:  chez  les     Pierres  des 
Topayos  ,   qu'on   trouve    aujourd'hui  Arnazon«> 
plu?  facilement  qu'ailleurs  j  de  ces  pier* 
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res  verres  >  connues  (bus  le  nom  de 

v«         a*  Pierres  des  Arnazones ,  donc  on  ignore 

1  origine,  ce  qui  ont  ete  long-tems  re- 

m.  di  LAcherchées  pou:  la  vertu  qu'où  leur  ac- 

Cohoamiui.  A         'il  j     i 

i74>.    tnbuoit  de  guérit  de  La  pierre  >  de  la 
colique  néphrétique  &c  de  Icpilçpûe. 

Elles  ne  différent ,  ni  en  dureté  ,  ni 
en  couleur ,  du  Jade  Oriental  \  elles 
rcfiftent  à  la  Lime  ,   cv  Ion  a  peine  à 
s'imaginer  comment  les  anciens  Habi- 
tans  du  Pais  ont  pu  les  tailler ,  &c  leur 
donner   diverfes    figures    d'Animaux. 
Cette  difficulté  a  fait  jugera  quelques 
Navigateurs  ,     mauvais    Phyficiens   , 
qu'elles  n'étoient  que  du  limon  de  la 
Rivière,  auquel  on  donnoit  aifément 
une  forme  ,  6c  qui  ne  devoit  enfuite 
fon  extrême    dureté  qu'à  l'air.   Mais 
quand  une  fuppofition  fi  peu  vraifem- 
blable  n'auroitpas  été  démentie  par  des 
elïais ,   il  refteroit  le  même  embarras 
pour  cesEmeraudes  arrondies,  polies, 
&  percées,  dont  on  a  parlé  dans  l'ar- 
ticle des  anciens  Monumens  du  Pérou. 
M.  de  la  Condamine  obferveque  les 
Pierres  vertes  deviennent  plus  rares  de 
jour  en  jour ,  autant  pareeque  les  In- 
diens ,  qui  en  font  grand  cas  ,  ne  s'en 
défont  pas  volontiers  ..que  pareequon 
en  a  fait  palier  un  fort  grand  nombre 
£D  Europe, 


\ 

Et 
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Le  4  Septembre,  les  deux  Voïageurs  Voï;GFSiU^ 
commencèrent  à  découvrir  des  Mon-  ieMaiuiion 
tagnes  du  côté  du  Nord  ,  à  douze  ou    m.  de  l 
quinze  lieues  dans  les  terres,  C'éroitCoNDAMIN 
un  fpe&acle  nouveau  pour  eux,  après      I745- 
avoir  navigué  deux  mois  3  depuis  le    Montagnes 

Pr  \  •     j  a  riches  en  Mé- 

ongo  ,  (ans  voir  le  moindre  coteau.  Wux ,  où  l'on 

Ce  qu'ils  appercevoient  étôit  les  Col-%p°fe   que 

\-  f    -  î»  i  i     a        les  Amazones 

lines  antérieures  dune  longue  chaîne  fe  font  reû- 
de  Montagnes  j  qui  s'étend  de  l'Oueftrées- 
à  l'Eft,  &  dont  les  fommets  font  les 
points  de  partage  des  eaux  de  la  Guia- 
ne.  Celles  qui  prennent  leur  pente  du 
côté  du  Nord,  forment  les  Rivières  de 
la  Côte  de  Caïenne  &c  de  Surinam  , 
&:  celles  qui  coulent  vers  le  Sud  ,  après 
un  cours  de  peu  d'étendue  ,  viennent 
fe  perdre  dans  l'Amazone,  C'eft  dans 
ces  Montagnes  ,  fuivant  la  tradition 
du  Païs  ,  que  fe  font  retirées  les  Ama- 
zones d'OrelLana  ;  mais  une  autre  tra- 
dition ,  qu'on  prétend  mieux  prouvée, 
quoiqu'aufli  mal  éclaircie  >  allure  qu'el- 
les abondent  en  Mines  de  divers  Mé- 
taux. 

Le  5  au  foir  ,  la  variation  de  l'ai- 
guille ,  obfervée  au  Soleil  couchant  > 
étoit  de  cinq  degrés  &  demi  du  Nord 
à  l'Eft.  Un  tronc  d'arbre  déraciné  v 
que  le  courant  avoit  pouflTé  furie  bor4 
4u  Fleuve ,  %imt  fervi  de  théâtre  pouf 
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cette  Obfervàiion  ,  M.  de  la  Conda- 

mine,  furpris  de  fa  erandeut  ,  eut  la 

ciinolicc  de  le  inciu  er.   Quoique  del- 
Co^damxme.  lèche »  &  dépouille  même  de  ion  ccor- 

1745.    ce  ,    fa  circonférence  croit    ds  vingt* 
v: o.iigîcufc  quatre  pies  ,  &  fa  longueur  de  quatre- 
griadcui  ^svlnet  quatre  entre  les  branches  &  les 
racines.  On  peut  juger  de  quelle  hau- 
teur &  de  quelle  beauté  font  les  Bois 
des  bords  de  l'Amazone  >   &  de  plu- 
fiears  autres  Rivières  qu'elle  reçoit.  Le 
6  ,  à  Tentrée  de  la  nuit ,  les  deux  Voïa- 
geufs  lailTèrent    le  grand    Canal    du 
Fleuve  ,   vis  a-vis  du  Fort  de  Paru  j 
paru,  ancien iitué  fur  le  bord  Septentrional,  &  re- 
Fort  Hollan-^î  depuis  peu  par  les  Portugais  ,  fur 
les  ruines  d'un  vieux  Fort ,  où  les  Hol- 
landois  s'étoient  établis.  Là  ,  pour  évi- 
ter de  traverfer  le  Xingu  à  fon  embou- 
chure 5  où  quantité  de  Canots  fe  font 
perdus   ,  ils  entrèrent  de   l'Amazone 
dans  le  Xingu  même  ,  par  un  Canal 
naturel  de  communication  :  les  Iles  , 
qui  divifent  la  bouche  de  cette  Rivière 
en  plufieurs  Canaux  ,  ne  permettent 
point  de  mefurer  géométriquement  fa 
largeur  ;  mais  ,  à  la  vue  ,  elle  n'a  pas 
moins  d'une  lieue.  C'efl:  la  même  Ri- 
vière que  le  P.  d'Acuna  nomme  Para- 
naïba  ,  &  le  P.  Fritz  ,  dans  fa  Carte, 
Aoriçana^  diyerfitc  ,  qui  vient  de  celle 

fe  k  des 
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des  Langues,  Xingu  eit  te  nom  Indien  ^ 

d'un  Village  ,  accompagné  &unç  Mil  v°lAGts  y*- 

r  r         l       j  1       1       1      V  s  LE  M  ARAllOH 

lion  iur  le  bord  delà  Kiviere  3  a  quel-     M   DR 
ques  lieues  de  foa  embouchure.  Elle  condamne* 
defcend  ,  comme  celle  de  Topayos  ,      *743* 
des  Mines  du  Breiîl  -,  &  quoiqu'elle  aie 
un  faut  à  fept  ou  huit  journées  de  l'A- 
mazone ,  elle  ne  laiiTe  pas  d'être  na- 
vigable en    remontant  plus   de  deux 
mois.  Ses  rives  abondent  en  deux  for-  Deux  Arbres 
tes  d'arbres  aromatiques  (6$)  dont  les  «oniriques* 

fr  \  \        t       i  rr         *  UI*    nomme 

ruits  font  a-peu-pres  de  la  groiieiu  CL-abçàCaïe^ 

d'une  Oiive5  fe  râpent  comme  la  noix  ne" 
Mufcade ,  Se  fervent  aux  mêmes  ufa- 
ges.  L'écorce  du  premier  a  la  faveur 
&  l'odeur  du  clou  de  girofle  >  que  les 
Portugais  nomment  Cravo  ;  ce  qui  a 
fait  donner ,  par  les  François  de  Caïen* 
ne  5  le  nom  de  Crabe  au  bois  qui  porte 
cette  écorce.  L'Académicien  obferve 
que  fi  les  épiceries  orientales  en  laif- 
fuient  à  defirer  d'autres  ,  celles  ci  fe- 
roient  plus  connues  en  Europe.  Cepen- 
dant il  a  fu  ,  dans  le  Païs  ,  quelles 
palïoient  en  Italie  &  en  Angleterre  , 
ou  elles  entrent  dans  la  compofîtioa 
de  diverfes  liqueurs  fortes. 

L'Amazone  devient  lî  large,  après 
avoir  reçu  le  Xingu ,  que  d'un  bord 

(6?)  Ils  fe  nomment,  Tan  Cuchiri ,  Se  l'autre  Pu^ 
çniri. 

Tome  LJJL  $ 
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ou  ne  pourroit  voir  Faune,  quand  les 

ma  grandes  Iles,  qui  fe  (uccedent  cntr'cl- 

vf  les ,  permettraient  à  la  vue  de  s'écen* 

.  dre#  Il  eft  fore  remarquable  qu'on  com- 
43-    mence  ici  à  ne  plus  voir  ,  ni  Moufti- 
ques  ,  ni  Maringoins  ,  ni  d'autres  Mou- 
cherons de  toute  efpece  ,  qui  font  la 
plus  grande  incommodité  de  la  Navi* 
gation  fur  ce  Fleuve,  Leurs   piquûres 
font  li  cruelles  ,  que  les  Indiens  mê- 
mes n'y  voiagent  point  fans  un  PaviU 
Ion  de  toile  ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
pendant  la  nuit.  C'eft  fur  la  rive  droi* 
re  ,  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  ;  car  le 
bord  oppofe  ne  cefte  point  d'en  être  in* 
fecté.  En    examinant  la  fituation   des 
lieux  ,  M.  de  la  Condamine  crut  de- 
voir attribuer  cette  différence  au  chan- 
gement- de   direction  du  cours  de  la 
Rivière.  Elle  tourne  au  Nord  ;  8c  le 
ventd'Eft,  qui  y  eft  prefque  continuel, 
doit  porter  ces  Infectes  fur  la  rive  Oc- 
cidentale. 
rr  .       La  Forrereffe  Portuçaife  de  Curupa , 
cumpa.        ou  les  deux  Voiageurs  arrivèrent  le  9, 
fut  bârie  par  les  Hollandois  lorfqu'ils 
éteient  maîtres  du  Brefil.  Elle  eft  peu- 
plée de  Portugais  3  fans  autres  Indiens 
que  leurs  Efclaves.  La  fituation  en  eft 
agréable  5  dans  un  terrein  élevé  ,  fur 
U  bord  méridional  du  Fleuve  ,  huis 


UE 

ne 
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Journées  au-deffus  du   Para.    Depuis  . 

cetre  Place  ,  où  le  flux&  le  reflux  de-  voïagessu* 
viennent  très  fenfiblcs ,  les  Canots  ne  leMaRAÙO" 
vont  plus  qu'à  la  faveur  des  Marées.  c  M'  DE  L* 
La  Defcripcion  de  M.  d'Ulloa  ne  nous   ovv^lw' 
empêche  point  ae  remarquer  plus  exac- 
tement 9  avec  M.  de  la  Condamine  ,  forS'u, 
qui  parle  en  témoin  oculaire  ,  que  quel-  efPecedeMc 
ques  lieues  au-deflbus  du  même  Fort , 
un  petit  bras  de  l'Amazone  ,  nommé 
Tajipuru  ,  fe  détache  du  grand  Canal 
qui  tourne  au  Nord,  &  que  prenant 
une  route  oppefée  vers  le  Sud,  il  en> 
bra(Te  la  grande  Ile  de  Joanes,  ou  Ma~ 
rajo  •  défigurée  dans  toutes  les  Cartes. 
Delà  y  il  revient  au  Nord  par  FEft  % 
décrivant  un  demi-cercle-,  &  bientôt 
il  fe  perd  en  quelque  forte  ,  dans  une 
Mer  formée  par  le  concours  de  plu- 
fieurs  grandes  Rivières,  qu'il  rencon- 
tre fucceffivèment.  Les  plus  confidéra- 
blés  ,  font  premièrement  Rio  de  dos 
Bocas  j   Rivière  des  deux  Bouches, 
formée  de  h  jpn&ion  des  deux  Riviè- 
res de  Guanapu  &  de  Paca/as  ;  large 
de  plus  de  deux   lieues  à  fon  embou- 
chure ,'&  que  toutes  les  anciennes  Car- 
tes nomment  ,  comme  Laet  ,  Rivière 
du  Para  ;en  fécond  lieu,  la  Rivière  des 
Tocantins  ,   plus  large  encore  que  la 
précédente  ;  &  qu'il  faut  plufieurs  moi$ 

f    1} 


ri4       Histoire  générale 
pour  remonter  ,  defeendanr  >  connue 

x  ;l,(-'         le  Topayos  &   le  Xingn  ,  des  Minus 
M    D1   IVdti   Brciil  ,   donc  elle  apporte  quelques 

c  .ndamin: ■.  fragmens  dans  fon  fable  \  enfin  ,1a  Ri- 
1 74,5  •  viere  de  Muju  ,  que  l'Académicien  trou- 
va large  de  fept  cens  quarante- neuf 
toifes  a  deux  lieues  dans  les  terres,  & 
fur  laquelle  il  rencontra  une  Frégate 
Portugaise  qui  remontoir  a  pleines  voi* 
les ,  pour  aller  chercher  ,  quelques  lieues 
plus  haut  ,  des  bois  de  Menuiferie , 
rares  &  précieux  dans  d'autres  Ré- 
gions (70). 

C'eft  fur  le  bord  Oriental  du  Muju  f 
Ville  duquell  lituee  la  Ville  du  Para,  imme* 

*****  diatement  au-deflTus  de  l'embouchure 

du  Capim  ,  qui  vient  de  recevoir  une 
autre  Rivière  appeliée  Guama.  Il  n'y 
a  j  fuivant  M.  de  la  Condamine  ,  que 
U\  vue  d'une  Carte ,  qui  puifle  donner 
Un  jufte  idée  de  la  pofition  de  cette 
Ville ,  fur  le  concours  d'un  fi  grand 
nombre  de  Rivières.  Ses  Habitans  (ont 
fort  éloignés  >  dit  il  ,  de  fe  croire  fur 
lç  bord  de  l'Amazone  ,  dont  il  eft  mê- 
me vraifemblable  qu'il  n'y  a  pas  une 
feule  goutte  >  qui  baigne  le  pié  de  leurs 
murailles  j  à-peu  près  comme  on  peut 

(70)  tes  OSfervations  Païs  ou'il  avoir  traverfés  f 
de  M  ds  la  Ondamine,  fonr  réfesvées  pour  l'Arti- 
fat  quelques  Animaux  des    cle  qui  leur  convient* 
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dire  que  les  eaux  de  la  Loire  n'arrivent 

point  à  Paris  ,  quoique  cette  Rwiere^A^;; 
communique  avec  la  Seine  par  le  Ca- 
nal de  Briare*  On  ne  laifTe  pas  >  dans  condamin* 
le  langage  reçu,  de  dire  que  le  Para      1743. 
eft  fur  l'embouchure  Orientale  de  la 
Rivière  des  Amazones. 

L'Académicien  fut  conduit  de  Cu- 
rupa  au  Para  ,  fans  être  confulté  fur 
la  route  ,  entre  des  Iles,  par  dos  Ca- 
naux étroits  5  remplis  de  détours  qui 
traverfent  d'une  Rivière  à  l'autre  ,  &C 
par  lefquels  on  évite  le  danger  de  leurs 
embouchures-  Tous  (es  foins  fe  rappor- 
tant à  dreiTer  fa  Carte ,  il  fut  obligé 
de  redoubler  fon  attention  ,  pour  ne 
pas  perdre  le  fil  de  fes  routes  dans  ce 
Dédale  tortueux  d'Iles  ôc  de  Canaux 
fans  nombre. 

« 

Le    19  de  Septembre  >  c*ell-à~dire  Arrivée  deM, 
près  de  quatre  mois  après  fon  départ  de  la  Conda- 

d^  l         .«  .  1*  r  l       \   mine    dans 

e  Cuencajil  arriva  heureulement  a  cette  Viîje, 

la  vue  du  Para  i,  que  les  Portugais  nom- 
ment le  grand  Para  >  c'eft-à  dire  la 
grande  Rivière  dans  la  Langue  du  Bre- 
fil.  Il  prit  terre  dans  une  Habiration 
de  la  dépendance  du  Collège  des  Jé~ 
fuites  *,  où  il  fut  retenu  huit  jours  par 
les  Supérieurs  de  cet  Ordre  5  pendant 
qu'on  lui  préparoit  un  logement  dans 
la  Ville ,  en  vertu  des  ordres  de  S.  M. 

Fiij 
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[A6BliW  Porcugaife  *dre(Tcs  A  tous  fis  (couver* 
il  maramon  neur.s.  Il  y  trouva,   le  2-  ,  une  Mai* 

\i.  pf.  la  ^1  fort  commo.le  &  richement  meu- 

C*M0*J         blçeij  avec  un  Jardin  d'où  Ton  décou- 

1  743'     vroit  l'iuvi/on  <Jc  la  Mer,  &  dans  une 

fi  t  un  t  ion  telle  qu  il  l'avoir  défilée  pour 

la    commodité    de    fes  Ob(ervanons. 

»   Nous  crûmes  ,  dit-il  ,  en  arrivant 

Je  la  »  au  Para ,  à  la  fortie  des  Bois  de  i'A- 

1>ara*  »   mazone  ,  nous  voir  tranfportés  en 

*  Europe.  Nous  trouvâmes  une  gran- 
»  de  Ville  ,  des  rues  bien  alignées  , 
»  des  Maifons  riantes  ,  la  plupart  re- 
»  bâties  depuis  trente  ans  en  pierre  &C 
»  en  fnoîlon  ,  d^s  Eglifes  magnifiques» 
»  Le  Commerce  direâ:  des  Habitans 
n  avec  Lifbonne   ,  d'où  il  leur  vient 

*  tous  les  ans  une  Flotte  marchande, 
»  leur  donne  la  facilité  de  fe  pourvoir 
»  de  toutes  fortes  de  commodités.  Ils 
»  reçoivent  les  Marchandises  de  l'Eu- 
»  rope  en  échange  pour  les  denrées  du 
»  Pais ,  qui  font ,  outre  quelque  or 
y  en  poudre  qu'on  apporte  de  l'inté- 
rieur des  terres ,  du  côté  du  Brefil  y 
l'écorce  du  bois   de  crabe  ,   ou  de 

33  clou  ,  la  Salfe  pareille ,  la  Vanille, 
5>  le  Sucre  ,  le  Cafté  ,  8c  furtout  le 
m  Cacao  (71). 
Sa  Latitude      Jamais  la  Latitude  du  Para  n'avoiç 

&  fa  Longi- 

cude.  (71)  Ibid.  pp,  177  8c  178, 


3J 
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été  obfervée  à  terre  ,  &  Ton  afflua  M.  ; 

de  la  Condamine  ,  à  fon  arrivée  ,  qu'il  J^;S 

étoit  précifément   fous  la  ligne  équi- 

.   F        {  j-        r        u        M-  DE  IA 

noxiale.  Il  trouva  ,  par  diveries  ob-  condamne. 

fervations  3  î  degré  18  minutes  du  1743. 
Sud  (72)*  A  legard  dç  la  Longitude, 
une  Eclipfe  de  Lune  ,  qu'il  obferva  le 
premier  de  Novembre  1743  5  &  deux 
immerfions  du  premier  Satellite  de  Ju- 
piter (73)  lui  firent  juger  ,  par  le  cal- 
cul ,  la  différence  du  Méridien  du 
Para  à  celui  de  Paris  ,  d'environ  trois 
heures  24  minutes  à  l'Occident. 

Entre  plufieurs  autres  Obfervations 
les  unes  fur  la  déclinaifon  &  l'incli-  Autres  obfer^ 
naifon  de  l'aiguille  5  les  autres  fur  les 
Marées  ,  qui  font  aflez  irrégulieres  au 
Para  ,  la  plus  importante  ,  ôc  qui  avoic 
un  rapport  immédiat  à  la  figure  de  la 
Terre,  objet  principal  de  fon  Voïage, 
fut  celle  de  la  longueur  du  Pendule  de 
tems  moïen  3  ou  plutôt  la  différence 
de  longueur  de  ce  Pendule  a  Quito  8c 
au  Para  (74).  Neuf  expériences  ,  dont 

(71)  La  Carte  du  Père  cembre  de  la  même  année* 

Tritz  place  cette  Ville  par  (74)  L'une  de  ces  deu£ 

un  degré  du    Sud.    Celle  Villes  eft  au  bord  de  la 

de  Laet  ne  diffère  pas  fen-  Mer  ,   l'autre  quatorze  à 

ilblement  de    M.    de  la  quinze  cens  toifes  au-def- 

Condamine.  Le  nouveau  fus  de  fon  niveau; Ôc  toutes 

Routier  Portugais  porte  1  deux  fous  la  Ligne  équi- 

degré  40  minutes  du  Sud.  noxiale  ,car  un  degré  &c 

(73}  Des  6  &   1?  Dé-  demi    n'eft  ici    d'aucune 

Fiv 
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*n les  deux  plus  éloignées  ne  donnèrent 

XvV/c     ,R  ^^e  trois  ofeiltations  de  différence  fur 

98740  ,  lui  firent  trouver  qu  en  vingt- 
çc  o^M  NF.^luane  heures  de  terns  moien,  lonl'cn- 
i,  -f  j.  dule  à  verge  de  Métal  faifoit,  au  Ta- 
ra, 31  ou  3  1  vibrations  plus  qu'à  Qui- 
to ,  &  50  ou  51  plus  qifà  Pichincha, 
150  toifes  au-delfus  de  Quito  :  d'où 
il  conclut  que  fous  lEquateur  ,  deux 
corps,  dont  l'un  peferoit  1600  livres, 
*k  l'autre  1000  livres  au  niveau  delà 
Mer  ,  étant  Iran f portés  le  premier  à 
1450  ,  le  fécond  à  2200  toifes  de 
hauteur,  perdroient  chacun  plus  d'une 
livre  de   leur  poids  (75). 

Il  étoit  néceflTaire  de  voir  la  vérita- 
ble embouchure  de  l'Amazone  ,  pe>ur 
achever  la  Carte  de  ce  Fleuve,  &  de 
fuivre   même   fa  rive    Septentrionale 

confequence.  L'Açadémi-  (7^)  A-peu-près  comme 
cien  croit  en  état  de  déter-  il  devroit  arriver  ,  fi  l'on 
miner  celte  différence  par  faifoit  les  mêmes  expérieiv- 
le  tnoïen  d'un  Pendule  in-  ces  fous  le  vingt  deuxie- 
vanablede  vmgt-huirpou-  me  &  le  vingt  huitième 
ces  de  long,  qui  confer-  parallèle,  fuivant  la  Ta- 
voir  Tes  olcillarions  pen-  ble  de  Newton  j  ou  vers 
dant  plus  de  vingt  quatre  le  vingt  &  vingt- cinquie- 
heures  ,  ôc  avec  lequel  il  me,  à  juger  par  la  com- 
avoit  fait  un  grand  nom  paratfon  des  Expériences 
bre  d'Observation!  à  Qui-  immédiates  faites  fousl'E* 
to  ,  àc  fur  un  endroit  de  quateuf  &  en  divers  en- 
la  Montag  e  du  Pichin-  droits  de  rEurope.  Au 
cha  ,  qui  eli  élevé  de  frpt  refte  ,  M.  d"  la  Conda- 
cem  cinquante  toifes  au-  mine  avrriir  que  les  nom- 
diffus  du  Sol  de  Quito,  bres  précédons  ne  faut 
Ibid.  p.  181*  qu'approchés,  p.  181» 


suit 
noN 
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jufqu'au  Cap  de  Nord  3  où  fe  termine 

fon  cours*  Cette  raifon  fuffifoit  pour  voVac-s 
déterminer  M.  de  la  Condamine  a 
prendre  la  route  de  Cayenne  ,  doit  il  contamine, 
pouvoir  pafïer  droit  en  France.  Àinfi*  1745* 
n'aïant  pas  profité,  comme  M.  Mal- 
donado  ,  de  la  Flotte  Portugaife  qui 
partir  pour  Lifbonue  le  3  de  Décem- 
bre ,  il  fe  vit  retenu  au  Para  jufqu'à 
la  fin  de  l'année  >  moins  cependant 
par  les  vents  contraires,  qui  régnent  en. 
cette  faifon  ,  que  par  la  difficulté  de 
former  un  Equipage  de  Rameurs.  La 
petite  vérole  avoir  mis  en  fuite  la  plu-  JteiHw^iirfi» 

1  t        T     v  ^  *  la  petite  vé- 

part  des  Indiens.  On  remarque  ,  au  roiç  qui  fait 
Para  ,  que  cette  maladie  eft  encore  de       SS 
plus  funefte  aux  Indiens  des  Miffions  ,  ÏL 
nouvellement  tirés  des  Bois,  &  qui 
vont  nus  ,  qu'à  ceux  qui  vivent  depuis 
longtems  avec  les  Portugais  ,   &  qui 
portent  des  habits.  Les  premiers  ,  ef- 
pece  d'Animaux  amphibies  ?  aufîi  fou- 
vent  dans  l'eau  que  fur  terre  ,  endur- 
cis   depuis  l'enfance  aux   injures  de? 
l'air  y  ont  peut-être  l'a  peau  plus  com- 
pacte que  celle  des  autres  Hommes»  j, 
&c  M.   de  la  Condamine  eft  porté  al 
croire  que  cette  feisle  raifon  peut  ren- 
dre pour  eux  1  éruption  plus  difficile*. 
P'ailleurs  l'habitude  où:  ils  font  de  fe 
frotter  le  corps:  de;  Eoucou*  r  de;  Gon&~ 
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pa  ,  &:  dé    diverles  huiles  giaifcs  Se 

voï  v  m  w*  épaifles ,  peut  encore  augmenter  la  dif- 

i     Makahon   r l      %    /      A  i  ,  r 

acuité.  Cette  dernière  conjecture  iem- 
m.  df  r  a  j^je  cont^rn^.c  paL-  unc  aiure  icmarque  : 

1742.  c'eil  que  les  Liclaves  Nègres  ,.  tranf- 
portés  d'Afrique  ,  &  qui  ne  font  pas 
dans  le  même  uiage  3  réhltent  mieux 
au  même  mal  ,  que  les  Naturels  dit 
Pais.  Un  Indien  Sauvage  ,  nouvelle- 
ment forti  des  Bois  ,  eft  ordinairement 
un  Homme  mort  ,  iorfqu'il  eft  atta- 
qué de  cette  maladie.  Cependant  une 
heureufe  expérience  a  fait  connoître 
qu'il  n'en  ferait  pas  de  même  de  la 
petite  vérole  artificielle  ,  fi  cette  mé- 
thode étoit  une  fois  établie  dans  les 
Millions,  &c  la  raifon  de  cette  diffé- 
rence n'eft  pas  aifée  à  trouver.  M.  de 
la  Condamine  raconte  que  quinze  olî 
feize  ans  avant  fon  arrivée  au  Para, 
inoculation  Urr  Millionnaire  Carme  ,  voïant  tous 
•Mitée    avec  fes  Indiens  mourir  l'un  après  l'autre  y 

Akccs      dans  c  1,  ^  }       r  j 

fo  Misons.  &  tenant  d  une  Gazette  le  iecret  de 
l'Inoculation  ,  qui  faifoit  alors  beau- 
coup de  bruit  en  Europe  ,  jugea  qu'elle 
pouvoit  rendre  ,  an  moins  douteufe  , 
une  mort  qui  n'étoit  que  trop  certaine 
avec  les  remèdes  ordinaires.  Un  rai- 
fonnemenc  fi  fimpie  avoit  dû  fe  pré- 
fenter  à  tous  ceux  qui  entendoient  par- 
fer  de  la  nouvelle  opération  \  mais  ce 
Religieux  fut  le  premier  x  en  Améri- 
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.  M 1  N-E 


Il  fit  inférer  la  perite  vérole  à  tous  les  jgi&S 
Indiens  de  la  Million  qui  n'en  avoient 

.  *  ,  M.    DE     LA 

pas  encore  ete  attaques  ;  &  de  ce  mo-  conda 
ment,  il  n'en  perdit  plus  un  feul.  Un  174? 
autre  Millionnaire  de  Rio  Negro  fui- 
vit  fon  exemple  avec  le  même  fuccès. 
Après  deux  expériences  fi  authentiques, 
on  s'imagineroit  que  dans  la  contagion 
qui  retenoit  M.  de  la  Condamine  au 
Para,  tous  ceux  qui  a  voient  des  Efclaves 
Indiens  eurent  recours  à  la  même  re- 
cette pour  les  conferver.  Il  le  croiroic 
lui-même  ,  dit- il ,  s'il  n'avoir  été  té- 
moin du  contraire.  On  n'y  penfoit  point 
encore  ,  lorfqu'il  partit  du  Para  (y 6)0 

(76)  Ibid.  p.  i%6.  On  «  Maynas ,  qui  descendit 
trouve  dans  le  Journal  »  le  Fleuve  jufqu'au  Pa- 
Hiftorique  de  M.  de  la  d>  ra  ,  en  168?  ,  pour  y 
Condamine ,  diverfes  cir-  y>  rétablir  fa  fanté ,  8c  que 
confiances ,  qu'il  n'a  point  a>  le  Gouverneur  de  cette 
ici  répétées.  Para  ,  dit-il ,  èx  Ville  retint  plus  d'un 
eft  le  Siège  d'un  Évêché  ,  *>  an  ,  avoir  fait  crain- 
8c  peur- être  Punique  Co-  s>  dre  à  M.  Maldonado 
ïonie  Européenne  où  Par-  y>  de  fe  déclarer  Efpagnol 
gent  n'eut  point  de  cours.  3>  parmi  les  Portugais.  Ses 
Les  efpeces  monnoïées  y  -»  Parens  &c  fes  Amis  le- 
ont  été  introduites  depuis  $  o>  lui  avoient  bien  recorn- 
mais  alors  la  feule  mon-  si  mandé  avant  fon  départ 
noie  courante  étoit  le  Ca-  o>  de  Quito  ,  8c  ie  lui- 
cao.  —  A  Foccaiion  du  «  avois  promis  le  fecret. 
départ  de  M.  Maldonado,  «  Après  que  le  Gouver-- 
qui  s'embarqua  pour  Lif-  ai  neur  du  Para  m'eut  re- 
bonne fur  une  Flotte  Por-  r>  mis  copie  des  ordres  de' 
tagaife  :  r>  l'exemple  du  »  S.  M.  P.  ,  8c  que  nous* 
»■  P.  Fritz  ,  dit-il  ,  Mif-  ^>  eûmes  éprouvé  les  ma^ 
a»  iïonnaire-  d'Espagne,  à-  >y  nierez  francîîes  84  ou*" 

FvJ 


y 

i  •  N4  ai 
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Il  a'etxibarqua  , 


M.   rr«   la 
IDAMIN]       » 


1745 


5î  vertes  cl:  ce  Comnun- 
n    dant  ,   je  (is  mon  polïi- 

blc    pour  engagée   M. 


35   Maldona (.1  >  à  y  tepon 
35  dre.  Je  Lui  cepréfentai 

M.  Je  la  Çon-  >.3|  ÇUe  Ifl  l'adcport  ne  djf- 
ine  quit-  »   tinguoit    aucune    Na- 

K le  Para*  ••   tlon  '■>   puifqu'il   s'éten- 

5>  doit  à  tous  ceux  qui 
55  m'accompagneroient  ; 
3>  que  l'ancien  Gouvcr- 
3)  neur  ,  oui  avoit  retenu 
33  le  P.  Samuel  Fritz  ,  en 
33  avoit  été  blâmé  par  fa 
05  Cour  ,  &  avoit  reçu 
33  ordre  de  le  faire  recon- 
53  «luire  à  fa  Million  avec 
y*  de  grands  honneurs  -x 
35  que  les  circonftauces 
>3  préfentes  étoientbeau- 
^  coup  plus  favorables  , 
5>  puifque  les  deux  Cours 
ad  u'Efpagne  6c  de  Portu- 
:»  gai  étoie.nt  depuis  long- 
âj  tems  en  bonne  intelli- 
9  gence.  IJ  fentoit  la.for- 
■?">  ce  de  ces  raifons  j  mais 
59  une  mauvaife  honre  le 
^  retenoit.  Il  avoit  paiTé 
s>  pour  François  ,  ôc  re- 
?->  çu  ,  en  cette  qualité  , 
v»  des  Lettres  de  recom- 
5?  mandation  du  Gouver- 
s>  neur  pour  Ulbonne  :  il 
m  n'ofoit  avouer  les  foup- 
»  çons  qu'on  lui  avoit 
59  infpires.  Ce  n'eft.  pas 
:>?  tout  ,  il  exigea  de  moi 
:»  que  je  lui  garJaife  le 
t)>  fecret  >  même  après  fou 
»  départ..  Je  ne  me  fuis 
»  trouvé  ,  de  ma  vie , 
>>  dans  une  fîtuation  plus 
:»  embarraflarue,      D'un 


le   13    ]>cc         ce  > 

v>  c&tc  >  je  m  •  reprochai) 
33  de  [  anr  par  une  ti iili— 
»    mulation   ,  oui  leilèlflkf 

55  bloic  i  une  tromperie  , 
:>  la  franchi fe  d'un  hom« 
v  me  de  beaucoup  d'ef- 
33  prit  ôc  de  mérite ,  qui. 
»  me  combl'oit  de  poli- 
33  telles  j  te  d'un  autre 
35  côté  ,  je  ne  pouvois 
5>  trahir  la  confiance  d& 
33  mon  Ami.  J'évitai  * 
33  autant  qu'il  me  fut  pof- 
33  hble  ,  lesconverfations 
33  particulières  avec  le 
33  Gouverneur  ,  qui  rae 
33  parioic  fouvent  de  M. 
33  Maldonadp  <c.  L'Aca- 
démicien ,  pendant  fon  fé- 
jour  au  Para  ,  fut  fort  lis 
avec  un  Eccîéfiaftique  , 
homme  de  lettres  ,  Fils 
d'un  François  établi  en. 
cette  Ville,.  C'étoit  Dam 
Laurenço  Alvares  Ropco  d& 
Potfîis  y  Grand  Chantre 
de  I'FgHfe  Cathédrale  &Q 
Grand- Vicaire  de  l'Eve-, 
que.  Il  ayoit  beaucoup  de. 
goût  pour  l'Hiftoire  na- 
turelle &  pour  la  Mécba- 
nique.  Plulicurs  morceaux: 
curieux  ,  dont  il  Ht  pré- 
fent  à  M,  de  la  Conda- 
mine ,  &  d'autres  qu'il, 
lui  a  envoies  depuis  % 
font  partie  de  ceux  qu'il 
a  remis  au  Cabinet  du, 
Jardin  du  Roi.  D.om  Pot- 
flis  c/t  aujourd'hui  Cor- 
refpondant  de  l'Académie; 
des  Sciences  ,  p.  1^6  8^ 
fuiv.  du  Journal. 
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dans  un  Canot  du  Général  (77) ,  avec  — 


1  AGES  SUR. 


un  Equipage  de  vingt-deux  Rameurs,&  LEMA*AnbH 
muni  de  recommandations   pour   les     m.  de  la 
Miflionnaires  Francifcains  de  l'Ile  Joa-  Cokdamine 
nés  ou  Marajo  >  qui  dévoient  lui  four-      I744* 
nir  un  nouvel  Equipage  pour  conti- 
nuer fa  route  :  mais  n'aïant  pu  trou- 
ver un  bon  Pilote  >  dans  quatre  Vil- 
lages de  ces  Pères  ,  où  il  aborda  les 
premiers  jours  de  Janvier  1744  ,    Se 
livré  à  l'inexpérience  de  fes  Indiens  & 
à  la  timidité  du  Mamelus  (78)  qu'on 
lui  avoir  donné  pour  les  commander  5 
il  mit  deux  mois  à  faire  une  route  qui 
13  e  demandoit  pas  quinze  jours. 

Quelques  lieues  au-deilbusdu  Para,  obftrvatîdns 
il  traverfa  la  bouche  orientale  de  l'A-  embbuchtcs 

de  l'Amazone 

(77)M..(TAbreudéCaf-  tre  de  ma  part,   pour  le 

teîbranco ,   donc  M.  delà  fret  du   Canot.    J'ai   ap- 

Condamine  vante   beau-  pris  ,   depuis  mon  retour 

coup  la.  politefle.  Ses  Ti-  en  France ,,  que  la  fomme 

très  éroient ,  Excellentif-  n'a  voit   point  été   accep- 

fimo  fenhor  Governador  e  tee  ,  &  qu'elle  étôit  reftée 

Çapitan  General  do  Efta-  en   dépôt    par   ordre    du 

do  do  Maranhom.  Celui ,  Gouverneur  :  c'eft  à  cette 

que    M.     d'Abreu    avoit  occafion  ,  que  j'ai  fu  juf- 

chargé    d'équiper  le    Ca-  qu'où .  s'étoient  étendus  le* 

not    y   avoit   refufé  ,  dit  ordres  Se  ies  libéralités  der 

l'Académicien  ,  de  rece-  Sa  Majefté  Portugaife.  p* 

voir   l'argent  que  je   lui  1^9.  du  Journal, 
avois  offert.  Je  portai  Te-         (78)  On  appelle  Marne* 

eretement,  au  moment  de  /w.  ,.  au   Breôl  ,  certains 

mon  départ  ,   deux  cens  Enfans  des  Portugais  Se  des 

cruzades   (   environ  cinq  Femmes  Indiennes.  Voïez, 

èens  livres  de  France  )  a  ci- de/Tous  ,ia  Defcription 

un  riche  Négociant.,  que  du  BreûL, 
je  chargeai  de  les  remet- 
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mazone  ,  où  le  bras  du  Para,  fépau' 

tStH\Zn^  1:l  véritable  embouchure  ,  qui  cilla 
bouche  occidentale  ,  par  la  grande  Ile 

Contamine,  de  Joanes  ,  pi  us  connue  au  Para  fous 
j~44-  le  nom  de  Marajo.  Cetce  Ile  occupe  , 
feule  ,  prefque  tout  l'efpace  (jui  fépare 
■  les  deux  embouchures  du  Fleuve.  Elle 
a  ,  dans  une  figure  irréguliere  ,  plus 
de  1 50  lieues  de  tour.  Toutes  les  Car- 
tes lui  fubftituent  une  multitude  de 
petites  Iles  (79).  Le  Bras  du  Para  ,  cinq 
ou  fix  lieues  au-  defîous  de  la  Ville,  a 
déjà  plus  de  trois  lieues  de  large,  & 
continue  de  s'élargir.  M.  de  la  Con- 
damine  côtoïa  l'Ile  du  Sud  au  Nord  y 
pendant  trente  lieues  ,  jufqua  fa  der- 
nière Pointe  ,  qui  fe  nomme  Magnan, 
très  dangereufe  même  aux  Canots  par 
fes  écueils.  Au-delà  de  cette  pointe, 
il  prit  a  l'Oueft ,  en  fuivant  toujours 
la  Côte  de  l'Ile  ,  qui  court  plus  de 
quarante  lieues  fans  prefque  s'écarter 
delà  ligne  Equinoxiale.  Il  eut  la  vue 
de  deux  grandes  Iles  ,  qu'il  laiffa  au 
Nord  ,  l'une  appellée  Machïana  ,  &C 
l'autre  Caviana^  aujourd'hui  déferres  9 
anciennement  habitées  par  la  Nation 
des  trouas  ,  qui  bien   que  difperfée' 

(79)  Elles  fcmbleroient  Flambeau  de  Mer  ,  rem- 
placées au  hazard  ,  s'il  ne  plie  de  fau>:   détaik  dau^ 
paroiifoit  qu'elles  ont  été"  cette  partie, 
copiées    fur  la  Carte  do- 
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aujourd'hui ,  a  confervé  fa  Langue  par-  

ticuliere.  Le  terrein  de  ces  Iles  ,  corn-  Vo'1AGFS  ;** 
me  celui  d  une  grande  partie  de  celle 

C5  i  Tkjf         TNT*  nri 

de  Marajo  ,  eft  entièrement  noïé  ,  &  cokdamins. 
prefque  inhabitable.  En  quittant  la  1744* 
Côte  de  Marajo  ,  dans  l'endroit  ou 
elle  fe  replie  vers  le  Sud  ?  P Académi- 
cien retomba  dans  le  vrai  lit  ,  ou  le 
Canal  principal  de  PAmazone  >  vis-à- 
vis  du  nouveau  Fort  de  Macapa  5  fitué 
fur  le  bord  oriental  du  Fleuve  >  &c 
transféré  par  les  Portugais  deux  lieues 
au  Nord  de  l'ancien.  Il  feroit  impof- 
fible ,  en  cet  endroit  y  de  traverfer  le 
Fleuve  dans  des  Canots  ordinaires ,  (ï 
le  Canal  n'étoit  rétréci  par  de  petites 
lies  ,  à  l'abri  defquelles  on  navigue 
avec  plus  de  fureté  ,  en  prenant  fou 
rems  pour  paffer  de  Pune  à  l'autre.  De 
la  dernière  à  Macapa ,  il  relie  encore 
plus  de  deux  lieues.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  trajet  que  M.  de  la  Conda- 
mine  repafla  enfin  5  &  pour  la  der- 
nière fois  y  la  ligne  Equinoxiale.  L'ob- 
fervation  de  la  Latitude  3  au  nouveau 
Fort  de  Macapa  3  lui  donna  feulement 
trois  minutes  vers  le  Nord. 

Le  foi  de  Macapa  eft  élevé  de  deux  changement 
ou  trois  toifes  au-defïus  du  niveau  de  ^j^1  vers  ta 
Peau.  Il  n'y  a  que  le  bord  du  Fleuve  3 
gui  foit  couvert  d'arbres  3  le  dedans  des 


ï  3  G     H  r  s  t  o  r  r  E  fi  r  n  p  r  a  l  e 
terres  cil  mi  Païjùni  i  le  premier  qu'on 

ticontre  de  cette   nature  ,   depuis  la 
M  y  Cordiliiere  de  Quito.  Les  Indiens  alïii- 

Co.u)amine.  rent  qu'il  continue  de  même  en  avan- 
i/44-  çant  vers  le  Nord,  &  que  de-lA  on 
peut  aller  a  cheval  jufqu'aux  fources  de 
l'Oyapoc,  par  de  grandes  Plaines  dé- 
couvertes. Du  Païs  voifin  des  fources 
de  POyapoc  5  on  voit  au  Nord  les  Mon- 
ragnes  de  l'Aprouague  qui  s'apperçoi- 
vent  auflî  fort  diftin&ement  en  Mer  , 
de  plufieius  lieues  au  Nord  de  la  Côte; 
à  plus  forte  raifon  fe  doivent-elles  dé- 
couvrir des  hauteurs  voifmes  de  Cayen- 
ne  (8o). 
Phénomène      Entre  Macapa  &  le  Cap  de  Nord  , 

finnuJicr  Je  la    i  i>        i  \     i  j    r^         i    j 

l^ée*         dans  1  endroit  ou  le  grand  Canal  du 
Fleuve  eft  le  plus  relferré  par  les  Iles  , 

(#o)  De  toutes  ces  fup-  fure  jusqu'au  Parallèle  d« 
portions,  M.  de  la  Con-  Macapa,  c'eft- à-dire  juf- 
damine  couclut  qu'en  par-  qu'à  l'Equateur  même. 
rant  de  Cayenne  ,  par  f  L'exécution  de  ce  projet 
degrés  de  Lathude.  du  eut  été  ,  dit- il ,  plus  facile 
Nord  ,  &  marchant  vers  qu'il  ne  l'avoit  cru  lui- 
re Sud  ,  on  auroit  pu  me-  même  ,  lorfqu'il  l'avoit 
furer  commodément  deux,  propofé  à  l'Académie  des 
trois,  6c  peut  être  quatre  Sciences  ,  un  an  avant 
degrés  du  Méridien  ,  fans  qu'il  furquefiion  du  Voïar 
fertir  des  terres  de  France,  ge  de  Quito  ,  où  l'on  crut 
&  reconnoître  ,  chemin  trouver  plus  de  facilité, 
faifant  ,  cet  intérieur  des  Mais  il  avoue  que  l'inf- 
terres  ,  qui  ne  l'a  point  été  pedticn  des  lieux  étoit  né- 
jufcjUTci  -,  enfin  que  il  l'on  ceifaire  pour  s'aflurer  de 
eût  voulu  ,  on  eût  pu  ,  ce  qu'il  propofoit»  Ihid^ 
avec  des  PafTeports  de  p.  j^i. 
Portugal ,,  pouiTei  la  me- 
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furtout  vis-à  vis  de  la  grande  Bouche    , 

de  i'Araouary  ,  qui  entre  dans  l'Ama-  vr°*AC*s'!£ 
zone  du  côté  du  Nord  >  le  flux  de  la 
Mer  offre  un  Phénomène  Singulier.  Co^^^m 
Pendant  trois  jours  ,  les  plus  voifins  1744. 
des  pleines  &  des  nouvelles  Lunes  , 
tems  des  plus  hautes  Marées ,  la  Mer, 
au  lieu  d'emploïer  près  fix  heures  à 
monter ,  parvient  en  une  ou  deux  mi- 
nutes à  fa  plus  grande  hauteur.  On  en- 
tend d'abord  ,  dune  ou  deux  lieues  de 
diftance  ,  un  bruit  eflfraïant ,  qui  an* 
nonce  la  Pororoca  ;  c'ett  le  nom  que 
les  Indiens  donnent  à  ce  terrible  flot* 
A  mefure  qu'il  approche  ,  le  bruit  aug- 
mente \  &c  bientôt  on  apperçoit  un 
Promontoire  d'eau ,  de  1  z  à  15  pies  de 
hauteur ,  puis  un  autre ,  puis  un  troi- 
sième,  &  quelquefois  un  quatrième  j 
qui  fe  fuivent  de  près ,  &  qui  occu- 
pent toute  la  largeur  du  Canal.  Cette 
Laine  avance  avec  une  rapidité  prodi- 
gieufe,  brife  &c  rafe  en  courant  tout 
ce  qui  lui  réfifte.  M.  de  laCondamine 
vit ,  en  quelques  endroits  5  un  grand 
terrein  emporté  par  la  Pororoca  5  de 
très  gros  arbres  déracinés  ,  &  des  ra- 
vages  de  toute  efpece.  Le  rivage  ,  par- 
tout où  elle  pafle  ,  eft  aufii  net  que  s'il 
avoit  été  foigneufement  balaïé.  Les 
Canots  >  les  Pirogues   ,  les  Barques 


T  3  $     Histoire  g  r.  v  r.  r  a  l  * 

mêmes  ne  fe  garantirent  de  la  iurcur 

de  cette  Barre ,  qa'en  mouillant  danj 
linéique  endroit  ou  il  y  ait  beaucoup 

M.    Dl    LA    j       -        |     T  ,  N         |l  •  f  l 

Co  „, .  de  tond.  L  Académicien  ,  le  contentant 

44.  d'indiquer  les  caufes  du  fait ,  a  remar- 
qué dans  pluiieurs  autres  lieux,  dit-il, 
où  il  a  examiné  les  circonstances  de  ce 
Phénomène  ,  »  que  cela  n'arrive  que 
y  »  lorfque  le  Flot,  montant  &  engagé 
m  dans  un  Canal  étroit,  rencontre  en 
»  fon  chemin  un  Banc  de  fable  ou  lin 
»  haut  fond  qui  lui  fait  obftacle  -,  que 
%>  c'eft  là  ,  &  non-  ailleurs  ,  que  com- 
33  mence  le  mouvement  impétueux  Se 
êi  irréçulier  àcs  eaux  ,  &  qu'il  celTe  un 
»  peu  au-delà  du  Banc  ,  quand  le 
^  Canal  redevient  profond  ,  ou  s'élar- 
»  git  confidérablement  (81).  H  ajoute 
qu'il  arrive  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  aux  Iles  Orcades ,  &  à  l'entrée  de 
la  Garonne  ,011  l'on  donne  le  nom  de 
Ma/caret  à  cet  effet  des  Marées. 

%£Ai~  Les  Indiens  &  leur  Chef,  craignant 

M.  de  la  Con-  .  '  p 

ciam.  échoue  de  ne  pouvoir ,  en  cinq  jours  qui  rei- 
^fable  BanC  r°îent  jufqu'aux  grandes  Marées  ,  arri- 
ver au  Cap  du  Nord  ,  qui  n'étoit  plus 
qu'à  quinze  lieues-,  ôc  au-delà  duquel 
on  peut  trouver  un  abri  contre  la  Po- 
roroca ,  retinrent  M.  de  la  Condamine 
dans  une  Ile  déferte  ,  où  il  ne  trouva 

(81)  Ibidem,  p.  jjj. 
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pas  dequoi  mettre  le  pié  à  fec,  &  où  :~ 

r  ,A  fr  .A  ■    »  VOIACESSU** 

maigre  les  repreientations  il  rut  retenu  leMarmion 
neuf  jours  entiers  >  pour  entendre  que     Mt  DE  LA 
la  pleine  Lune  fût  bien  palTée.  Delà  y  Condamne. 
il  fe  rendit  au  Cap  de  Nord ,  en  moins     1 744* 
de  deux  jours  ;  mais  le  lendemain  , 
jour  du  dernier  quartier  &c  àes  plus  pe- 
tites Marées ,  fon  Canot  échoua  fur  un 
Banc  de  vafe  ;  &  la  Mer  ,  en  baiffant , 
s'en  retira  fort  loin.  Le  jour  fuivant, 
le  flux  ne  parvint  point  jufqu'au  Canot, 
Enfin,  il  palfa  fept  jours  dans  cette  fi- 
tuation  ,  pendant  lefquels  fes  Rameurs, 
dont  la  fondtion  avoit  ceflfé ,  n'eurent 
d'autre  occupation  que  d'aller  chercher 
fort  loin  de  leau  faumâtre ,  en  s'enfon- 
cant  dans  la  vafe  jufqu'à  la  ceinture.  Il  !Lfiafre^ 

*  /       I  jouis* 

eut  le  temsydit-il^de  répéter  fes  Obfer- 
vations  (8 1)  à  la  vue  du  Cap  de  Nord  y 

(81)  Il  remarqua  dans  »  qu'elle  eft  deffinée  dans 

les  Cartes  marines  ,    une  3>  le  Flambeau  de  la  Mer,    • 

erreur      très     dangereufe  »  livre    traduit  du  Hol- 

pour  l'atterrage  des  Vaif-  -»  landois  dans  toutes  les 

féaux  ,  &  qui  peut-être  en  d>  Langues.   On  y  voit  la 

a    fait    périr    plufïeurs  ,  »  repréfentation      d'une 

comme  ceux   dont  il  vit  «  longue  chaîne  de  Mon- 

les  débris  fur  la  Côte  voi-  ^>  tagnes ,  dont  les  diver- 

/îne ,  qui  court  au  Nord  *>  fes  pointes  Ôc  les  infie- 

jufqu'au    Cap   d'Orange.  »  xions  font  figurées  dans 

L'importance  de  la  niatie-  »  le  plus  grand  détail  \ 

re  demande  que  fes  expli-  v>  il  eit  pourtant  très  vrai 

cations  foient  ici  rappor-  r>  qu'on  n'apperçoit    pas 

tées.  n  Rien  ,  dit- il ,  n'cfl  »  fur  le  terrein  la  moin- 

a>  moins  conforme  à  la  o>  dre  apparence  de  Col- 

s>  vérité  que  la  vue  6c  Paf-  «  line  ,  tant  que  la  vue 

3>  pe&  de  cette  Côte ,  telle  »  peut  s'étendre.  La  Côte 
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i   cS:  d j  s'ennuier  beaucoup  d'être   tou- 


ipat  i  degré  s1  minutes  de  Lati- 

tude  Nord.  Son  Canot  ,  enchaile  dans 
Conoamini.  un  limon  durci ,  croit  devenu  un  Ob- 
1744.  L-rvaroire  foli  le.  Il  trouva  la  variation 
de  L'aiguille  de  4  d^cirés  Nord  -Eft:  , 
ceft-A  dire,  de  deux  degrés  &  demi 
moindre  qu'à  Pauxis.  Pendant  une  fe- 
maine  entière,  il  eut  aufîi  le  loifir  de 
promener  fa  vue  de  toutes  parts ,  fans 


91  ffl  une  terre  baffe  & 
35  noïée,  couverte  deMan- 
3)  «lier*  qui  avancent  fort 
-y>  loin  dans  la  Mer.  Les 
,î  mêmes  Cartes  Hollan- 
5)  doires,  cV  d  aprê*  cel'es 
3)  ci  cou  es  le<  autres  ,  dé- 
^  figurent  aufïi  l'Ile  de 
35  Ma^ayo  ,  ou  de  Joanes; 
3)  &  d'une  feule  lit*  çljci 
35  font  un  Archipel  avec 
3>  des  Canaux  où  fcS  Ton 
35  des  font  marquées  «. 
L'AcaJé.mden  ne  trouva 
qu'un  moïen  de  concil-er 
te  qu'il  a  vu  ,  r.  vec  la  Car 
te  :  c\-it  de  fuppofer  que 
Tes  terres  &  le  limon  , 
charié^  par  l'Amazone  ôc 
par  le  reflux  de  la  M  t  , 
ont  uni  ,  avec  !e  rems  , 
pluïieurs  iieeen une  feu- 
le ,  dont  le  tetrein  s'afFcr- 
mit  &■  f'élevc  depuis 
qu'elle  ef*  défrichée  par 
ceux  du  Pa'-a  ,  qui  y  ont 
pluiîeurs  Era  lifîemens  5c 
beaucoup  de  gros  Bétail. 
Cette  caufe  ,  jointe  à  la 
propriété  que  IcsMan^liers 


ont  de  fe  reproduire  par 
leurs  branches  ,  qui  de- 
viennent des  racines,  peut 
avoir  aulli  fait  avancer  la 
Cc:e  du  Continent  plu- 
fieurs  lieues  versl'Eft,  £c 
mené  affez  pour  que  les 
Monragnes  de  l'intérieur 
des  terres  ne  puilTem  plus 
être  vi/ïbles  en  Mer ,  com- 
me elles  l'éioient  peut- 
être  il  y  a  plus  d'un  fîe- 
cle  ,  'orfq1  e  les  vues  en 
ont  été  deifinjr: .  Cette 
conjecture ,  que  la  vue  du 
terrein  fit  naître  à  M.  de 
la  Conda-nine  fur  le  lieu 
même,  lui  avoit échappé, 
lorfqu'il  donna  fa  Rela- 
tion en  i74f.  Elle  ne 
manque  pas  de  vrai-fem- 
I  :a  ve  :  du  muias  cil  elle 
plus  probable  ,  qu'il  ne 
l'eii  de  fuppofcrqu.- l'Au- 
teur des  Cartes  du  Flam- 
beau de  la  Mer  n'ait  cher- 
ché qu'à  trompée  Ces  Lec- 
rencs.  pp.  102.  &  icj  du 
Journal, 


M.     TE     l\ 

AMINE. 
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découvrir   rien    de    plus    ,    que    des  __ 

Maneliers  ,  au   lieu    de   ces    hautes  Vo?'?GESS.u* 

O  .  r  LE  MARAiiOM 

Montagnes  >  dont  les  pointes  iont  re 
préfentées  avec  un  grand  détail,  dans  c^ 
les  Defcriptions    jointes    aux  Cartes      1744 
du  Flambeau  de  la  Mer.  Enfin  >  aux 
grandes  Marées  de  la  nouvelle  Lune 
fuivante  3  la  Barre  même  le  remit  à  flot-, 
mais  avec  un  nouveau  danger,  car  elle 
enleva  le  Canot  &  le  fît  labourer  dans 
la  vafe  avec  plus  de  rapidité  que  l'A- 
cadémicien   n'en    avoit    éprouvé    au 
Fongo. 

Quelques  lieues  à  POueft  du  Banc , 
auquel  fon  avanture  lui  fait  donner 
le  nom  de  Banc  des  fept  jours  ,  &  pat: 
la  même  hauteur  9  il  rencontra  une 
autre  Bouche  de  FAraouari,  aujour- 
d'hui fermée  par  les  fables.  Cette  bou- 
che ,  dit-il  y  &  le  Canal  large  &  pro- 
fond qui  y  conduit  en  venant  du  côté 
du  Nord  ,  entre  le  Continent  du  Cap  Jt/f a  Rivi 

1      vt        i    «       1         n  •  dOyapoc 

de  Nord  &   les  Iles  qui  couvrent  ce  confondue 
Cap  ,  font  la  Rivière  &  la  Baie  de  Vin-  *vec  ^t.^ 

r  '    •  r  ...       ,  r  Vincent  Pift* 

cent  Pinçon  *,  iurquoi  il  obierve  que  çon, 
les  Portugais  ont  eu  leurs  raifons 
pour  les  confondre  avec  la  Rivière 
d'Oy^poc  ,  dont  l'embouchure  fous  le 
Cap  d'Orange  eft  par  4  degrés  1 5  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord  ,  &  que  l'ar- 
Ùd$  dii  Traité  d'U«:eçhç  >  <jui  paroh 


La  Rivîere 
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.  ne  taire  de  l  Oy.ipoj  8c  ue  la  Rivière 


v,f  ;Mc  Pinçon  qu'une  «feule  &  memk  Ri- 
m    de  la  V4^re  ,  n'empêche  pas  qu'ell  25  ne  foienc 

Co  m'amjnc.  en  effet  à  puis  dj  50  Hêtres  lune  de 
l7+4-     l'autre  (8  3).  La  Latitude  du  Fore  Fran- 

Fore  François  çji$    d  OyapOC  ,    Cv.'d'J  flli"  !e  bord  SeO- 

7  r  tentrional  de  la  Rivière  du  même  nom 

d  dx  lieues  de  fon  embouchure  ,  cft  de 
trois  degrés  5  5  minutes  Nord. 

Après  deux  mois  d'une  navigation 
M.deiaCon-  par  Pv|er  &  par  fene  ,  comme  M.  de  la 

daminearnve  *■  r  (  ? 

icayenne.  Condamine  croit  pouvoir  la  nommer 
fans  exagération  ,  pareeque  la  Cote  efl 
ii  plate  entre  le  Cap  de  Nord  Se  la  Cô- 
te de  Cayenne  ,  que  le  gouvernail  ne 
ceiToit  pas  de  fillonner  dans  la  vafe  ,  il 
coucha,  le  26  de  Février,  au  Rivage 
de  Cayenne.  On  fait  que  ce  hir  dans 
cette  Ile,  que  M.  Richer  ,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  fir  en  1671  la  clé- 
couverte  de  l'inégalité  de  la  :->efanteur 
fous  les  differens  parallèles  ,  8c  que  fes 
expériences  ont  été  les  premiers  tonde- 
mens  des  Théories  de  MM.  Huygens 
6c  Newton  fur  la  figure  de  la  Terre. 
M,  de  la  Condamine  s'etou  propofé 
d'y  repérer  les  mênieâ  expériences, 
auxquelles  il  étoir  fort  exe^v   .  &  qui 

(83)   V.  donne  pour  ga-  d-  [lie  avant   l'é- 

rams  de  ce  fait  1  *s  ancien-  cal         nenc  des  iJonugai$ 

f\cs  Carres,  &  le*  Àureurs  au  Bi 
originaux  ,  cjui  ont  écrie 
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fe  font  aujourd'hui  avec  beaucoup  plus _ 

dexaâitude  qu'autrefois.  Elles  napr^EKsA^ 
partiennent  point  à  l'objet  de  cet  arci-     M-  DE  LA 
cie  -,  mais  elles  ne  firent  pas  l'unique  Condamne, 
foin  du  favant  Académicien  ,  6c  parmi      1 744* 
quantité  d'autres  Obfervations  (84)  , 
l'étendue  de  fes  connoilïànces  nous  en 
fournit  quelques  -  unes  qui  convien- 
nent mieux  à  notre  deffein, 

Premièrement  ,  il  fit  l'eflTai  de  fes 
graines  de  Quinquina  ,  qui  n'aïant 
alors  que  huit  mois  ,  lui  donnoient 


(84)  M.  de  la  Conda- 
mine  fit  des  expériences 
fur  la  vîteffe  du  fon  , 
pour  içs  comparer  à  cel- 
les qu'il  avoir  faites  dans 
un  climat  fort  différent. 
Il  détermina  géométrique- 
ment la  pofîtion  de  trente 
ou  quarante  points ,  tant 
dans  l'Ile  de  Cayenne  , 
que  dans  le  Continent  & 
fur  la  Côte  ,  entr'autres 
celle  do  quelques  Rochers 
&  particulièrement  de  ce- 
lui qu'on  nomme  le  Con 


du  Continent ,  pour  me- 
furerx  leurs  détours  par 
routes  &  diftances  ,  & 
pour  obferver  diverfes  La- 
titudes. Ce  font  des  ma- 
tériaux ,  qui  pourront  fer- 
vir  à  faire  une  bonne 
Carte  de  cette  Colonie. 
Son  obfervation  de  Lati- 
tude ,  pour  la  Ville  mêm© 
de  Cayenne,  lui  donna, 
comme  celle  de  M.  Ri- 
cher  ,  environ  cinq  degrés 
cinquante-fix  minutes  du 
Nord  \  8c  quatre  obferva- 
nètabU  ,  qui  fert  de  point  tions  du  premier  Satellite 
de     reconnoiiTance     aux     de  Jupiter  ,  conformes  en- 


VaifTeaux.  Il  prit  les  an- 
gles d'élévation  des  Caps 
5k  des  Montagnes  les  plus 
apparentes.  Leur  hauteur 
bien  connue  feroit  d'une 
grande  utilité  pour  con- 
noure  ,  en  Mer  t  la  di(tan- 
ce  pu  l'on  eft  d'une  Côte  > 
ce  qui  eit  fort  important 
dans  les  atterrages.  Il  re- 


tr'elles  ,  lui  firent  trouves 
la  différence  des  Méri* 
diens  ,  entre  Cayenne  &: 
Paris ,  d'environ  un  de- 
gré moindre  qu'elle  n  efl 
marquée  dans  le  Livre  de 
la  Connoijjance  des  Tems* 
M  Richer  n'avoit  fau  au- 
cune obfervaaon  des  Sa- 
tellites de  Jupiter  à  Cayen* 


gioma  quelques   Rivières    ne,  Ibïd.  p.  2,04.  &jàivt 


&;j, 
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^ lelpérance  de  réparer  là  perre  des  jeu- 

Voïu    M  *  nés  Plantes   du   même  arbre  ,  qu'il 

'î  avoïc   pu  CQtflervet  ,    ix  dont    les 

,~.M   '!!  ftA  dernières    vçnoient    de   lut    erre   en^ 

Wy/fpAMl  NEi 

J744.  tevées  par  un  couj>  de  Mer,  qui  avoic 
faiHi  de  Uibmereet  Ton  Canot  fur  le 
Cap  d'Orange.  Mais  des  femences  (î 
délicates,  Se  qui  avoient  efluïc  de  II 

grandes  chaleurs,  ne  levèrent  point  à 

Cayenne. 
pv^ir.nr„      M.  de  la  Condamine  eut  la  curiofité 
iup.iifondes  d'effàïer ,  a  Cayenne  ,  (i  le  venin  des 
aechcsindicn  flechej    empoifonnécs  ,  qu'il   garJoic 

depuis  plus  d'un  an  ,   conlervoit  en- 
core  (on  activicé  ,  &  fi  le  Sucre  écoic 
un  contrepoifon    auffi   efficace  qu'on 
l'en  avoir  a(Iuré.  Ces  deux  expériences 
furent  faites  fous  les  yeux  de  M.  dOr- 
villiers ,  Commandant  de  la  Colonie, 
de  plufieurs  Officiers  de  la  Garnifon  , 
&  du  Médecin  du  Roi.   Une  Poule  , 
légèrement  bleffée  par  une  petite  flè- 
che,  dont  la  pointe  éroic  enduite  du 
venin  depuis  15  mois,  3c  qui  lui  fut 
fouffiée  avec  une  Sarbacane  ,  vécut  un 
demi  quart  d'heure.   Une  autre,  pi- 
quée dans  l'aîle  avec  une  des  mêmes 
flèches  nouvellement  trempée  dans  le 
venin  délaie  avec  de  l'eau  ,  6c  retirée 
fur-le-champ  de  la  plaie,  parut  s'aflTou- 
pirune  minute  après  :  bientôt  les  con- 

vuifions 
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vulfions  fuivirent  ;  &  quoiqu'on  lui  fie 
avaler  alors  du  Sucre,  elle  expira-  Une^°^sA^ 
troisième,  piquée  avec  la  même  flèche    M  DE  LA 
retrempée  dans  le  poifon ,  aïant  été  fe-  Condamine. 
courue  à  l'inftanr  avec  le  même  reme-    x744» 
de  5  ne  donna  aucun  (igné  d'incommo* 
dite  (8-5).  Ce  Poifon  eft  un  extrait, 
tiré  ,  par  le  feu ,  des  Sucs  de  diverfes 
Plantes  ,  particulièrement  de  certaines 
Lianes.  On  avoir  aflfuré  l'Académicien 
qu'il  entre  plus  de  trente  fortes  d'her- 
bes ,  ou  de  racines ,  dans  celui  de  7ï- 
amas  ,  qui  eft  le  plus  célèbre  entre  les 
Nations  des  rives  de  l'Amazone;  &ce 
fut  celui  dont  il  fit  l'épreuve.   Il  eft 
allez  furprenant  ,  dit-il,  que  parmi 
des  Peuples  qui  ont  fans  celle  un  inf- 


(8f)  M.  de  la  Couda- 
mine  fit  les  mêmes  expé- 
riences à  Leyden  ,  en  pré 
fence  "dé  MM.  Mufîen 
brock  ,  Vanfvieten  ,  6c 
Albiaus  ,  Profeffeuts  "ce-, 
lebres  ,  le  13  de  Janvier 
de  Tannée  fuLvante.  Le 
Poifon  ,  dont  la  violence 
dévoie  être  râllentie  par 
la  longueur  du  teras  Se 
par  le  froid,  ne  fin  Ton 
effet  qu'après  cinq  ou  fix 
minutes,  mais  le  fucre  fut 
donné  fans  fuccès.  La  Pou- 
£e,  qui  avoit  avallé  le  fu- 
cre ,  parut  feulement  vi- 
vre un  peu  plus  long  tems 
que  l'autre.  L'expérience 
#e  fut   pas  répétée»    ÂÏ- 

Tome  LUI, 


dem.  pag.  109. 

Nous  avons  appris ,  de- 
puis,  que  M.  de  Reaumur 
6c  M.  Héritfant  ,  de  l'A- 
cadémie des  Sciences ,  onc 
fait  à  Paris  (  deux  ou  trois 
ans  après  )  d'autres  expé* 
riences  du  Poifon  Indien  , 
qui  a  fait  périr  en  peu  de 
minutes  un  Aigle,  un  Che- 
val Ôc  un  Ours  ,  qu'une 
once  d'arfenic  n'avoit  fait 
que  purger  légèrement  ; 
6c  que  le  fucre  qu'on  a 
fait  avaller  à  plulîeurs  A- 
nimaux  ,  bielles  avec  ces 
flèches  enipoifonnées, ,  ne 
les  a  point  pré  fer  vis  de  la 
mort. 
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irument  (î  fur  &  li  prompt  ,  pour  (*+ 

V(  rR  tisfaire  leurs  haines ,  leurs  ialoufies  8( 

leurs  vangeances  ,  un  poifon  de  cette 
Cowdamimb.  Aibtilitc  ne  foit  hmeite  qu'aux  Singes, 
1744.    &  aux  Oifeaux  (86). 

,  cs  Diverfes  tentatives  ,  pour  vérifier 
ûmtfuccèffur  fut  de  grands  Polypes  de  Mer  ,  fore 
lanniiciphca-  communs  fur  cette  Cote ,  le  fait  mer- 

cion  des   Po-  7  . 

types,  veilleux  oc  toujours   nouveaux   de  la 

multiplication  (87) ,  ne  réunirent  point 
à  l'Académicien.  La  jaunifTe  ,  dont  il 
fut  attaqué  &:dangereufement malade, 
l'empêcha  de  les  répéter. 
Retour  de  m0  L'Académicien,  retenu  à  Cayenne 
de  u  conda-  par  divers  obftacles  ,  en  partit  après  un 

mine  en  Eu-  lr,.  \     r  j  r^ 

rope  iejour  de  lix  mois ,  dans  un  Canot  que 

lui  fournit  le  Commandant ,  &  fe  ren- 
dit à  Surinam  où  il  étoit  invité  par  M. 
Mauricius ,  Gouverneur  de  cette  Colo- 
nie Hollandoife.  Il  fit  lieureufement  le 
trajet  en  foixante  &  quelques  heures. 
Le  27  d'Août ,  il  entra  dans  la  Riviè- 
re de  Surinam  ,.  qu'il  remonta  Pefpace 
de  cinq  lieues  ,  jufqu'à  Paramaribo  y 
Capitale  de  la  Colonie.  Son  Obferva- 
rion  de  la  Latitude  de  cette  Place  lui 
donna  5  degrés  49  minutes  du  Nord, 

(86)  Ibid.Tp,  zio.  depuis  par  les  Expériences 

(87)  On  fait  que  la  mul-  de  MM.  de  Reaumur  ,  dz 
implication  des  Polypes  a  Juffieu  ,    &  d'un    grncd 
été    découverte    par    M,  nombre  de  Phyfîcie: 
Trgmbley  ,  &  confirmes 


DES   VoÏAGES.   LlV.VI.       147 

Il  ne  cherchent  qu'une  occafion  pour 

repaffer  en  Europe,  Le  Navire  le  plus  Vo^GFS  sux 
prompt  a  partir  tut  le  meilleur  pour 
lui.  Il  s  embarqua  le  3  de  Septembre,  Co^' 
fur  une  Flutte  Hollandoife  de  14  Ca- 
nons ,  qui  n'avoit  que  douze  Hommes 
dequipage  :  il  courut  un  grand  danger 
à  l'atterrage  fur  les  Côtes  de  Hollan- 
de (88).  Enfin  il  entra  le  30  de  No- 


IBAMlNf. 

1744. 


(88)  Ne  dérobons  point 
ce  court  détail  aux   Cu- 
rieux. a>  Avec  un  fï  petit 
33  équipage  ,  on  peut  ju- 
33  ger    quelle  devoit  êcre 
33  la  lenteur  de  notre  ma- 
s>  «œuvre  :  mais  il  feroit 
33  difficile  de  fe  figurer  ce 
33  que  j'eus  à  fourFrir  de 
3>  la   grofliïereté  des  gens 
33  à    qui    j'avois  affaire. 
3>  Le  19  du  même  mois , 
3»  nous  échapâmes  ,  gra- 
39  ces  au  mauvais  tems , 
3>  à  un  Corfaire  Anglois , 
3>  qui  devoit  être  un  For- 
3>  ban  ,  puifque  le  J?avil- 
3>  Ion  des  Etats  Généraux 
3>  ne  l'empêcha  point  de 
33  nous  lâcher  de  près  fa 
3»  bordée.  Le  6  de  Novem- 
3>  bre  ,  en  approchant  des 
33  Côtes    de     Bretagne  , 
3>  nous  raifonnâmesavec 
33  un  Corfaire  de  S. Malo, 
3>  le    Lys    y    commandé 
3>  par    M.   de    la  Çour- 
s>   Gaillard,    Je   fatisfis  à 
93  toutes    fes    queitions  ; 
33  ce  qui  épargna  au  Ca- 
93  pitaine   Hollandois    le 
»  rjftjue  de  meure  laXha- 


3t  loupe  en  Mer  par  un 
3>  gros  tems.  Il  n'en  refu« 
3>  fa  pas  moins ,  en  paf- 
33   fant  devant  Calais ,  de 
3>  me  defeendte  dans  une 
5>  Barque    de    Pêcheur   t 
33  Comme   il  l'avoit  pro- 
33  mis  au  Gouverneur  de 
3>  Surinam.    Jufques-là  p 
3»   notre  navigation  avoit 
33  été    heureufe.    Elle  le 
33  fut  encore  à  l'entrée  à\i 
33  Texel  ,   où    nous  prî- 
3>  mes,  le  16,  un  Pilote 
3ï  Coder.  Le  Bot,  fur  le- 
3>  quel  il  étoit  venu  ,  lui 
33  troifïeme  ,    rentra  fous 
35  nos  yeux  dans  le  Ca- 
a>  nal  :  quel  fut  mon  re- 
3>  gret  de  ne  m'y  être  pas 
33  embarqué    !    Le     venc 
3>  aïant   redoublé  en   ce 
33  moment  ,   nous    errâ- 
33  mes  ,  le  refte  du  mois  9 
3i  dans    la  Mer  de   Hol- 
3>  lande  ,    fur    des   Bas» 
33  fonds  ,  d'un   trè<  gros 
33  tems ,   par  une  brume. 
33  continuelle  ,    &    tou- 
33  jours  la  fonde  en  main, 
33  Ce  fut   par  cetre  même 
3i  tempête  cjue  périt  dans 

Ci) 
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vecnbre  dans  le  Porc  d'Amlterdam  \ 

v  :/■    s'  "  &  Le  i>  de  Février  174s  il  fe  revit  à 
Pans  ,  après  une  aoience    d'environ 

m.  ^f  la  dix  ans. 

MINI,  TT  ,  .  /     1  «        1    • 

Une  réparation    éclatante    ex   bien 

méritée  ,  ceft-à-dire  ,  fondée  fur  un 

Accueil  qu'il  mC;rice  connu,  Se  fur  des  travaux  éea- 

■■ir  dans  la  '-il  • 

Patrie,  Jemenc  utiles   Se  pénibles ,  tenoïc  en 

France  des  applaudiflTemens  prèrs  pour 
fon  retour.  A  ion  arrivée  ,  il  eut  l'hon- 
neur  d'être  préfenté  au  Roi,  Il  lue  dans 
rAlfemblce  publique  de  l'Académie  , 
la  Relation  de  fon  Voï.tge  fur  la  Ri- 
vière des  Amazones ,  qui  lui  apparte- 
noie  proprement  ,  &  qui  fut  publiée 
•  dans  le  cours  de  la  même  année.  Il 
remit,  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi, 
une  collection  de  deux  cens  morceaux 
d'Hiftoire  Naturelle  >  &  de  différens 

35   la  Manche  le  VaifTeau  33  contenoit  fes  Lettres  &c 

»  de  l'Amiral  Balchen  ,  33  Tes  Papiers  les  plus  im- 

y>   monté   de    cent   vingt  33   portans,  n'attendre  que 

s?  pièces  de  canon.  Le  peu  33  le  moment  de  toucher  , 

s>  d'eau  que  tiroit  notre  33   &  n'avoir  qu'une   foi- 

a>  Navire   nous   ptéferva  33  ble  efpérance  de  fe«fau- 

33  d'échouer  fur  la  Côte  ,  33  ver  dans  la  Chaloupe. 

>>  dont  nous  vîmes  fou-  33  Nous  reconnûmes  enfin 

33  vent  les  feux  de    trop  33  Whe-land,  dont  nous 

53  près.J'avois  couru  quel-  33  nous  jugions  très  éloi- 

33  ques  rifques  fur  Mer  ,  33  gnés  \  &  nous  entrâmes 

y>  dans    mes   voïages   du  33  dans  le  Zuiderzée.  En 

33  Levant  Se  d'Amérique  \  33  mettant  pié  à  terre  le 

33  mais  je  n'avois  jamais  33  50,  à  Amlterdam  ,  tout 

53  vu  le  Capitaine  fermer  33  le  relie  fut  oublié,  pag. 

5>  tous    fes    corfres  ,    fe  33  106  du  Journal. 
$3  charger  d'un    fac    qui 


Voïaces  sua 
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Ouvrages  de  l'Art,  qu'il  avoic  ralTem- 

blés  dans  {es  glorieufes  courfes.  Enfin  , 

iur  d  une   eltime  qui  doit  le  rendre 

content  de  fon  fort ,  il  jouit  paifible-  condamine! 

ment  de  la  reconnoiflfance  de  ceux  qu'il      1 744. 

a  bien  fervis  }  c'eft-à  dire  de  fa  Patrie 

&  de  toute  l'Europe  (85;). 

(89)  Ajourons  que  M.  tifïement  de    ce  Tome  , 

de  la  Condamine  s'étant  quelques     éclairciifemens 

marié  en  17^6  ,  le  Roi  l'a  far  fa  Carte  de  la  Provin- 

gratifié  ,  à  cette  occafîon  ,  ce  de  Quito  ,  qui  efl  au 

d'une  penfîon  de  4000  li-  Tome  LI. 
yres.  Voic^  ,  dans  l'Aver- 


^^ESg^^^r* 


îij 
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CHAPITRE     VII. 

§    l. 

Voïages  Jur  la  Rivière  de  la  Plaça. 

întxoduc-  V^'est  pour  achever  tout  ce  qui  con- 
cerne les  Voïages  &c  les  PofTeflfions  des 
Efpagnols  dans  l'Amérique  Méridiona- 
le ,  qu'avanc  que  d'entrer  au  Brefil 
avec  les  Portugais,  on  revient  ici  à  la 
fameufe  Rivière  de  la  Plata  ,  qui  le 
borne  au  Sud,  comme  celle  des  Amazo- 
nes au  Nord.  On  a  déjà  eu  l'occafion 
de  repréfenter  fon  embouchure,  d'a- 
près le  PereFeuillée  (90)  }  mais  ,  fans 
compter  les  circonftances  du  premier 
EtabliiTement  des  Efpagnols,  il  rcfte 
quantité  d'obfervations  à  recueillir  fur 
la  Colonie  de  Buenos-Aires  ,  &c  fur 
l'intérieur  du  Païs. 

source  &  ^lo  ^e  ^a  Plata  5  on  la  Rivière  d'ar- 
conrs  de  Rio  gent ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord 
«jeiap  ata.  jes  ,  ^  degrés  de  Latitude  du  Sud  > 

ne  defcend  pas  de  fa  fource  fous  ce 
nom.  Elle  part  du  Lac  des  Xarayès  3 
vers  les  feize  degrés  trente  minutes  s 

Oo)  Tome  L.  p.  41  j.  not.  ic 
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fous  celui  de  Paraguay  (92),  qu'elle  _ 

1  y  r         '  I  J      Voiages  SUR. 

donne   a   une  îmmenie   étendue  -  de  L 


(91)  Paraguay  fignifïe 
tère  couronnée  ,  comme  Ci 
le  Lac  d'où  il  fore  lui  for- 
moit  une  couronne.  Dom 
Martin  del  Barco  ,  Auteur 
d'un  Poème  hiftorique 
qu'on  a  déjà  cité  ,  prétend 
que  le  Lac  des  Xarayès 
n'eii;  pas  la  fouice  de  ce 
Fleuve  ,  qu'on  a  ,  dit-il  s 
femonté  fort  loin  ,  après 
avoir  paiTé  le  tac  qu'il 
traverfe  ,  fans  en  avoir 
pu  trouver  l'origine.  Il 
ajoute  que- quelques  uns 
îa  lui  font  tirer  du  Lac 
Parimé  ,  dans  la  Province 
d'el  Doradoé  L'Hiftorien 
du  Paraguay  ,  qui  femble 
adopter  cette  idée  ,  n'a  pas 
fait  réflexion  que  tous  ceux 
qui  ont  parié  du  Lac  Pa- 
rimé &  d'el  Dorado  ,  fa- 
buleux ou  non  ,  les  pla- 
cent entre  l'Amazone  & 
l'Orinoque  \  ôc  certaine- 
ment il  n'y  auroit  pas  de 
vraifembiauce  à  faire  paf- 
Fer  le  Paraguay  fous  l'A- 
mazone ,  comme  il  le  fau 
droit  néce  (Taire  ment  pour 
Je  faire  venir  du  Lac  de 
Parimé  à  celui  desXarayès. 
Ne  laifTons  point  de  rap- 
porter ,  comme  lui  ,  un 
autre  fait,  tiré  d'un  Hifto- 
rien  Efpagnol  nommé  Lo- 
çano  :  33  Jean  Garcie  ,  na- 
33  tif  de  TAfTomption  , 
3f  Capitale  du  Paraguay  , 
y»  aïant  été  plusieurs  an- 
3>  nées  Efclave  des  Paya- 


A     Ri  VI  ERE 
DE  LA  PLATÂ 

33  guas.,   revint  dans  fa     Introduc- 

35  Patrie    au  commence-  tion. 

3)  ment  du  dix -huitième 

33  ficelé  ,     raconta     que 

33  dans   un   Voïage  qu'il 

33  avoit  fait  à  la  fuite  de 

33  ces  Indiens,  après  qu'ils 

s>  eurent  remonté  le  Para- 

aj  guav  &  traverfe  le  Lac 

33  des  Xarayès ,  ils  fe  trou- 

33  verent  fur  une  Rivière 

33  qui  s'y  décharge  >  que 

33  l'aïanc  remontée  quei- 

33  ques  jours,  ils   arrive- 

33  rent  vis-  à    vis   d'une 

33  Montagne  ,    fous   ia- 

33  quelle  elle  coule  j  qu'a* 

33  lors  les  Payaguas,avant 

33  que  de  s'engager  dans 

33  ce   Canal    ténébreux  , 

33  allumèrent    des    flam- 

ai    beaux   ^'rnift  rCntca    ^* 

33  réfine  ,  pour  fe  précau- 

33  donner  contre  des  chau- 

33  ve-fouris  ,  qu'ils  nom- 

33  ment   Andiras  ,  d'une 

33  groffeur  énorme,  Se  qui 

33  fe  jettent  fur  les  Voïa- 

33  geurs  lorfqu  ils  ne  pren- 

33  nent  pas  cette  précau- 

33  tion  j  qu'ils  mirent  t 

33  jours    à  la  remonrer  j 

33  qu'après  en  être  fortis  , 

33  ils     avoient    continué 

33  quelque  tems  la  même 

33  route  ,  &  s'étoient  ttou- 

33  vés  à  l'entrée  d'un  Lac, 

33  dont  on  ne  voïoit  point 

33  l'autre     bord    5    qu'ils 

33  n'allèrent  pas  plus  loin, 

33  &    qu'ils    retournèrent 

33  chez  eux  par  la  même 

G  iv 
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Pais  (01),  qui  n'a  point  d'autr.         r- 

Voïacu  iue  ncs    au  Mord,  que  le  Lac  dos  Xarayès  , 

iaKivmre  .  * 

1 A  la  Province  de  Sanra-Cruz  de  la  Sier- 

i-troduc-  ra>  &  celle  des  Charcas;  au  midi  s  que 
n»N.  le  détroit  de  Magellan  -,  à  l'Orient  , 

que  le  Brefil }  à  PGccident  ,  que  le  Pé- 
rou &  le  Chili.  Apres  fa  fortie  du  Lac  , 
le  Paraguay  groflic  fes  eaux  de  celles 
de  plulieurs  Rivières,  quelques-unes 
affez  grandes-,  jufqu'aux  vingt- feptie- 
me  degré  ,  où  il  fe  joint  avec  un  autre 
Fleuve  qui  coule  prefque  parallèle- 
ment avec  lui ,  après  avoir  tourné  de 
PEft  à  TOueft  &c  coulé  long-tems  au 
Nord  Eft ,  &  que  fa  largeur  a  fait  nom- 
mer Parana.)  c'eft-a-dire ,  Mer.  Après 
cette  jonction,  plus  profond  mais  moins 
large ,  il  tourne  droit  au  Sud  jufqu'aux 
trente- quatre  degrés  ,  où  il  reçoit  une 
autre  grande  Rivière  ,  qui  vient  du 
Nord-Eft,  &  qui  fe  nomme  l'Urugay. 
Il  coule  enfuite,fous  le  nom  de  la  Plaça, 
à  l'Elt-Nord-Eft  jufqu'à  la  Mer. 

Tcmsdc  fa      °n  a  vu  (9  3)  que  les  Espagnols  fu- 
^kourene     rent  redevables  de  la  première  décou- 

rar  les  Efpa  yerce  Je  ce  pleave     en    1  c  1  <  3    à  Jean 

»  route.  Hijloire  du  Pa-  d'el  Dora  do. 

raguay  ,  L    1.  p.   c.  Ad-  (91)  Voiez   ,  au  Tome 

mettons  ce  fait  n  l'on  veutj  LI,  la  Defcriptionde  l'Ai*- 

mais  ne  le  regardons  point,  dience  de  Qui-o. 

avec  l'Hiftorien  ,  comme  (95)  Voicz  le  T.    XLVîI 

une  continuation  de  l'exif-  de  ce  Recueil  ,    pag.  8^» 

teace  du  Lac  Pa:imi  & 


çno 
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Diaz  de  Solis ,  Grand  Pilote  de  Caf- 

tille  ,  qui   lui  donna  fon   nom  (94)  3  VoÏAGHSSUR 
mais  qui  eut  le  malheur  d'y  périr  par  dêlâPlata, 
les  flèches  des  Sauvages ,  avec  une  par-  iSTRol/uc. 
tie  de  fes  gens.  Le  fort  de  quelques  Por-  Tio^ 
tugais  ,  qui  entrèrent  ,  quelques  années 
après  ,  dans  le  Fleuve  du  Paraguay  par 
le  Brefil  ,  ne  fut  gueres  plus  heureux* 
Sur  le  bruit ,  qui  commençoit  à  fe  ré- 
pandre ,   que  les  Efpagnols    avoienc 
trouvé  d  immenfes  richefies  au  Pérou  , 
Dom  Martin  de  Sofa ,  Gouverneur  & 
Capitaine  Général  du  Brefil  ,  conçut  le 
delTein  de  les  partager  avec  eux.  Il  SS 
chargea  de  cette  entreprife  Alexis  Gar-  Portugais. 
cïa ,  qui ,  partant  avec  fon  fils  &  trois 
autres  Portugais ,  prit  fa  route  à  l'Oc- 
cident.  Le  bord  du  Paraguay  ne  lui  fut 
pas  difficile  a  trouver.   Il  y  rencontra 
un  grand  nombre   d'Indiens ,  dont  il 
engagea,  dit-on,  mille  à  le  fuivre  ; 
&  traverfantle  Fleuve,  il  pénétra  jus- 
qu'aux frontières  du  Pérou  ,  où  il  re- 
cueillit un  peu  d'or  &  beaucoup  d'ar- 
gent. Enfuite  étant  revenu  à  l'endroit 
du  Fleuve  d'où  il  étoit  parti ,  il  réfolut 
d'y  faire  unEtabliftement,  pour  fervir 
comme  d'entrepôt  aux  Avanturiers  de 
fa  Nation  qui  voudroient  profiter  de 

(94)  Les  Indiens  le  nommoient  auparavant ,  Ama* 
raya» 

Gyv 
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fes  Pécouvertes.   Dans  cette  vue,  il 

r?RiVini renvo\a  deux  de  fesgens  au  Générai, 
p*  iaPlata.  pour  l'informer  du  fuccès  de  fon  Voïa- 
tntroduc-  ye  ^C  lui  communiquer  fon  projet.  Mais 
tï6h;  cetoit  poulïer    trop  loin    la  confiance 

pour  fçs  Indiens, que  de  reder  feul  par- 
mi eux  ,  avec  (on  Fils  Se  le  troifieme  de 
fes   Alfocics.  A   peine  les  deux  autres 

Sort  d'Alexis  r  r»      i  i  r 

Garcia  &  de  furent  partis ,  que  ces  Barbares  le  mai- 
foaFilt.        ficrerent  ,  lui  &  le  Portugais  ,  firent 
prifonnier  fon  fils,  qui  étoit  fore  jeu- 
ne ,  &  s'emparèrent  de  toutes  (ts  ri- 
chelTes. 

Cependant  l'arrivée  de  fes  deux  En- 
voies ,  la  nouvelle  d'un  chemin  dé- 
couvert jufqu'au  Pérou,  &  quelques 
lingots  d'or  &  d'argent  qui  en  faifoient 
foi,  cauferent  une  joie  fort  vive  aux 
Portugais  du  Brefil.  Soixante  des  plus 
ardens    partirent    aufiï  tôt   avec    une 
Autres  Portu- Trouppe  de  Brafiliens  ,   fous  la  con- 
gaisquipérîf-  duice  de  Scldeno  ,  pour  aller  joindre 
ragiay  ôc  le  Garcia,  fcn  approchant  du  lieu  ou  ils 
Tarai*.         dévoient  le  trouverais  eurent  quelques 
foupçons  de  la  perfidie  des  Indiens  : 
mais  envain  s'armèrent  ils  de  précau- 
tion ;  ils  furent  prévenus ,  à  la  faveur 
des  Bois  ,  &  taillés  en  pièces  ,  à    l'ex- 
ceprion  de  quelques-uns,  quife  fauve- 
rent  heureufement  vers  le  Parana.  Ils 
^voient  à  palier  ce  Fleuve  ,  pour  fç 
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dérober  à  l'Ennemi  qui  les  pourfui-  VoïAGFSSUR 
voit;  &  d'autres  Indiens  leur  offrirent  la  Rivujui 
leurs  Pirogues.  Nouvelle  trahifon  ,  à  UhLAlLATA- 
laquelle  ils  fe  livrèrent  fans  défiance.    fo«*opwc- 
Ces  Pirogues  étorent  percées  ,  &  les 
trous  bouchés.  A  peine  les  Portugais 
furent  au  milieu  du  courant ,  que  leurs 
conducteurs  ,  fautant  dans  l'eau  ,  rega- 
gnèrent le  bord  à  la  nage  *  tandis  que 
ces  malheureux  Fugitifs  ?  qui  voïoienc 
l'eau  pénétrer  autour  d'eux  5  &  qui  en 
cherchoient  la  caufe  fans  pouvoir  la 
comprendre  ,  coulèrent  à  fond  &c  pé- 
rirent tous  enfemble.  On  n'apprit  leur 
fort  que  l'année  fuivante  5  de  quelques 
Indiens  qui  furent  enlevés  par  leur 
Nation, 

Malgré  l'émulation  ,    qui   regnoit 

alors  entre  les  Efpagnols  &  les  Portu-  SE^AT^NDS 
gais  ,  il  fembloit  que  rien  ne  dut  leur  Cabot. 
faire  fouhaiter  de    s'établir  dans  un      1516* 
Païs ,  qu'ils  ne  connoifïoient  que  par 
de  (i  tragiques  avantures.  Aufïi  l'Efpa- 
gne  y  fongeoit-elle  peu  >  lorfque  fur 
des  fondemens  allez  légers  ,  elle  con- 
çut l'efpérance  de  tirer  ,  du  Paraguay  , 
autant  de  richefTes  que  de  toute  autre 
partie  de  l'Amérique,   Sebaftien    Ca- 
bot ,  ou  Gabot  ,  dont  le  nom  a  déjà 
paru  dans  ce  Recueil  ,  Se  qui  avoir 
fait,  en  1496,  avec  fon  Père  &  fe$ 

G  vj 
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Frères ,  la  découverte  de  l'Ile  de  Te;- 

VoYAcitfu&re  Neuve  &  d'une  partie  du  Continent 
m  laPlata.  voilin  pour   Henri  VII  d'Angleterre, 

sfiastiem  &  voïanr  néglige  par  les  Anglois ,  alors 
Cabot.         trop  occupés  dans  leur  Ile  pour  longer 

1 5  26.  £  hiire  des  Ltablillemens  dans  le  Nou- 
p'où  Cabot  veau  Monde  ,  fe  rendit  en  Efpagne  , 

vient  eu   Ef-      >    r       t  •         i     *  r       i  ■     f»  1 

pagne.  OLl  *a  réputation  lui  ht  obtenir  I  emploi 

de  grand  Pilote  de  Caftille  (95).  La 
Victoire*  ce  Navire  (1  fameux,  par 
l'honneur  qu'il  avoit  eu  d'être  le  feui 
del'Efcadre  de  Magellan  qui  fût  reve- 
nu en  Efpagne  ,  &:  le  premier  qui  eue 
fait  le  tour  du  Monde  >  avoit  rapporté , 
des  Iles  Moluques,  diverfes  fortes  d'E- 
piceries &  de  précieufes  Marchandi- 
f^s.  Quelques  Négocians  de  Seville 
propoferent  à  Cabot  d'y  conduire  une 
Flotte  >  dont  ils  offrirent  de  faire  les 
frais.  Il  y  confentit;  mais  croïant  fa 
11  eft nommé  gloire  intérefTée  à  ne  pas  fervir  uni- 
chetd'uneEf-  qaemenr  une  Compagnie  de  commer- 

cadre  pour  les  1  ■  f    S       , 

xiolucjacs.  ce  5  il  voulut  être  honore  d  une  Com- 
miffion  de  l'Empereur  \  &  s'étant  ren- 
du à  Madrid  ,  il  fit  avec  Charles-Quint 
un  Traité  ,  qui  fut  figné  le  4  de  Mars 
1525.  Herrera  nous  en  a  confervé  les 
principaux  articles,  m  Cabot  devoit 
»  commander  une  Efcadre  de  quatre 
»  VaifTeaux  ,  en  qualité  de  Capitaine 
<^j)  H:irera,  Decad.  3. 1.  ?.  chap.  3.  &  fuir* 
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»  Général  {  on  lui  donnoit  pour  Lieu-  _. 

»   tenant  Martin  Mendez  ,   qui  avoit  l^kTvjfrk 
«  été  Tréforier  de  celle  de  Magellan  ,  delai-lat/. 
m   &  qui  étoic  revenu  fur  la  Victoire.     SEEAsiiEH 
»  Il  de  voit  palier  le  Détroit,  fe  ren-  Caeot- 
»  dre  aux  Moluques  ,  aller  faire  en-        5\-.  • 
»   fuite  la  découverte  de  Tharfis  ,  d'O- 
sf   phir  &  de  Cipango  ?   noms  d'une 
»  grande  antiquité  ,  par  lefquels  on 
m  entendoit  le  Japon  ,  y  charger  £on 
v.  Navire  d  or  &  d'argent  >  &  revenir 
»  en  Efpaene  par   la  même  route  wi 
G'étoit  lui-même  ,  qui  avoit  propofé 
ce  projet  à  l'Empereur  ;  mais  avec  quel- 
que air   de  confiance  qu'il  garantît  l'e- 
,  xécution  d'une  fi  belle  promefle  ,  les 
Armateurs  de  Seville,  aiant  remarqué 
un  commencement  de  méfintelligence 
entre  lui  &  Mendez  ,  rejetèrent  de 

,,.,./-  il  Ûn  regrete  ce 

1  avoir  choiii  pour  commander  leurs  ch0jx, 
VailTeaux.  Ils  firent  même  repréfenter 
à  l'Empereur  ,  que  s'il  n'étoit  pas  trop 
tard  ,  ils  lui  demanderaient  volontiers 
la  permiffion  de  nommer  un  autre 
Chef. 

Ces  mouvemens  furent  inutiles.  Ca-  Son  départ, 
bot  mit  à  la  voile  ,  le  premier  d'Avril 
1516,  après  avoir  augmenté  fon  Ef- 
cadre  d'un  cinquième  VaifiTeau ,  fretté 
par  un  Particulier»  Herrera  l'accufede    il  fe  ÏC*& 
ne  s'être  conduit ,  dans  ce  Voïage ,  ni odieux* 
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en  Capitaine  ,  ni  en  habile  Homme 

VoïAOBtsufcjç   Mer*  Les  provifions  >  die- il  ,  lui 

LA   Ri  VIE  RI  .    *  ,  r  ., 

pi laPlata. manquèrent  bientôt,  raute  deercono- 
Sbbastiin  mie  j  il  ne  ménagea  point  ceux  qui  ne 
Cabot,         cherchèrent  pas  à  lui  plaire.  En  arri- 
i)~J'    vant,   fans  eau  8c  fans  vivres,  à  l'Ile 
de  Patos  ,  ou  des   Oies ,  qui  n'eft  pas 
éloignée  du    Cap  Saint   Auguftin  au 
Bredl ,  il  fut  bien  reçu  des  Habitans  y 
qui  l'aidèrent   de  tout   leur  pouvoir  y 
6c  loin  de  reconnoître  ce  bon  office  , 
il  eut  l'odieufe  ingratitude   de   faire 
enlever  quelques  Enfans  des  Chefs  de 
l'Ile  ;  enfin  lorfqu'il  fut  arrivé  à  l'em- 
bouchure (96)  du  Fleuve  qu'on  nom- 
moit  alors  Rio  de  Salis ,  il  rélolut  de 
R-folutionne  pas  pouffer  fa  navigation  plus  loin  , 
£^>us  prétexte  qu'il   manquait  de  vi- 
voïage  des    vres  pour  paffer  le  Détroit  ;  mais  plus 
Moluqucs.     yraifemblablement  pareeque  (es  Equi- 

(96)  I/Hiftorien  du  Pa-  vre  le  femiment  de  ceux 
raguay  dit  la  Baie,  parce-  qui  la  mettent  à  la  Puerca 
qu'il  ne  paroîr  pas  à  bien  de  la  Piedra  ,  vis- à  vis  de 
des  gens  qu'on  doive  mar-  Monte- video  ,   à   plus  de 
quer     l'e  m  bouc  hure      du  cinquante    lieues  du  Cap 
Fleuve  au  Cap  de    Sainte  Saint  Antoine.  L'Hiitorien 
Marie,   où  la  Terre  coin-  n'a  pas  confulté  le  P.Feuil- 
mence  à  tourner  du  Sud-  lée ,  qui   donne  là  delTus 
Oueft  à  l'Oueft. ,  ni  au  Cap  des   idées    fort    précifes  , 
Saint  Antoine  ,   qui  en  eft  quoiqu'il  fe  trompe  en  fai- 
éloigné  de  quarante  cinq  fant  S-baftien   Csbot  An- 
lieues   communes  d'Efpa-  glois  de  Na  ion.VoiVz  Con 
gne,  c'eft-à  dire  ,  de  tou-  Journal  ,  pp,  i8x  &   fui- 
te la  largeur  de  l'entrée  de  vantes, 
la  Baie,  mais  qu'il  faut  fui- 
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pages  commencoient  à  fe  mutiner.  Il  

prit  même  le  parti  de  dégrader  ,  dans™^;;* 
une  Ile  déferre ,  Martin  Mendez?Fran  eelaPlata. 
çois  de  Rojas  ,  &  Michel  de  Rodas  ,  sÉiAst«n 
qui  blâmoient  librement  fa  conduite.    Ca*ot. 

Quoique  l'embouchure  du  Fleuve  M1^* 
foit  une  des  plus  difficiles  ,  comme 
une  des  plus  grandes  que  Ton  connoif- 
fe  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ,  par  les 
gens  de  Mer  ,  le  nom  d'Enfer  des  Na- 
vigateurs ,  il  franchir  heureufement 
tous  les  écueils ,  jufqu  aux  Iles  de  Saint 
Gabriel ,  auxquelles  il  donna  ce  nom , 
&  qui  commencent  un  peu  au-deifus    „.?.-• 

1      7»  a  •  t  •  -Il  s'arrcte  a 

de  Buenos- Aires.  La  première  ,  qui  Riodesoiis. 
n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  circuit  , 
lui  offrit  un  bon  mouillage.  Il  y  laiffa 
fes  Vaiffeaux  ,  pour  entrer  avec  les 
Chaloupes  dans  le  Canal  que  ces  Iles 
forment  avec  le  Continent  qu'il  avoir 
à  fa  droite  ,  &  delà  dans  l'Urugay , 
qu'il  prit  pour  le  véritable  Fleuve.  Cet- 
te méprife  eut  deux  caufesj  l'une  que 
les  Iles  de  Saint  Gabriel ,  qu'il  laiffbit 
a  fa  gauche  ,  lui  cachoientla  vue  du 
Fleuve  ;  l'autre ,  que  l'Urugay  eft  très 
large  ,  lorfqu'il  fe  joint  à  Rio  de  la 
Plata.  Il  le  remonta,  dans  la  même  son  erreur, 
erreur,  &  trouvant  à  droite  une  petite 
Rivière,  qu'il  nomma  Rio  de  San  S  al-     __  ... 

yador ,  il  y  continuât un  Fort,  ou  il  conftnmfans 


fucecs. 
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Laifla  Alvarez  Ramon  &c  quelques  Sol- 

LAYR,V,iw  dat?  i avcc  ordre  cIc  PoulI-r  l"  Obfer- 

DitAPiATA,  valions  fur  le  Meuve  :  mais  ,  trois  jours 
Sebastien  après,  cec  Officier ,  aïant  échoue  fur 

Cabot 

l  's  un  Banc  de  fable  ,  y  fut  tué  par  quel- 
ques Indiens  avec  une  partie  de  fes 
cens.  Les  autres  fe  fauverent  à  la  nage% 
&:  rejoignirent  Cabot  5  qu'une  fi  tnf- 
te  avanture  ht  retourner  aux  Jles  de 
Saint  Gabriel. 

Il  y  reconnut  Terreur ,  qui  lui  avoic 
fait  prendre  un  Canal  pour  l'autre; 
&  remontant  l'efpace  d'environ  trente 
lieues  dans  le  véritable  Fleuve  ,  il  bâtie 
une  Forterefle  à  l'entrée  d'une  Rivière 
qui  fort  des  Montagnes  de  Tucuman, 
Se  dont  les  Efpagnols  ont  changé  le 
nom  Indien  de  Zacariona  en  celui  de 
Rio  Tercero.  Il  donna  au  Fort ,  celui 

lier,  b.mrun  Je   $a'mt  £fpr'lt  .    m2[s  [[  eft  plus  COn- 

nom  de  saint  nu,  dans  les  Relations  (97)  fous  celui 
tÎ^;  r?  de  Tcmr  de  Cabot.  Il  y  laiffa  une  Gar- 

Tour  de   Ca-     .  r  /  r 

bot.  nilon ,  &  continua  de  remonter  juf- 

qu'au  confluent  du  Paraguay  &  du 
Parana.  Alors  ,  fe  trouvant  entre  deux 
grandes  Rivières  ,  il  entra  dans  celle 
qui  lui  parut  la  plus  large.  On  a  déjà 
remarqué  que  c'eft  le  Parana  *,  mais 
voïant  qu'il  tournoit  trop  à  l'Eft  ,  il 
retourna  au  confluent  8c  remonta   lç 

(>7)  Voïez,  ci-deffus,  Toni.  LI« 
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Paraguay  ,  dans  la  crainte  de  s'enga-  _^ 

set  trop  loin  vers  le  Brefil.  Il  y  fut  at-  Vqïagessu* 

O  i  t  J  LA     RlVlERE 

taque  par  des  Indiens  >qui  lui  tuèrent  delaPlata. 
vingt.-cinq  Hommes  ,  &   firent  trois     Sfe^stien 
Prifonniers.  Bientôt  ,  il  eut  la  fatisfac-  caeot. 
tion  d'être  vangé  ,  par  un  grand  carna-      1 5 1rm 
ge  qu'il  fit  de  ces  Barbares.  On  les  croit     H  vangeU 

F      x    a  •  •  '    a  i  r~>         mort  d'A.cxis 

les  mêmes  qui  avoient  tue  Alexis  Gar-  Garcia, 
cia,  &  Ton  alTure  que  le  fruit  de  fa 
victoire  fut  une  grande  partie  du  bu- 
tin qu'ils  avoient  enlevé  aux  Portu- 
gais. Mais  n'aïant  eu  aucune  connoif- 
iance  de  cette  avanture,  il  jugea  que 
tant  d'or  &  d'argent  venoit  des  Mines 
du  Païs;  &  cette  idée  lui*  parut  cer- 
taine ,  lorfqu'aïant  fait  alliance  avec 
d'autres  Indiens  ,  non- feulement  ils 
lui  fournirent  abondamment  des  vi- 
vres, mais  ils  lui  donnèrent  des  lin- 
gots d'or,  pour  de  viles  Marchandifes 
d'Efpagne.  Alors  ne  doutant  plus  que 
le  Païs  n'eût  des  Mines  d'argent ,  il 
donna  au  Paraguay  le  nom  de  Rio  de     Ongînc  du 

la  Flata.  ^     .  delaPlata. 

Il  fe  difpofoit  à  retourner  vers  fa 
Flotte  avec  (es  rrefors  ,  lorfqu'il  vie 
arriver  un  Officier  Portugais  ,  nommé 
Diegue  Gardas  ,  envoie  par  le  Capi- 
taine Général  du  Brefil ,  pour  recon- 
noîrre  le  Païs ,  Se  pour  en  prendre  pof- 
fdïion  au  nom  du  Portugal  3  mais  avec 


\6t        IllSTOIKF.     dr.NERAlJ 

trop  peu  de  monde  pour  exécutai  I 

"R  Commimon    malgré    les  Efpaenols  5 

1A     RlVilRF.  .  D  ,      ^ 

dilai         qu'il  ne  s'étoit  pas  attendu  à  trouve! 

N  en  li  grand  nombre  fut  les  bords  du 
Caiot.        Paraguay.     Cabot   n'en    comprit    pus 
M2^*    moins  que  Ci  les  Portugais  revenaient 
avec  des  lorces  fupérieurcs  ,  que  la 
proximité  du  Breiil  les  mettroit  tou- 
jours en  état  d'envoïer  5  il  ne  pourroic 
les  empêcher  de  fe  rendre  maures  du 
Pais.  Il  prit  le  parti  de  traiter  civile- 
ment Gardas,  Se  de  l'engager  à  le  fui- 
vre  au  Fort  du  Saint  Efprit.  Mais  après 
l'avoir  congédié   avec  la  même  dilîi- 
mulation  5    il  crut  devoir  renoncer  au- 
deiFein  qu'il  avoir  eu  de  repafTer   en 
„  Efpagne.  Quelques  vues  qu'on  puilTe 

Cabot  fe  de- ,     rr^        r"^     r  ir  1    •  / 

termine  à  de-  lui  lappoicr ,  la  prelence  lui  parut  ne- 
meurerauPa*çe(£ûrg  au  Paraguay.  Il  chargea  Fer- 
nand  Calderon  ,  qu  il  avoit  nomme 
Tréforier  de  l'Efcadre  ,  à  la  place  de 
Mendez  ,  de  toutes  les  richelles  qu'il 
avoir  recueillies ,  &  d'une  Lettre  par 
laquelle  il  rendoit  compte  à  l'Empe- 
reur <1gs  raifons  qui  l'avoient  arrêté. 
Il  faifoità  ce  Prince  la  defeription  du 
Pais  qu'il  avoit  découvert;  il  lui  mar- 
quoit  par  quelles  mefures  il  croïoit 
pouvoir  en  adurer  la  pofîèflion  à  PEf- 
pagne  ;  Se  pour  conclufîon  5  il  lui  de- 
mandoic  des  fecours  qu'il  croïoit  éga- 
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lement  néeelfairés   contre  les  Portu-  i 

eais  &  les  Indiens.  VoUcssst/* 

•-■Il  r»        1  A-»     1  LA     RIVIERE 

Calderon,  &Barloque,  que  Cabot  dklaPlata* 
fie  partir  avec  lui ,  arrivèrent  en  Efpa-  SEBAmEll 
gne   au    commencement    de    Tannée  cabot. 
1517  :  ils  eurent  une  Audience  favo-     1517- 
rable  de  l'Empereur,  dans  laquelle  ils    Rirons  qui 
obtinrent  tout  ce  qu'ils  avoient  ordre  îe  font  r|j!ar~ 
de  lui  demander.  La  vue  des  tréfors  gne. > 
qu'ils  lui  préfenterent  ,  les  premiers  , 
dit-on  ,  qui  fuflfent  palFés  du  Conti- 
nent de  l'Amérique  en  Efpagne  ,  Se 
plus  encore  les  efpérances  que  la  Cour 
en  conçue  pour  l'avenir  ,  firent  approu- 
ver la  conduite  de  Cabot.   Charles- 
Quint  ordonna  même  un  grand  arme- 
ment ,  &  voulut  qu'une  partie  dos  frais 
fût  prife  fur  fes  Finances.   Cependant 
cet  ordre  demeura  deux  ans  fans  exé- 
cution. Cabot  fe  lafTa  d'attendre,  8c  fe 
crut  nécedaire  en  Efpagne  ,  pour  hâter 
des  fecoursfans  lefquels  il  défefpéroit 
de   pouvoir  réfifter  aux  Portugais  du 
Brefil.  Il  quitta  fon  Fort  du  S.  Efprit , 
où  il  laifia  Nuno  de  Lara  pour  Com- 
mandant ,  avec  fix  vingt  Hommes  ;  &C 
rejoignant  {on  Efcadre  ,  il  fit  mettre 
aufli  tôt  à  la  voile. 

Lara  ,  qui  fentit  le  danger  de  fa  Ci-  il  iaifTe  Lara 
tuation,au  milieu  de  plufieurs  Peu-  P^TT 

r  -.  neur  du  Fon» 

pies  ,  dont  il  ne  pouvoit  efpérer  de  la 
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foumiiîion    qu'autant    qu'il    ferôit    cil 

Vk)IKJ  état  de  les  contenir  par  la  force  ,  pen- 

phaPlata,  la  d  abord  a  mettre  dans    les  intérêts 

astien  l^s  Timbuer  ,  l'es  plus  proches  Voifii 
Caiot.        g^  n»y  emploïapas  inutilement  fesof» 
15I7-    ftes.  Bientôt  cette  alliance  lui  devint 
funefte  ,  par  de  malheureux  évenemens 
qu'il  n'avoir  pu  prévoir.  Ici  l'Hiftoire 
prend  une  face  un  peu  romanefque  , 
mais  fans  y  rien  perdre  5  pareequ'il  ne 
lui  manque  rien  du  côte  de  la  vérité 
ni  de  la  nobleflTe  (98).  Mangera ,  Ca- 
cique de  Timbuez  ,  rendoir  de  fré- 
quentes vifites  au  Commandant.   Un 
Hîfloîretra-  jour/aïant  eu  i'occa  l'ion  de  voir  une 

pique  d'une     '  f  .  , 

Dame   Efpa«  Dame  bipagnole  ,  nommée  Luce  Azz- 
^noie.  randaj  Epoufe  de  Sebaftien  Hurtado, 

un  des  Principaux  Officiers  du  Fort , 
il  en  devint  éperdûment  amoureux. 
Elle  ne  l'ignora  pas  longtems  ,  &  fa 
prudence  lui  fit  comprendre  ce  qu'el- 
le avoit  à  craindre  de  cette  pallïon  > 
dans  un  Barbare  ,  dont  il  importoit 
d'ailleurs  au  Commandant  de  ménager 
l'amitié.  Son  premier  foin  fut  d'éviter 
de  fe  biffer  voir  ,  &  d'être  constam- 
ment fur  fes  gardes.  Mangora  n'expli- 
qua rien  à  fon  défavantage  ,  &  fe  flatta 

(98)  Ajoutons  qu'elTe  a  -  La  tendrcfTe  de  cœur  n'eft 

paru  digne  ,   au  religieux  point  ir-compatibie   avec 

Hiftorien  ,    d'exercer     fa  la  vertu, 
plume  &  fes    femimens. 
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au  contraire  que  s'il  pouvoit  l'attirer  „ 


chez  lui ,  il  la  feroit  entrer  dans  toutes  VoÏAefes  wk 

r  ij   ■  tt  j        \i>i!       lA  Vivifia 

les  vues.  Il  invita  Hurtado  a  1  aller  d-elaPlata. 
voir  ,  &  le  pria  d'amener  fa  Femme,  se&astieh 
L'Efpagnol  donna  pour  excufe,  qu'il0*0- 
ne  pouvoit  fortir  du  Fort  fans  la  per-  x52/* 
million  du  Commandant,  &  qu'il  la 
demanderait  envain.  Cette  réponfe  fit 
concevoir  ,  au  Cacique ,  qu'il  ne  pou- 
voit rien  fe  promettre  que  par  la  more 
d'Hurtado.  Pendant  qu'il  fe  iivroit  aux 
plus  noirs  delTeins.,  il  apprit  que  cet 
Officier  avoir  été  détaché  avec  cin- 
quante Soldats  ,  pour  aller  chercher 
des  vivres.  L'afFoiblifTement  de  la  Gar- 
nifon  Efpagnole  éroit  une  occafion  qu'il 
réfolut  de  ne  pas  manquer  :  il  aiïembla 
quatre  mille  Indiens  ,  &  les  porta  dans 
un  Marais  fort  couvert ,  qui  n'étoitpas 
éloigné  du  Fort.  Enfuite ,  fe  préfen- 
tant  à  la  porte  de  la  Place  avec  trente 
Hommes  chargés  de  vivres  ,  il  fie  dire 
AU  Commandant  3  que  fur  la  nouvelle 
qu'il  avoir  eue  qu'on  y  manquoit  de 
provifions  ,  il  lui  en  apporroir  aflTez 
pour  attendre  l'arrivée  de  fon  Convoi, 
Lara  le  reçut  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  reeonnoiiFance  ,  &  voulut 
le  traiter  avec  fa  Trouppe.  Le  Cacique, 
qui  s'y  étoit  attendu  ,  avoit  donné  des 
i^ftruftions  à  fon  Efçorte  ,  de  des  &*> 
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,  gnaux  a  ceux  qu'il  avoir   lailfés  der- 

VoYAOIIfU«.Cîere     lui# 

DtLAi'LATA.      Le  Feltin  commença  tore  gaiment , 
sfbastii  n  &  c^ura  pôndailC  une  partie  de  la  nuit. 
Cabot.         Enfin  les  Efpagnols  aiant  propofé    de 
I  5  2-7*    fe  recirer,  Mangora  donna  le  premier 
jfignal,qui  croit  de  mettre  le  feu  au 
Magafin  ,  lorfque  les  Officiers  feroient 
rentrés  chez  eux.  Cet  ordre  fut  exécuté 
avec  tant  d'adreife  ,   que  perfonne  ne 
s'en  étant  apperçu  ,  le  Commandant 
fut  à  peine  au  lit  ,  qu'il  entendit  les 
cris  de  quelques  Soldats  ,  qui  voïoient 
déjà  les  flammes.  Tous  les  Efpagnols 
coururent  au  Magafin  ,  &  les  Indiens 
prirent  ce  moment  5  pour  fondre  fur 
eux.  Plufieurs  furent  maffacrés  ,  fans 
avoir  le  tems  de  fe  reconnoître  *,  &  les 
quatre   mille  Hommes   qui   s'étoient 
avancés  dans  l'intervalle,  étant  intro- 
duits en  mème-tems  dans  la  Place  ,  elle 
fut  bientôt  remplie  d'horreur  &   de 
carnage.   Le  Commandant  ,  quoique 
déjà  fort  bleflTé ,  aïant  apperçu  le  per- 
fide Cacique ,  qui  fembloit  s'applau- 
dir du  fuccès  de  fa  trahifon  ,  courut 
à  lui ,  &  le  perça  d'un  grand  coupd'é- 
pée  #,  mais  plus  occupé  de  fa  vangeance 
que  du  foin  de  fa  propre  vie  ,  il  ne 
cefla  de  plonger  fon  épée  dans  le  corps 
du  Traître  >  que  lorfqu'il  le  vie  expi- 
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rer  ;  Se  percé  lui-même  par  les  Barba-  

res  qui  l'environnoient,  il  tomba  more VoïA(3ES  w% 
preiquati  même  mitant.  ©elaPlaia. 

Il  ne  reftoit  dans  le  Fort,  que  Tin-  semstis* 
fortunée  Miranda  ,  caufe  innocente  Cabot. 
dune  feene  fi  tragique,  quatre  autres  lSl79 
Femmes  &  autant  de  petits  Enfans, 
qui  furent  liés  ,  &  menés  à  Siripa  ^ 
Frère  &  Succeffeur  du  Cacique,  Le 
Ciel  permit  qu'à  la  vue  de  Miranda, 
il  prît  pour  elle  la  même  pafiïon  qui 
venoit  de  coûter  la  viç  à  fon  Frère.  Il 
no  fe  réferva  qu'elle  ,  de  cette  petite 
Trouppe  de  Captifs ,  &  fe  hâta  de  h 
faire  délier  -,  il  lui  déclara  qu'elle  n'é- 
toit  point  Efclave  ,  qu'il  dépendoit 
d'elle  de  régner  chez  lui,  &  qu'il  ne 
la  croïoit  pas  affez  aveugle  pour  pré- 
férer un  Mari  indigent  &c  fans  ref- 
fource ,  au  Chef  d'une  piaffante  Na- 
tion ,  qui  lui  offroit  un  Empire  abfolu 
fur  lui-même  &  fur  tous  (es  Peuples, 
Miranda  ne  pouvoir  douter  que  fon 
refus  ne  l'expofât  à  paffer  le  refte  de 
Tes  jours  dans  le  plus  dur  efclavage  y 
mais  elle  ne  balança  point  entre  fon 
devoir  &  fa  crainte.  Elle  fit  même  , 
au  Cacique  ,  une  réponfe  capable  de 
l'irriter  ,  dans  l'efpérance  de  le  faire 
paffer  de  l'amour  à  la  fureur  ,  5ç  d$ 
mettre  fon  honneur  à  couvert  par  \\nç 
prompte  mort* 
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* Elle  fut  trompée  :  fa  réfiftance  ne 

Voïaoi  iue  flc  qu'enflammer  la  naflion  de  Siripa. 

LA  RlVXEft.1    ,     *       . ,  .  r  .  l       ,        .        .        r 

laPlata.  Il  ne  deleipera   point  du  iucces  ,  &: 
Sbiastiem  continuant  de  la  traiter  avec  beaucoup 
eA"  de  douceur ,  il  porta  le  refpeâ  fie  la 

l$17*    comptaifance  à  des  excè>  furprenans 
dans  un  Barbare.  Quelques  jours  après, 
Hurtado  ,  arrivant  à  la  tête  du  Convoi, 
fut  étrangement  furpris  de  ne  trouver 
que  des  cendres  dans  le  lieu  où  il  avoit 
lailfé  le  Fort  ;  fou  premier  empretfe- 
inent  fut  pour  fa  Femme.  On  lui  ap- 
prit qu  elle  étoit  chez  le  Cacique  de 
Timbriez.  Il  y  courut ,  fans  confidérer 
à  quoi  cette   hardieife   l'expofoit.   En 
effet ,  à  la  vue  d'un  Mari  uniquement 
aimé  ,  le  Cacique  ne  fe  peffeda  plus. 
Il  le  fit  lier  au  tronc  d'un  arbre  ,  en  or- 
donnant qu'il  y  fut  percé  de    flèches. 
On  fe  difpofoit  à  lui  obéir  ,  lorfque 
Miranda  vint  fe  jetter  à  fes  pies  ,  Se 
fondant  en  larmes  lui  demanda  grâce 
pour   fon  Mari.   Effet   furprenanr  de 
l'Amour  !  s'écrie  l'Hiftorien.  11  calma 
le  furieux  tranfport  qu'il  avoit  produit 
dans   le   cœur    d'un    Anthropophage. 
Hurtado  fut  délié  ,  &  reçu  même  la 
permiflion    de  voir    quelquefois   fon. 
Epoufe  >  mais  le  Cacique  lui  déclara 
que  la  première  fa.i  ilimté  qu'ils  au- 
raient enfemble  leur  coûteroit  la  vie. 

Peut-être 


BES    Voïàges.    LlV.  VL     l6> 

Peut-être  ne  lui  avoit-il  accordé  la  li-    . 
berté  de  fc  voir,  que  pour  tendre  un  Voï*GES  STJ* 
piège  a  1  hipagnol ,  oc  pour  le  donner  deuPlata. 
un  prétexte  de  révoquer  fapromefïe.     Sebastien 
Hurtado  ne  tarda  point  à  lui  en  four-CABOT- 
nir  l'occafion.  Peu  de  jour  après  ,  la     l5z7* 
Femme  de  Siripa ,  excitée  par  jfon  in- 
térêt propre  ,  l'avertit  que  Miranda 
étoit  couchée  avec  fon  Mari.   Il  s'en 
convainquit  auffi-tôt  par  fes  yeux-,  &c 
dans  le  premier  mouvement  de  fa  fu- 
reur ,  fervant  mieux  la  jaioufie  de  fa 
Femme,  qu'il  n'avoir  fait  la  fîenne, 
il  condamna  Miranda  au  feu,  &  Hur- 
tado à  être  percé  de  flèches.  La  Sen- 
tence fut  exécutée  fur-le-champ  ;  &r 
les  deux  Epoux  expirèrent  à  la  vue  l'un 
de  l'autre  >  dans  des  fentimens  dignes 
de  leur  vertu. 

Cependant  les  Efpagnol ,  qui  étoient    La  ToUf  ^ 
reftés  fous  la  conduite  d'un  Officier  cabot  eft  a^ 
nommé  Mofchera  ,  avoient  fait  quel-  anaoftlw> 
ques  réparations  à  la  Tour  de  Cabot  ; 
mais  ils  défefpérerent  bientôt  de  pou- 
voir s'y  foutenir  contre  les  Indiens  , 
que  leur  perfidie  rendoir  irréconcilia- 
bles avec  leur  Nation,  Mofchera  prit 
le  parti  de  s'embarquer  avec  fa  Troup- 
pe ,  fur  un  petit  Bâtiment  qui  écoit  de- 
meuré à  l'ancre.  Il  defcendir  le  Fleuve 
jufqu'à  la  Mer  ;  Se  rangeant  la  Côte  ^ 

Tome  LIJL  H 
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il  s'avança  vers  les  52.  degrés  tic  La- 

No  **  ticudet  où  il  trouva  un  Port  commo- 

LA    KlVlF.Mi  .  „  .,.   . .  A    . 

deiaPlata.  de  ,  qui  lui  ht  naître  1  iqéc  ci  y  batlf 
DASTitN  un  Pem  Fort.  Les  Natiirq|f  du  Païs 
ot,         étoient  fort  humains.  Il  enfemença  un 
1  5  27*     terrein  qu'il  jugea  fertile  i  &  (a  petite 
Colonie  sétablilloit  fort  heureufement, 
lorfqu'il  y  tut  joint  par  un  Gentilhom- 
me Portugais ,  nommé  Edouard  Pere^ 
qui  avoit  été  banni  dans  un  lieu  voi- 
fin,  par  le  Capitaine  Générai  du  Brc- 
fil.  Il  le  reçut  avec  amitié  :  mais  leur 
tranquillité  dura  peu.  Perez  reçut  or- 
les  Espagnols  jre    c|u  Capitaine  Générai ,  de  retour- 

dans  un  autre  ner  au  lieu  de  ion  exil  j  &  Moichera 
heu*  fut  fommé,par  la  même  voie,  de  prêter 

ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portu- 
gal, à  qui  fes  Officiers  attribuoient  la 
Souveraineté  du  Païs.  Perez  obéit  : 
mais  l'Efpagnol  répondit  de  bouche 
que  le  partage  des  Indes  n'étant  pas 
encore  réglé  entre  les  Rois  leurs  Maî- 
tres ,  il  étoit  réfolu  de  fe  maintenir 
dans  fon  Pofte.  Les  armes  &  les  mu- 
nitions lui  manquoient  ;  mais  un  Na- 
vire François  étant  venu  mouiller  a 
l'Ile  de  Canancé  ,  vis-à-vis  de  fon  Fort, 
il  profita  de  l'occafion  que  la  fortune 
lui  offroit  ;  &  s'embarquant  avec  toute 
fa  Trouppe  *  foutenu  de  deux  cens 
Indiens  dans  leurs  Canots  >  il  furprit 
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les  François  pendant  la  nuit  ôc  fe  ren- 


die  maître  de  leur  Vaiffeau.  Le  Canon  VfAG***u*~ 
qu'il  en  tira,  &  de  nouveaux  retran-  delaPlata. 
chemens  qu'il  fit  à  Ton  Fort>  le  mirent    Sebastien 
en  état  de  réfifter  aux  premières  atta-  Cabot- 
ques  des  Portugais.   Après   les  avoir      15z7* 
repouffés  avec  vigueur,  il  ufa  de  fes 
avantages  jufqu'à  les  attaquer  lui-mê- 
me à  Saint  Vincent  ,  où  il  pilla  les 
Magafins  de  la  Ville  ;  cependant ,  aïant 
compris  que  ce  fuccès  ne  pouvoit  tour- 
ner qu'à  fa  ruine  ,  en  attirant  fur  lui 
toutes  les  forces  du  Capitaine  Général, 
il  alla  chercher  ,  avec  tout  fon  monde, 
une  retraite  plus  paifible  dans  l'Ile  de 
Sainte  Catherine. 

Du  côté  de  l'Efpagne,  les  récits  &  iisfontchaf- 
les  follicitations  de  Cabot  avoient  dif-  fés  Pa^  les 
poie  la  Cour  a  iuivre  lentreprile  du 
Paraguay  ;  mais  lorfqu'on  eut  appris 
qu'il  n'y  reftoit  pas  un  Efpagnol  ,  & 
qu'il  falloit  recommencer  fur  de  nou- 
veaux frais,  les  réfolutions  devinrent 
fi  lentes  ,  que  la  Cour  de  Lifbonne  eue 
letems  d'armer  une  nombreufe  Flotte, 
qui  paroiflfoit  deftinée  à  la  même  Ex- 
pédition. On  fut  néanmoins  qu'elle 
avoit  pris  une  autre  route  ;  &  les  Ef- 
pagnols  ,  que  la  nouvelle  de  cette  ar- 
mement avoit  paru  reveiller ,  retom- 
bèrent dans  leur  première  léthargie.  ^f^fJl 

II  lj  pagne. 
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.  Sebaftien  Cabot,  donc  le  nom  ne  pa- 

roît  plus  encré  les  Voïageurs  du  même 
!  i  n    i  a.  rems  ,  croit  mort ,  ou   rebute  ci  une  li 
astiin  longue  indolence.  Sept  ou  huit  ans, 
qui  s'étoient  palîés  depuis  fon  retour , 
M1/'    fembloienc    avoir  fait  oublier   toutes 
fes  proportions;  lorfque  de  nouveaux 
motifs  >  quoiqu'ignores  des  Historiens, 
firent  penfer.plus  ferieufement  que  ja- 
mais ,  à  former  un  Etabliifement  fur 
Rio  de  la  Plata. 
r  -ke  de       Jamais  Entrcprifc  pour  le  Nouveau 
M:        e.    j^jonde  ne  s'étoit  faite  avec  plus  d'é- 
V*')'    c<a:#  Dom  Pedro  de  Mendoze,  grand 
Echanfon  de  l'Empereur  ,  en  fut  dé- 
chiré le  Chef,  fous  le  titre  d'Adelan- 
tade  ,  &  Gouverneur  Général  de  tous 
les  Pais  qui   feraient  découverts  juf- 
concîitipnsdcqU'4\  la  Mer  du  Sud.  A  la  vérité  il  de- 
voit  y  tranlporter  a  les  trais ,  en  deux 
Voïages,  mille  Hommes  &  cent  Che- 
vaux ,  des  armes ,  des  munitions  ,  ÔC 
des  vivres   pour  un   an  j  mais  outre 
une  penfïon  viagère  de  deux  mille  Du- 
cats  ,    qui    lui  etoit  accordée    par  la 
Cour  ,  on  lui  donnoit  à  prendre  de 
greffes  fommes ,  fur   les  fruits  de  fa 
Conquête  :  il  étoit  nommé  grand   Ai- 
caîde  &  Alçuafil  Major  de  trois  For- 
terede  ,  qu'il  avoir  ordre  de  faire  conf- 
truire  j  &  ces  deux  charges  deypieîtt 
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être  héréditaires  dans  fà  Famille.  Après ^ 

trois  ans  de  féjour,  il  poavoic  revenir ^k^  em 
en  Efpagne  ,  &  nommer  à  fa  place  un  de  laPlat*. 
Gouverneur  ,  avec  la  liberté  de   lui     PEDRE  DE 
communiquer     toutes    fes  prérogati-  Mendozr. 
ves.     Quoique   fuivant   les   Loix   du      I)35* 
Roiaume ,  les  Rois  ,  ou  les  Caciques 
Indiens,  pris  en  guerre,  duifent  païer 
leurs  rançons  au  Domaine  ,  la  Cour 
trouvoit  bon  qu'elles  fuirent  diftribuées 
au  profit  du  Gouverneur  &c  des  Troup- 
pes,  fans  autre  diminution  que  celle 
d'undixieme  ,  pour  le  Tréfor  Roïal; 
fi  les  tréfors  des  Caciques  ,   tués   en 
guerre,  tomboient  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols,  ils  dévoient  être  également 
partagés  entre   le  Roi  &  le  Gouver- 
neur ;  enfin  ,  il  devoit  mener  avec  lui 
huit  Religieux  >  pour  prêcher  l'Evan- 
gile aux  Naturels  du  Pais ,  &  pourvoir 
tous  les  Polies ,  de  Médecins  _,  de  Chi- 
rurgiens &  de  remèdes.  Après  avoir 
fïgné  ces  conditions  ,  l'Empereur  dé- 
clara lui -même  à  Mendoze  ,  qu'il  char- 
geoic  fa  confcience    des  injuftices  Se 
des  vexations  qu'on  pourroit  faire  aux 
Indiens  ;  &  que  leur  converiion    au 
Chriftianifme  étant  ce  qu'il  avoit  le 
plus  à  cœur ,  il  ne  feroit  grâce  à  per- 
fonne  fur  cet  important  article. 
Les   ordres  étoient  déjà   donnés  , 

H  ii} 
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- pour  armer  à  Cadix  une  Flotte  de  qua- 

vc ■>.rsîuRtor/c  VJlles  (99).  Oforio,  Capitaine 

LAPtATA.  I  alien,  quis'etoit  fort  diftinguc  dans 

Pidm  de  les  guêtres  d'Italie,  en  reçut  le  Com- 

,11«     mandement  ,  fous  les  ordres  de  Men- 

ï53-5-    doze.  De  fi   grands  préparatifs,  &  le 

Emprc (Te- bruit  des  richelles  de  Rio  de  la  Plaça, 

ment  des  Ef-  i  '         '      \  )■  i  / 

10is  ^  lc  bien  établi  par  la  renommée, attirèrent 
Uâivrc  tant  d' Avanturiers ,  que  le  premier  ar- 

mement,  qui  ne  devoir  erre  que  de 
cinq  cens  Hommes,  fut  de  douze  cens, 
parmi  lefquels  on  comptoit  plus  de 
trente  Seigneurs,  la  plus  part  aînés  de 
leurs  Marions ,  plufieurs  Officiers ,  & 
quantité  de  Flamands.  On  afTure  que 
nulle  Colonie  Lfpagnole  du  Nouveau' 
Monde  n'eut  autant  de  noms  illul- 
tres ,  parmi  (es  Fondateurs  ,  ôc  que 
la  poftérité  de  quelques-uns  fublïfte 
encore  au  Paraguay  ,  furtout  dans  la 
Capitale  de  cette  Province.  La  Florte 
son  départ,  mit  à  la  voile,  dans  le  cours  du  mois 
d'Août  1535  •  faifon  la  plus  propre 
pour  ce  voïage  ,  pareeque  fi  Ton  n'arri- 
ve point  avant  la  fin  de  Mars  à  l'en- 
trée de  Rio  de  la  Plata ,  on  court  rifque 
de  manquer  les  Brifes  du  Nord  &  du 
Nord-  Eli ,  &  d'être  furpris  par  les  vents 
de  Sud  &c  de  Sud  Oueft  ,  qui  oblige- 
roient  d'hiverner  au  Brefil. 

{$})  Herrera  dit  douze. 
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Mendoze  eut  cette  précaution  ,  & 


n'en  fut  pas  plus  heureux.  La  Flotte  ,  ,f  C'iSî 
après  avoir   pafifé  la  Ligne  ,  fut  prife  delaPlata. 
d'une  violente  tempête.  Plufieurs  Vaif-     ped*.«  de 
féaux  ne  fe  rejoignirent  qu'au  terme.  Mendoze- 
Celui  de  Dom  Diegue  de  Mendoze,      15  3  5* 
Frère  de  Dom  Pedre,&  un  petit  nombre 
d'autres  ,  arrivèrent  heureufement  aux 
Iles  de  Saint  Gabriel  ;  mais  l'Adelan- 
tade  ,  avec  tous  les  autres  9  fut  obligé 
de  relâcher  dans  le  Port  de  Rio  Ja- 
neiro (1) ,  &c  ce  contretems  fit  com- 
me l'ouverture  des  fes  malheurs  5  qui 
ne  finirent  qu'avec  fa  vie.  Le  mérite 
d'Oforio  y  8c  peut-être  fa  qualité  d'E- 
tranger ,  lui  avoient  fait  des  jaloux  9 
qui  le  rendirent   fufpeét  à  Mendoze. 
Ils  lui  firent  entendre  qu'il  afpiroit  au 
Commandement  général.  Sur  ce  feul 
foupçon  ,  il  donna  ordre  qu'on  le  défît      .  r . 

e  ce  prétendu  Rival ,  &  le  malheu-  gnarder  ofo- 
reux  Oforio  fut  poignardé.  Une  par-  rio  r°nLieu' 
tie  des  I  rouppes  en  tut  indignée.  Plu- 
fieurs vouloient  demeurer  au  Brefil , 
8c  d'autres  étoient  réfolus  de  retourner 
en  Efpagne  ;  lorfque  l'Adelantade  ,  qui 
en  fut  informé  ,  tic  mettre  à  la  voile. 

En  arrivant  au  Cap  de  Sainte  Ma- 
rie ,  il  apprit  que  fon  Frère ,  &  tous 
ceux  que  la  Tempête  avoit  écartés  , 

(1)  Ubifup,  Liv.  1.  p.  38. 

Hiv 


tenant. 
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croient  aux   Iles   de   Saint  Gabriel.   Il 

VoYAftiisuft  nc  tarda   point  à  les  y  joindre*    Dom 

laPlata.  Dieguc  nc  put  entendre  fans  douleur 

Puni  de  ^x   morc  d'Oforio.    Il  dit  allez    haut 

Mindoze.  qu'une  action  fi  indigne  attireroic  la 
a  5  5  5  •  nulédiétion  du  Ciel  fur  fon  Frère  Se* 
fur  toute  fon  Entreprife.  Alors  ,  toute 
la  Flotte  le  trouvant  réunie  entre  les 
Iles  de  Saint  Gabriel  &c  la  rive  Occi- 
dentale du  Fleuve  ,  Dotn  Pedre  choi- 
fît  ce  lieu  pour  [on  premier  établiile- 
ment  5  &  chargea  Dom  Sanche  del 
Campo  ,  de  choifir  un  emplacement 
fur  &  commode.  Cet  Officier  fe  déter- 
mina pour  un  endroit  où  la  rive  n'a 
point  encore  rourné  à  l'Oueft  ,  fur  une 
pointe  qui  avance  dans  le  Fleuve  5  vers 
le  Nord.  L'Adelantade  y  fit  auflî-tôt 
tracer  le  plan  d'une  Ville  ,  qui  fut 
nommée   Nuefja  Sehora   de  Buenos- 

Fondation de  /j\res      pareeque  l'air  y  eft  très  fain. 

Buenos-Aires.  f   l  l        }  /#< 

Tout  le  monde  semploia  au  travail, 
8c  bientôt  les  édifices  furent  atfez 
nombreux  pour  fervir  de  Camp. 

.  ,  .    .  Mais  les  Peuples  du  Canton  ne  vi- 

15  3^.     rent  pas  ,  de  bon  œil  ,  un  EtabliflTe- 

Faminedans  ment  étranger  fi  près  d'eux.  Ils  refu- 

îa    nouvelle     r  J  t  '-*/I!.X   J'- 

colonie,  firent  des  vivres.  La  neceilite  dem- 
ploïer  les  armes ,  pour  en  obtenir ,  don- 
na occafion  à  plufieurs  combats  où  les 
Efpagnols  furent  malcraités.  De  trois 
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cens   Hommes  ,  qui  furent  détachés  , 

fous  Dieeue  de  Mendoze  >  à  peine  en  VoïACFS  s^ 

•i°  .  Ti      l,    *      ,     .     la    Rivière 

revint-il  quatre- vingt.   Il  périt  lui-  delapiata, 
même, avec  plufieurs  Officiers  dedif-    pEDRe  ds 
tinction  ,  entre  lefquels  un  Capitaine >  Mendoz^ 
nommé  Lu\an  ,  fut  tué  au  pafïàge  d'un    1 5  3  ^* 
RuifTeau  qui  conferve  encore  fon  nom* 
La  difette   devint  extrême  à  Buenos- 
Aires;&  l'Adelantade  n'y  pouvoir  re- 
médier ,  fans  rifquer  de  perdre  tout  ce 
qui  lui   reftoit   d'Efpagnols.  Comme 
il   étoit  dangereux   d'accoutumer  les 
Infidèles  à  verfer  le  fang  des    Chré- 
tiens ,  il  défendit ,  fous  peine  de  more, 
de  paflfer  l'enceinte  de  la  nouvelle  Vil- 
le ;  &c  craignant  que  la  faim  ne  fît  vio- 
ler (es  ordres ,  il  mit  des  Gardes  de 
toutes  parts ,  avec  ordre  de  tirer  fui 
ceux  qui  chercheroient  à  fortir. 

Cette  précaution   contint  les   plus  t 
affames ,  a  l  exception  d  une  leule  Fem-  trzor&n&te 
me  ,  nommée  Maldonata  9  qui  trompa  Ju«rF««wi 
la  vigilance  des  Gardes.  L  Hiftonen 
du  Paraguay  ,  fe  fiant   ici  au  témoi- 
gnage des  Éfpagnols,  raconte  fans  au- 
cune marque  de  doute  l'avanture  de 
cette  Fugitive  ,  &c  la  regarde  comme 
un  trait  de  la  Providence  ,  vérifie  par 
a  notoriéré  publique-  Après  avoir  erré 
dans  des  champs  défères  ,  MaMonara 
découvrit  une  caverne  ?  qui  lui  ç&tm 

H?" 
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une  retraire  Turc  connu  rbus  les  dan- 

v  eers  :  niais  elle  y  trouva  une  Lionne  , 

la  Rn  \  ,  \     r  ■  r     \     c 

délais  m  a.  dont  la  vue  la  taiiit  de  rraieur.  Cepen- 
Ro  nE  dant  les  careffes  de  cet  Animal  la  raf- 

Mendoze.  (tirèrent  un  peu.  Elle  reconnut  même 
1 5  5  6.  que  cts  carelles  croient  imérellées  -,  la 
Lionne  étoit  pleine  ,  &  ne  pouvoir 
mettre  bas  :  elle  fembloit  demander 
un  fervice,  que  Maldonata  ne  crai- 
gnit point  de  lui  rendre.  Lorfqu'el- 
le  fut  heureufement  délivrée  >  fa  re- 
connoifTance  ne  fe  borna  point  à  des 
témoignages  préfens  :  elle  fortit ,  pour 
chercher  fa  nourriture;&  depuis  ce  jour, 
elle  ne  manqua  point  d'apporter  ,  aux 
pies  de  fa  Libératrice,  une  provifion 
qu'elle  partageoit  avec  elle.  Ce  foin 
dura  auilï  long  tems  que  fes  Petits  la 
retinrent  dans  la  Caverne.  Lorfqu'elle 
les  en  eut  tirés,  Maldonata  cefla  de  la 
voir ,  &  fut  réduite  à  chercher  fa  fub- 
fiftance  elle-même.  Mais  elle  ne  put 
fortir  fouvent  fans  rencontrer  des  In- 
diens ,  qui  la  firent  efclave.  Le  Ciel 
permit  qu'elle  fût  reprife  par  des  Es- 
pagnols ,  qui  la  ramenèrent  à  Buenos- 
Airesc  L'Adelantade  en  étoit  forti.  Dom 
François  Ra'v^de  Galan  ,  qui  cemman- 
doit  dans  {on  abfence  ,  Homme  dur 
jufqu'à  la  cruauté  5  favoit  que  cette 
Femme  avoir  violé  une  Loi  Capitale  y 
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&  ne  la  crut  pas  alfez  punie  par  fes  in 

r  TlJ  J  '11  rA-  VOÏAGES  SUR. 

fortunes.    Il  donna  ordre  quelle    rut  LA  Rivieri 
liée  au  tronc  d'un  arbre,  en  pleine  cam-  delaPlata. 
pagne  ,  pour  y  mourir  de  faim  >  c'eft-     pedre  de 
à-dire,  du  mal  dont  elle   avoir  voulu  Mendo"# 
fe  garantir  par  fa  fuite  ,  ou  pour  y  être        5  3 
dévorée  par  quelque  Bête  féroce.  Deux 
jours  après ,  il  voulut  favoit  ce  qu'elle 
étoit  devenue.  Quelques  Soldats ,  qu'il 
chargea  de  cet  ordre  ,  furent  furpris 
de  la  trouver   pleine  de   vie  ,  quoi- 
qu'environnée  de  Tigres  Se  de  Lions  , 
qui  n'ofoient  s'approcher  d'elle ,  par- 
cequ'une  Lionne ,  qui  étoit  à  fes  pies 
avec  plufieurs  Lionceaux  ,  fembloit  la 
défendre.   A  la  vue  des  Soldats  >  la 
Lionne  fe  retira  un  peu  ,  comme  pour 
leur  laifïer  la  liberté  de  délier  fa  Bien- 
fai&rice.  Maldonata  leur  raconta  l'a- 
vanture  de  cet  Animal ,    qu'elle  avoir 
reconnu  au  premier  moment  -,  &  lorf- 
qu'après  lui  avoir  ôté  fes  liens  ils  fe 
difpofoient  à  la  reconduire  à  Buenos- 
Aires ,  il  la  carefla  beaucoup ,  en  pa- 
roilfant  regretter  de  la  voir  partir.  Le 
rapport  qu'ils  en  firent  au  Comman- 
dant lui  fit  comprendre  qu'il  ne  pou- 
voir ,  fans  paroître  plus  féroce  que  les 
Lions  mêmes  ,  fe  difpenfer  de  faire 
grâce  à  une   Femme  ,  dont  le    Ciel 

Hvj 
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._  avoit  pas  fi  fenfiblement  la  protcc- 
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la    Kivnia;         t  >       1    î 

ri  laI'laia.  L  Adelantauc  3  parti  dans  l'inter- 
Pbohi  de  vallc  pour  chercher  du  remède  à  La  fa- 

Mimdo  mine  ,  qui  lui  avoir  déjà  fait  perdre 
Mi6-    deux  cens  Hommes  ,  avoir    remonté 

ïntreprifesde  Rio  de  la  Plata  jufquaux  ruines  de  la 

^ean     ,  yo-  -pour  je  (2ab0Ci  Là  5  Jean  d'Ayolas  (on 

Lieutenant  ,  par  lequel  il  s'étoit  fait 
précéder  ,  l'aïant  alTuré  que  les  Tim- 
buez  ne  defiroient  que  de  bien  vivrs 
avec  les  Efpagnols,  &  qu'il  trouveroic 
toujours  des  vivres  chez  eux  ou  chez 
les  CuracoaSjil  fit  rebâtir  l'ancien  Fort, 
fous  le  nom  de  Bonne  Efpérance  (})„ 
Enfuite  il  donna  ordre  à  fon  Lieute- 
nant de  pouffer  les  découvertes  fur  le 
Fleuve  5  avec  trois  Barques  &c  cinquan- 
te Hommes  y  entre  lefquels  on  nom- 
me Dom  Martinez  (ïlrala  j  Dom  Jean 
Ponce  de  Léon  y  Dom  Charles  Du- 
brin  ,  &  Dom  Louis  Pere\  ,  Frère  de 
Sainte  Therefe  (4)*  Il  leur  recom- 
manda de  lui  donner  de  leurs  nouvel- 
les dans  Pefpace  de:  quatre  mois,,  s'ils 

(2)   L'Hiftorien  ,   trop  l'apprit  au  Paraguay  nie- 

fenfé  pour   fe  repofer  fur  me  ,  comme  un   fait  cer- 

]e  feul  témoignage  dei'Au-  rain  &  peu  éloigné, 
teur  del'Argentina  »  quoi-  (3)   On  le  trouve  aufiî 

«jue  ce  Poète  faiTe  profef-  nommé  >  Corpus  Chrijli* 
fion  de  tenir   le  fait   de  la         (4)    Suivant    quelques 

bouche  de  Maldbnara  ,ci-  Mémoiies. 
te  le  Père,  dd  ZaAa  3  o^ui 

\ 
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lie  pouvoient  lui  en  apporter  eux-me-  — ^ — 

mes  ;  &  retournant  à  Buenos- Aires  ,  ^r^ier* 
pour  y  faire  ceflfer  les  horreurs  de  la  delaPlata. 
famine   (5)  ,  il  eut  bienrôc  la fatisfac-     Pbd*e  db 
tion  d'y  voir  arriver  des  fecours  >  qui  MenI)OZ^ 
n'en   laiflferent   plus  que  le  fouvenir.      l}? 
Non-feulement  Gonzale  de  Mendoze  > 
qui  étoit  allé  chercher  des  vivres  au 
Brefil  ,  revint  fur  un  Navire  qui  en 
étoit  chargé  ,  mais  il  fut  fuivi  pref- 
qu'auffitôt  de  deux  autres  Bâtimens  y 
qui  amendent  Mofchera  &   toute  fa 
Colonie  ,  de  l'Ile  Sainte  Catherine, 
avec  une  grande  abondance  de  provi- 
sions. La  htuation  des  Efpagnols  de- 
vint plus  douce  à  Buenos- Aires  ;  ce- 
pendant elfe  étoit  troublée  par  la  crain- 
te de  retomber  dans  le  même  étar,  fur- 
tout  avec  les  obftacles  que  la  haine  de 
quelques  Peuples   voifîns  apportoit  à 
la  culture  des  terres* 

Ayolas  ,  aïant  remonté  long  -  tems  Sesefyeraac» 
le  Fleuve  >  fut  bien  reçu  des  Guara- 
nis ,  qui  occupaient  une  allez  grande 
étendue  de  Pais  fur  la  rive  Orienta- 
le ,  &  plus  encore  dans  l'intérieur  des 
Terres,  jufqu'aux  frontières  du  Brefil» 
Il  continua  de  s'avancer  jufqu'i  la  hau- 

(ï)  Elle  avoir  fait .  m-an-  rendus   coupables  de    cet 

ger  de  la  chair  humaine  excès  reçurent  en  fuite  une 

apparemment  de  quelque  amniftie    Ôc    rabfolutiou 

Judieiu  Ceux  qui  s'étoient  d'Efpagne* 
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tcur  de  vingt  degrés  quarante  minutes, 

Ll  l il  trouva   fur  la  droite,  un  petit 

pi  i  Pi  i  a.  Porc  ,  qu'il  nomma  la  Chandeleur.  Les 
u  DE  Guaranis  lavojent  allure  qu'à  cetre 
Mindoze.  hauteur  ,  en  marchant  vers  l'Oueft  , 
*53  •  il  trouverait  des  Indiens  qui  avoient 
beaucoup  d  or  de  d'argent.  Il  fe  fit  dé- 
barquer vis  à-vis  du  Port  de  la  Chan- 
deleur ,  où  il  renvoïa  fes  Batimens  ; 
&  les  y  laiifant  fous  la  conduite  d'I- 
rala,  avec  un  petit  Détachement  d'Ef- 
pagnols  fous  celle  du  Capitaine  Ver- 
gara,  il  fe  livra  aux  grandes  efpéran- 
ces  qu'il  avoit  conçues  fur  le  témoi- 
gnage des  Guaranis. 
Retour  de  Pe-  On  ne  peut  douter  qu'avant  fon  dé- 
ÎLf  Men"part  il  n'eût  écrit  a  l'Adelantade  ,  pour 
lui  communiquer  ks  projets,  mais  fes 
Lettres  ne  parvinrent  point  à  Buenos- 
Aires.  Les  quatre  mois  s'étoient  écou- 
lés. Ce  filence,  de  l'Officier  de  la  Co- 
lonie auquel  l'Adelantade  avoit  le  plus 
de  confiance  ,  &c  qui  la  méritoit  le 
mieux  ,  lui  caufa  tant  d'inquiétude  , 
qu'il  fit  partir  plufieurs  perfonnes  , 
pour  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu. 
Il  avoit  déjà  formé  le  deflein  de  re- 
tourner en  Efpagne.  Une  maladie  con- 
sidérable ,  qui  augmenta  fon  chagrin  , 
lui  fit  hâter  cette  réfolution.  A  peine 
fut-il  en  état  de  fouffrir  la  Mer  >  qu'il 
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mit  à  la  voile  avec  Jean  de  Caceres ,  

fon  Tréforier  ,  après  avoir  nommé  en  Y°*aces  i\:^ 
vertu  de  les  pouvoirs  ,  Ayolas  même  ,  pelaplaia. 
Gouverneur  &  Capitaine  Général  de    PtDRE  D^ 
la  Province.  Il  partit ,  le  défefpoir  dans  mendoze. 
le  cœur,  maudiffant  le  jour  auquel  il      I5  3(^# 
avoit  quitté  l'Efpagne  pour  courir  après 
une  chimère  s  8c  fe  deshonorer  dans 
une  Région  fauvage.  Lorfqu'il  fut  en 
Mer  ,    tous   les    élémens  femblerent  r     . 

conlpirer  contre  lui.  Ses  proviuons  le  morts 
trouvant  épuifées  ou  corrompues  ,  il 
fut  réduit  à  manger  d'une  Chien- 
ne 9  qui  étoit  prête  à  faire  fes  Pe- 
tits ;  &  cette  chair  infeétée  >  joint  à 
fes  noires  agitations  5  lui  caufa  une 
aliénation  de  tous  les  fens  >  qui  fe 
changea  bientôt  en  phrénéfie.  Il  mou- 
rut dans  un  accès  de  fureur  :  &  cette 
fin  tragique  fut  regardée  comme  une 
punition  du  meurtre  d'Oforio. 

La  Ville  de  Buenos-Aires  ,  née  fous  _____ 
de  fi  malheureux  aufpices ,  eut  encore  £ll™^A*% 
à   lutter  longtems  contre  l'infortune.      1^38. 
Aîfonfe  de  Cabrera  3  qui  fut  envoie  t  Dans  quel 
d'Efpagne  en  qualité  d'Infpedeur,  ne  b^S 
pue  empêcher  que  la  Famine  n'y  re- 
devînt  exceflîve.  Dans    l'intervalle  , 
Saiazar  &  Gonzale  Mendoze,  qui  cher- 
choient  Ayolas ,  arrivèrent  au  Port  de 
la  Chandeleur ,  fans  avoir  pu  fe  pro- 


!  S  4    H  i  s  t  6  x  a  a    g  e :  n  e  a  a  l  n 

curer  Li  moindre  information  fur  fou 

Vm  fort.  On   leur   clic  qu'irala  étoit  chez 

ma.  les  rayaguas,  Nation  voihne  du  lieu- 

AlfonibdiVC.  Ils   s'y  rendirent  \  &   iVÛni   ren- 

cai-iu-r  v.     comr(i  ^  jjs  grent   avcc    lui    plufieurs 

''  '  couvfes ,  qui  ne  furent  pas  plus  utiles 
au  fuccès  de  leur  commifîion.  Enfin  , 
ils  prirent  le  parti  de  retourner  à  la 
Chandeleur  ,  d'y  attacher  au  tronc 
d'un  arbre  >  un  Ecrit ,  par  lequel  ils 
efpéroient  d'apprendre  a  Dom  Jean 
d'Ayolas  ,  s'il  revenoit  dans  ce  Port , 
tout  ce  qui  lui  importoit  de  favoir. 
Ils  l'avertiflbient  furtout  de  fe  délier 
,  ,.         c  delà  Nation  des  Payaguas ,  dont  ils 

Indiens  perfî-  .  ,  /    £ 

4a.  avoient  éprouve  la  perfidie.  Un  pré- 

tend qu'en  effet  il  n'y  en  a  point  de 
plus  dangereufe  au  monde  ,  parcequ'el- 
le  fait  allier  des  manières  fort  douces 
avec  un  naturel  extrêmement  féroce  , 
Ôc  que  jamais  elle  n'efl:  plus  careffante 
que  lorfqu'elle  médite  une  trabifon» 
En  quittant  le  Port  de  la  Chande- 
leur, Mendoze  &  Salazar  dépendirent 
le  Fleuve  jufqu'un   peu  au-de(Tous   de 
la    branche    Septentrion  Aie   du    Pilco 
Mayo  5  qui  s'y  jette  vers  les  vingt-cinq 
Fondation  de  degrés  de  Latitude.  Quelques  minu- 
l'Afîomption  tes  au-delà  ,  ils  trouvèrent  une  e(pece: 

Capitale     du    i       n  r  >  -  r^  "     > 

Paraguay.        ^e   *  °rt  »   ^orme   Par    un   ^aP    C}111    s  a* 

vance  au  Sud>  à  l'Occideat  duFleu-r 
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ve.    Cette    fîtuation    leur  aïant  paru  _ 


commode  ,  ils  y  bâtirent  un  Fort ,  qui  Voi£GES  su* 
devint  bientôt  une  Ville,  aujourd  IuudelaPlata- 
la  Capitale  de  la  Province  du  Para-  Alp0NSEDI 
guay  ,  à  diftance  prefqu'égale  du  Pérou  CABKER-A- 
.&  du  Brefil  ,  &  loin  d'environ   trois     153°« 
cens  lieues  du  Cap  de  Sainte   Marie 
en  fuivant  le  Fleuve.  Ses  Fondateurs 
lui  donnèrent  le  nom  de  lyAJfomption^ 
qu'elle  porte  encore. 

Mendoze  y  refta  feul  ;  &  Salazar  en 
partit  pour  aller  rendre  compte  de 
leur  VoïageàPAdeiantade^u'il  croïoit 
encore  à  Buenos-Aires.  Il  y  trouva 
Cabrera;  mais  la  Ville  étoit  déjà  dans 
une  extrême  difette.  Une  guerre  aVec 
les  Indiens ,  où  la  perfidie  fut  emploïée 
des  deux  parts  ,  augmenta  la  défola- 
tion.  Les  Efpagnols  y  perdirent  da~ 
bord  une  partie  de  leurs  forces  ;  &  ra- 
nimés enfuite  par  l'arrivée  de  deux 
Brigantins  de  leur  Nation  ,  ils  rem- 
portèrent une  victoire  éclatante.  Leurs  Prodige  four 
Ennemis  publièrent  ^  pour  excufer  leur  ens' 

défaite,  qufils  avoient  vu  ,  pendant  le 
combat,  un  Homme  vêtu  de  blanc  , 
Fépee  nue  à  la  main  ,  &  jettant  une 
lumière  qui  les  avoit  éblouis.  On  ne 
douta  point  ,  parmi  les  Vainqueurs, 
que  ce  ne  fût  Saint  Bîaife  ,  dont  la 
Fête  fe  célébroit  le  même  jour  \  8c  le 


w«—  I  I  ■•* 
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_  panchant  de  leur  Nation  pour  le  mer- 
( ;M  SUR  veillcux   leur   fit   choifir  Saint   Klaifc 

la    RrviiRR  f 

laPlata.  pour  le  principale  Patron  de    la  Pro- 
Ca»»a.    Vinc^-  Cependant  cet  avantage  ne  les 
1538.    empêcha  point  de  râler  le  Fore  de  Bon- 
ne Efpérance,  qu'ils  défefpérerent  de 
pouvoir  conferver. 

Leur  joie  ne  fut  pas  moins  dimi- 
nuée ,  par  les  fâcheufes  informations 
qu'ils  reçurent  d'Irala.  Cet  Officier  n'a- 
voit  pas  ceffé  de  chercher  Dom  Jean 
d'Ayolas.   Un  jour  ,  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  aïant  mouillé  fur  le  Fleuve  ,  il 
entendit  une  voix  qui  l'appelloit  de  la 
rive  :  il  y  envoïa  un  Canot.  On  y  trou- 
va un  Indien  ,   qui    demanda  d'être 
conduit  au   Chef  des  Efpagnols  ,   èc 
qu'on  ne  fit  pas  difficulté  de  prendre 
à  bord.  Il  fit  le  récit  de  la  mort  d'Ayo- 
las ,  qui  avoit  été  tué  par  les  Payaguas , 
Sort  de  Jean  en  revenant  des  frontières  du  Pérou  y 
d'Ayolas.      chargé  de  richelFes.  Iralabruloit  de  cha- 
tier  ces  Perfides  ,  autant  que  de  leur 
enlever  les  tréfors  qui  étoient  demeu- 
rés entre  leurs  mains  ;  mais  n'aïanr  pas 
un  Homme  qui  ne  fût  malade  ,  il  fe 
rendit  à  l'Afïbmption  ,  oùpeifonne  ne 
lui  contefta    l'autorité   qu'Ayolas    lui 
avoit  remife  à  foa  départ.  Cependant 
il  fe  vit  bientôt  des  Rivaux.  Sa  retraite 
à  TAfTomption  ,  joint  au  trifte   avis 
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qu'il  donnoit  de  la  mort  d'Ayolas  >  fit 

prendre  aux  Habitans  de  Buenos- Ai- y?1^5  su* 

1  ....  .  LA    KlVIE  RE 

res ,  dont  le  nombre  diminuoit  de  jour  de  laPlata. 
en  jour  ,  la  réfolurion  de  le  fuivredans  cabrera. 
ce  nouvel  EtablifiTement.  Cabrera  8c     1558, 
Galan  fe   déterminèrent  eux-même  à  EtatdeBue- 
remonter  le  Fleuve  ,  avec  tous  ceuxnos"Aires- 
qui  purent  trouver  place  dans  le  Bâti- 
ment qui   les   portoit.  En  arrivant  à 
FAflbmption  ,  qui  commençoit  à  pren- 
dre l'air  d'une  Ville ,  ils  y  remarquè- 
rent quelque  partage  fur  l'autorité  d'I-  Eleélîoo  d'i- 
rala-   &  Galan  fe  rangea  d'abord  par-rala# 
mi  ceux  qui  lui  étoient  oppofés  :  maïs 
Cabrera  termina  ce  différend  ,  en  pro- 
duifant  un  ordre  de  l'Empereur  5  que 
ce  Prince  lui  avoit  remis  lui-même, 
Se  qui  portoit  pour  date  le  1 1  Septem- 
bre 1737.  H  contenoit  que  fi  le  Gou- 
verneur ,  nommé  par  Dom  Pedre  Men- 
doze  5  étoit  mort  fans  s'être  donné  un 
SucceflTeur  5  Cabrera  5  revêtu  de  la  Di- 
gnité d'Infpe&eur  ,    aiTembleroit   les 
Fondateurs  &  les  Conquérans  de  la 
Province  5  leur  feroit  prêter  ferment 
de  choifir  celui  qu'ils  jugeroient  le  plus 
digne  de  cette  place  ,  &  feroit  recon- 
noître  5  au  nom  de  Sa  Majefté  3  celui 
qui  feroit  élu  à  la  pluralité  des  fuffra- 
ges.  L'ordre  du  Souverain  fut  refpec- 
té,  8c  le  choix  tomba  fur,  Dominique 
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Martinez  d         .  Il  propofa  au(£-t<k 

v         »u«. d'abandonner  Buer  i,  où  l'ex- 

pi  laPlata.  pcrience  raitoit   trop   connoitre    qu  il 
ctoit  impoiîibic  de  (ubdfter ,  tant  qu'on 

Cabrera.  r        ■  >  \     r  i 

j , .  ga    ne  leroïc  point  en  ecat  de  ioamettre  les 

Nations  voifmes.  L'Alïembîée  fe  par- 

ËEfaSS  «*■*  Plufieurs  repréfenrerent  la  né- 

celîité  d'un  Port  ,  pour  les  VailTaux 
qui  arriveroienr  d'Efpagne  ,  ÔC  deman- 
dèrent ce  que  deviendrait  l'Alfomp- 
tion  ,  dans  leloignement  où  cette  Vil- 
le étoit  de  la  Mer,  s'il  ne  lui  venoic 
pas  de  puiflans  fecours.  Le  nouveau 
Gouverneur  répondit  qu'il  n'etoit  pas 
difficile  d'établir  une  communicatu  :i 
avec  le  Pérou,  d'où  l'on  rireroit  aifé- 
ment  tous  les  fecours  néceflaires-,  8c 
fon  avis  aïant  palfé  fins  oppofr.ion  , 
Doni  Diegue  d'Abreu  reçut  ordre  de 
partir  avec  trois  Brigantins ,  pour  l'é- 
vacuation de  Buenos-Aires. 
Naufrage  Son  arrivée  y  répandit  une  vive  joie, 
i'un yaiiTeau  g^  n>en  callfa  pas  moins  à  l'Equipage 

d'un  Vaitîeau  de  Gènes  ,  qui  avoit 
échoué  fur  un  Banc  à  l'entrée  du  Fleu- 
ve, Ce  Bâtiment  étoit  parti  pour  le  Pé- 
rou, avec  la  valeur  de  cinquante  mille 
Ducats  ci  Marchandifesji!  avoit  été  ar- 
rêté par  les  vents  contraire.0  au  Détroit 
de  Magellan ,  d'où  étant  venu  relâcher 
dans  Rio  de  la  Plaça,  il  y  avoit  péri 
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par   l'ignorance  des  Pilotes  >  &  l'on 

n'en  avoic  fauve  que  les  Hommes  >  qui  VoÏACF  si 

•  r  x  ,  1  r    *  LA    RlVlEKn 

couroient  nique  de  mourir  de  raim  delaPlata, 
dans  le  Porc.  On  comptoir  parmi  eux  Cabrera. 
quelques  Gentilshommes  Icaliens5donc  1538. 
il  paroîtque  lapoftérité  fubfifte  enco- 
re au  Paraguay  ,  tels  qu'Antoine  d'^- 
quino  ,  Thomas  Rr{o ,  &  Jean-Baptifte 
Trochi*  Le  Convoi  de  Buenos  -  Aires 
aïant  remonté  heureufement  le  Fleuve 
fous  la  conduite  d'Abreu ,  l'AlTomption  L'Aflbmptîon 

r  i»  j  s'accroît    des 

le  trouva  tout-d  un- coup  aggrandie  par  Habitai  de 
l'augmentation  de  £qs  Habitans  &  par  Buenos- Aires, 
celle  de  fes  Edifices.  Il  paroît  qu'elle 
étoit  encore  fans  enceinte  >  puifqu'on 
remarque  ici  qu'Irala  la  fit  entourer 
alors  d'une  palillade  >  &  qu'il  y  établit 
la  Police.  On  y  comptoit  fix  cens  Hom- 
mos  y  fans  y  comprendre  les  Femmes 
&  les  Enfans. 

Les    Femmes   n'y  étoient  point  en  ■ ■ 

grand  nombre 5  &  c'étoit  un  obftacle  A  *^# 
qui  devoit  retarder  longtems  les  pro-  traordmair* 
grès  d'une  fi  belle  Colonie  ;  mais  il  fut  qu*luj.Procu- 

p      ,  r        .  r  ?  re  desFcrames 

levé  rortheureulement ,  par  une  avan- 
ture également  plaifante  &  tragique, 
qui  tourna  au  bonheur  des  Efpagnols 
après  les  avoir  menacés  de  leur  ruine, 
Quelques  Millionnaires  avoient  com- 
mencé à  répandre  les  lumières  de  la 
Foi  >  &  plufieurs  Indiens  demandoient 
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ardemment  le  Baptême.   Irala,  pour 

(  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Re- 
«        iiai-a.  Iigion  Clucuennne  > imagina  une  Pro- 

Caprfra.    ceffipn    générale  ,  qui  devoir  fe  taire 
xjjy.    en  mémoire  de  la   Paflfion  de  N.  S.  > 
avec  toutes   les  cérémonies   qui  font 
particulières  a  l'Efpagne,  c'eft-à-dire, 
que  tous  les  Efpagnols  y  dévoient  pa- 
roître,  les  épaules  découvertes ,  &c  le 
fouet  à  la  main  ,  pour  fe  flageller.  Il  y 
invitales  Indiens  voifins  :  mais  la  ma- 
nière dont  on  les  traicoit  déjà  ne  leur 
donnant  pas  beaucoup  d'aflfedtion  pour 
les  Efpagnols  -,   &C  la  plupart    n'aïant 
embrafTéle  Chriftianifme  que  par  des 
motifs  de  crainte  &c  d'intérêt ,  ils  n'y 
vinrent  que  pour  chercher  l'occafion 
de  fecouer  un  joug ,  qui  leur  devenoit 
infuppottable.  On  affure  qu'ils  s'y  trou- 
vèrent au  nombre  de  huit  mille,  fans 
autres  armes  que  l'arc  &  la   flèche  , 
qu'on   favoit  qu'ils    ne  quittoient  ja- 
mais 3  &  qui  leur  fuffifoient  pour  l'exé- 
cution de  leur  deflfein  ;  car  ils  étoient 
informés  de  l'état  où  les  Efpagnols  dé- 
voient paroître.   Au  moment  que  la 
Proceflïon  alloit  commencer  ,  une  In- 
dienne ,  qui  étoit  au  fervice  de  Sala- 
zar  ,  entra  dans  fa  Chambre  ,  & ,  le 
voïant   prêt  à  fortir  dans  fon  burlef- 
que  équipage  ,  lui  dit  les  larmes  aux 
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yeux  ,  qu'elle  regrettoit  de  le  voir  cou- 
rir à  fa  perte.  Il  exigea  des  explications. VoÏArîES  ^* 
Elle  lui  découvrit  le  complot.  LeGou-  delaPlata. 
verneur  ,  qu'il  avertit  aufli-tôt,  prit  le  cabrera. 
feul  parti  qui  s'offroit  dans  un  péril  fi  1539. 
prenant.  Il  feignit  d'apprendre  que  les 
Tapiges  ,  Nation  redoutable  &  décla- 
rée contre  les  Efpagnols  ,  étoientpref- 
qu'aux  Portes  de  la  Ville  ;&  donnant 
ordre  aux  Habitans  de  fe  tenir  fous 
les  armes  ,  il  fit  prier  les  principaux 
Chefs  des  Indiens  de  le  venir  trouver, 
pour  délibérer  avec  eux ,  fur  un  inci- 
dent ,  dont  il  affe£toit  de  les  croire 
menacés  comme  lui.  Ils  y  allèrent  fans 
défiance  :  mais  à  mefure  qu'ils  arri- 
voient  3  ils  furent  liés  ,  &  gardés  fépa- 
rément.  Lorfqu'il  les  eut  tous  en  fon 
pouvoir ,  il  les  fit  paroître  devant  lui 
pour  leur  déclarer  qu'il  étoit  inftruit 
de  leur  projet ,  &  qu'il  les  condam- 
noit  à  la  mort,  L'exécution  fe  fit  à  la 
vue  d'une  multitude  de  leurs  Sujets 
qui  environnoient  la  Ville  ,  Se  qui 
voïant  les  Efpagnols  bien  armés  ,  non- 
feulement  perdirent  la  hardiefle  de 
s'y  oppofer  ,  mais  conférèrent  qu'ils 
avoient  auflr%mérité  la  mort.  Entre  les 
réparations  qu'ils  firent  aux  Efpagnols, 
ils  offrirent  des  Femmes  à  ceux  qui 
s'en  avoient  point  ;  &  cette  offre  £w 
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,  acceptée.  Les  Indiennes  fc  trouvèrent 

v*'  coudes  ,  &c  de  bon  naturel  ;  ce  qui 

j        i     •  •  • 

delà:  porta  dans  la  iuitc  une  grande  partie 

cau^eka.   des  Habita   si  continuer  ces  alliances. 

l')5  9*     Qnclcjuèaf-ufis  même  ont  époufé  des 

Negrefles  ;  &  delà  vient  le  urand  nom- 
bre  de  Metifs  &  de  Mulâtres  qu'on 
voit  aujourd'hui  dans  ces  Provinces  (7). 

DFscïurr.  v^/^  ne  penfe  point  à  fuivre  ici  les 
wo  Chaco.  Lipagnols  de  l'Aifomption  dans  toutes 
leurs  Conquêtes  ,  ni  même  tous  les 
Voïa^eurs  du  Pais  dans  leurs  cour- 
fes  (8).  La  Defcription  (9)  >  qu'on  a 
déjà  donnée  ,  de  cette  partie  de  l'A- 
mérique ,  contient  les  noms  &  la  fî- 
tuation  des  Villes  qui  furent  fucceflî- 
vement  fondées  ,  avec  leur  divifïon 
chorographique  &  celle  de  leurs  Gou- 
vememens.  Mon  detfein  ,  après  avoir 
fait  connoître  Rio  de  la  Plata  par  les 
premiers  Voïages  fur  ce  Fleuve  ,  n'eft 
que  de  ramener  bienrôt  mes  Lecteurs 
au  rétabliflement  de  Buenos-Aires  , 
qui  mérite  ce  foin  par  la  célébrité  de 
fon  Port ,  &  à  l'origine  des  fameufes 

(7)   Hifloire  du    Para-  d'un    gr^d    nombre    de 

guay  ,  1.  1,  pp.  49  6c  fo.  Miffionnaire?. 

(8;Ou!repUifoursVoïa-  (9)  Au    l'orne  L,  dans 

geurs  Efpagnols  j   les  Lee-  celle  des  Provinces  du  Pé- 

tres  curieufes  6c  édifiâmes  rou. 
font  remplies  de  Relations 

Réductions 
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^Réductions  du   Paraguay.    Cependant  „ 
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je  donnerai  place  ,  dans  l'intervalle  >Voï 
à  la  Defcripcion  d'une  grande  Provin-  delaPlata. 
ce  du  même  Pais ,  dont  le  nom  n'eft    DESC1Lirc<. 
gueres  connu   que  par  les    Relations  du  chac». 
Aqs   Millionnaires.    C'eft  celle   qu'ils 
nomment  Chaco.  N'aïant  jamais   été 
conquife  par  les  Efpagnols  5  elle  paroît 
également    ignorée    du  commun   des   - 
Hiftoriens  &  des  Voïageurs.   Le    P, 
Loçano  ,  Millionnaire  Jéfuite  3  dont 
l'Hiftorien  du  Paraguay  emprunte  cet 
article  (10),  place  le  Chaco  entre  la 
Province  particulière  du  Paraguay  ôc 
celle  de  Rio  de  la  Plaça  >  qui  n'en  ont 
fait  longtems  qu'une  feule ,  &  lui  don- 
ne une  étendue  qui  borne  les  deux  au- 
tres ,  du  côté  de  l'Occident  >  au  grand 
Fleuve  qui  porte  ces  deux  noms  (n). 
Le   nom  de  Chaco  ne  paroît  pas  fort 
ancien  ;  &  l'Hiftorien  obferve  qu'il  ne 
fe  trouve  pas  même  dans  la  vie'de  S. 
François  Solano  (u)  ,  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  François  ,  qui  avoic 

(10)  Relacion  chorogra-  reconnoifTent  point  de  Lî- 
Iphica  de!  gran  Chaco.  mires  marquées  vie  ce  cô> 
(il)  Sauf,  dit-il,  le  droit  té-!à  ,  6c  dont  les  Gourer- 
de  ces  deux  Provinces ,  de  neurs  font  même  obligés  , 
celle  de  Tucuman  ,  6c  me-  par  la  nécelîîté  de  réprimer 
inede  celle  des  Charcas  ,  les  hoAilités  des  Peupler 
qui  peuvent  avoir  des  pré-  du  Chaco  ,  à  n'en  pas  re- 
tentions fur  ce  oui  eft  connoître.  ubi  fup.  p.  14c 
compris  fous  le  nom  de  {12.)  Canoniié  en  171^ 
Chaco  ,  parcequ'elîes  ne 

Tome  LUI.  I 


i  3        Histoire   GENERAll 

ourii  ce  Pais  d'un  bout  à  L'autre» 
pout  y  prêcher  1  Evangile.  Mais, dans 

'  la  Langue  naturelle  du  Pérou,  on  nom- 
D'  •  nie  Cliaco  ces  grands  Troupeaux   de 

lieres  fauves ,  que  les  Peuples  de  cette 
partie  de  l'Amérique  rallcmblent  dans 
leurs  c  ha  (le  s  \  &  Ton  a  donné  le  même 
non)  au  Pais  donc  il  eft  queftion  ,  par- 
cequ'après  la  Conquête  du  Pérou  un 
grand  nombre  de  Péruviens  s'y  réfu- 
gièrent De  Çhacu  3  que  les  Efpagnols 
prononcent  Çhacou  5  i'ufage  a  fait  C/za- 
co.  Il  paraît  même  qu'on  n'a  d'abord 
compris  ,  tous  ce  nom  ,  que  le  Pais 
renfermé  entre  les  Montagnes  de  la 
Cordiiliere  ,  le  Pilco-Mayo  &  la  Ri- 
vière rouge  5  &  qu'en  faite  on  l'a  éten- 
du plus  loin  ,  à  mefure  que  d'autres 
Notions  fe  font  jointes  aux  Péruviens 
i  s'y  é(  :  réfugiés. 
Beauté  du  On  s'accorde  à  représenter  le  Chaco 
i««  comme    un  des  plus   beaux    Pais  du 

i  .onde  :  mais  cet  éloge  n'appartient 
réellement  qu'à  la  partie  que  les  Péru* 
viens  occupèrent  d'abord.  Une  chaîne 
ne  Montagnes  5  qui  commence  à  la  vue 
de  Cordoue  ,  &  qui  s'étend  jufqu'à 
Sama-Cruz  de  la  Sierra ,  en  tournant 
de  l'Oued  au  Nord  /forme  de  ce  cô- 
té là  une  Barrière  (i  bien  gardée  ,  fur- 
tout  dans  ce  qu'on  nomme  la  CordiU 


PT. 
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4iere  des  Chiriguanes ,  qu'elle  le  rend  — —  ■  ,  „ , 
inacceflïble.  Plufieurs  de  ces  Monta-  Jf^5^ 
gnes  font  fi  hautes,  que  les  vapeurs  delaPlata* 
de  la  Terre  ne  parviennent  point  à  leur  desciu 
Commet  ,  &  que  l'air  y  étant  toujours  DU  c*acq- 
ferein  f  rien  n'y  borne  la  vue.  Mais 
Pimpémofité  des  vents  y  effc  telle,  que 
Couvent  ils  enlèvent  les  Cavaliers  de 
la  Celle  ,  &  que  pour  y  refpirer  à  l'ai- 
Ce ,  il  faut  chercher  un  abri.  La  Ceuîe 
vue  des  précipices  feroit  tourner  la  tête 
aux  plus  intrépides  5  fi  d'épai(Fes  nuées 
qu  on.  voit  fous  les  pies  n'en  cachaient 
la  profondeur.  On  ne  peut  gueres  dou- 
ter que  ces  Montagnes  ,  qui  font  une 
des  branches  de  la  grande  Cordiliie- 
re  ,  ne  renferment  quelques  Mines. 
On  y  en  a  même  découvert  depuis  peuv 
mais  on  nous  laifle.  encore  ignorer  ce 
qu'elles  contiennent.  Cependant  c'eft 
une  tradition  confiante  au  Pérou  ,  que 
les  Chieas  &  las  Orejones,  qui  habi- 
taient autrefois  ces  mêmes  Montagnes, 
&  dont  plufieurs  fe  font  réfugiés,  les 
uns  dans  le  Chaco  ,  &  d'autres  dans 
une  Ile  qui  eft  au  milieu  du  Lac  des 
Xarayès  ,  portoient  de  l'or  '&  de  l'ar- 
gent à  Cufco.,  avant  l'arrivée  des  Ef- 
pagnols.  Il  fort  aufii  de  la  plupart  de 
ces  Montagnes  un  aiïez  grand  nombre 
4g  Pûvieçes ,  dont  les  eaux ,  qui  font 
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_  fort  faines  ,  contribuent  beaucoup  1 
^fcrdlifcc  le  Chaco;  fans  compter  ccl- 

r>i  LAiiMA.les  qui  coulent  au  Nord  ,  telles  que 

Di  ciun.le  Ciuyjy  tk  1$  Pirapitl  »  qui  fc  dé- 

ou  chaco    chargeant  dans  le  Mamoré  ,  vont  fe 

L'arrofent.     joindre    enlcmble   au   Maranon.    Les 

plus  confidcrables  de  celles  qui  traver- 

feiu  le  Chaco  ,  font  le  Pilco-Mayo  3. 

Rio  S  a  lu  do  ,  &  Rio  Vermejo. 

Le  Pilco-Mayo  ,    qui  l'emporte  fur 

Le   Piko-  ,  ]  c  V  f 

Mayo  toutes  les  autres  ,  iurhroit  leul  pour 

enrichir  ce  Païs  ,  s'il  étoit  toujours  na- 
vigable :  mais  dans  quelques  endroits 
il  n'a  pas  affez  d'eau  ,  8c  dans  d'au- 
tres il  en  a  trop.  On  a  vu  qu'il  fore 
des  Montagnes  qui  féparent  le  Potofî 
du  Pérou  :&:  quelques  Relations  afTu- 
rent  qu'une  petite  Rivière  ,  nommée 
Taxapaïan  ,  que  le  Pilco  Mayo  reçois 
alfez  près  de  la  fource  ,  contient  quan- 
tité d'argent ,  qu'on  ne  fauroit  en  ti- 
rer, pareequ'ii  s'y  enfonce  dans  la  vafe. 
Les  Mineurs  ont  fupputé  qu'en  cin- 
quante fix  ans  ,  cette  perte  étoit  de 
quarante  millions.  On  ajoute  qu'il  paffe 
auiîî  ,  par  la  même  voie  ,  tant  d'ar*- 
gent  dans  le  Pilco-Mayo  ,  que  pendant 
plusieurs  lieues  aucun  PoiflTon  n'y  peut 
vivre.  Cette  grande  Riviere  ,  après 
avoir  traverfé  les  Plaines  de  Manfo, 
fe  divife  en  deux  bras  navigables  pour 
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(J'afTez  gros  Râtimens ,  dont  le  fepren-  __ «___ 
trional  a  Tes  eaux  prefque  falées  ;  auffi  ^fj vi^e 
trouve- t'on  beaucoup  de  Salpêtre  fur  delaPlata. 
Tes  bords.  Ce  n'eft  qu  a  fon  entrée  dans  descrift. 
le  Chaco ,  que  le  Pilco  Mayo  commen-  DU  ^haco. 
ce  à  devenir  fort  poiftbnneux  ,  &  qu'il 
contient  beaucoup  de  Caymans.  Ses 
deux  bras  fe  déchargent  dans  le  Para- 
guay, Tun  un  peu  au  delTous  du  con- 
fluent de  ce  Fleuve  avec  le  Parana , 
l'autre  un  peu  au-deflfous  de  l'Aflomp- 
tion  ,  qui  fe  trouve  ainfi  dans  une  lie 
dont  la  largeur  moïenne  eft  de  cinq 
lieues  ,  &  la  longueur  de  quatre  vingt* 
Cette  Ile  eft  aflez  bafle  ,  &  par  con- 
féquent  marécageufe  ,  jufqu'à  une  cer- 
taine diftance  de  la  léparation  âts  deux 
bras.  Dans  la  faifon  des  pluies  ,  les 
deux  bras  font  confondus  ;  car  alors  ils 
s'enflent  (î  fort  ,  qu'ils  fe  réunifient 
enfemble  Se  même  avec  Rio  Verme- 
jo  ,  &  qu'après  être  rentrés  dans  leur 
lit ,  ils  laiiïenc  dans  le  terrein  qu'ils 
ont  couvert ,  plufïeurs  Lagunes  qui  ne 
fe  fechent  jamais.  Suivant  GarcilafTo 
de  la  Vega,  le  nom  de  Pilco- Mayo  fî« 
gnifie  ,  en  Langue  Péruvienne  5  Rivière 
des  Moineaux  ;  &  XAraguay  ,  qui  eft 
le  plus  feptentrional  de  fes  deux  bras  , 
fignifie ,  dans  la  Langue  des  Guaranis, 
Rivière  d 'entendement ,  pareequ  il  V  faut 

lu'    ' 
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naviger  avec  beaucoup  deprécaatio 

*01  ^urne  pas  perdre  le  fil  au  , 

i  i  api  ma.  rifque  de  s'engager  dans  les  Lagunes , 
D  scmfT.  9ui  forment  un  labyrinthe  ,  dont  il 
1  Ai°-  m  fecoit  pas  aifede  fortir. 
Rio  saUdo.  Rio  Salado  entre  dans  le  Chaco 
fous  le  nom  de  Rivière  du  p  e.  Il 
e't  alors  d'une  fi  grande  rapidité* qu'on 
ne  le  remonte  point  fans  danger.  Dans 
l'endroit  où  les  Efpagnols  avoient  bâ- 
ti  5  en  1 5  6 1  ,  une  Ville  nommée  Sant- 
iago d'hftero  ,  il  change  (on  premier 
nom  en  celui  de  Rio  de  Vaibuena  ; 
ôc  depuis  fa  fource  jufques-là  ,  ceft- 
à-dire  ,  dans  l'efpace  d'environ  qua- 
rante lieues,  fes  eaux  ont  une  teinture 
de  coulent  de  fang3  qu'on  attribue  au 
terroir  de  la  Vallée  de  Calchaqui  ,  où 
cette  Rivière  paflè  ,  Se  qui  diminue 
à  mefure  qu'elle  reçoit  d'autres  eaux. 
Elle  ne  commence  à  porter  le  nom  de 
Salado ,  ou  Rivière  falée  3  qu'à  la  hau- 
teur de  Sant-Iago  ,  fans  qu'on  fâche 
d'où  elle  le  tire.  Enfin  •  avant  que  de 
fe  perdre  dans  Rio  de  la  Plata  >  elle 
fait  un  détour  à  l'Eft  ;  Se  recevant  une 
petite  Rivière  ,  nommée  Saladillo  , 
elle  forme  une  Ile  ,  qui  fait  comme 
un  arc  3  dont  le  Fleuve  eft  la  corde  : 
cette  courbure  porte  le  nom  de  Rio  d4 
Corunda. 
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Rio  Vermejo  traverfe  le  Chaco  ,  du 


Nord-Oueft  au  Sud-Eft  ,    &    change Ï?ÏA**'** 

O       LA     Kl.'iEKS 

aa(îî  fort  fouvenc  de  nom.  On  ienore  dklaPlat*. 
d'où  vient  à  cette  Rivière  le  nom  de     dsscrimt* 

T7-  .Jr  -  a  du  Chaco. 

Vermeille  ,  qui  paroit  convenir  mieux 
à  Rio  Sàlado.  Elle  fe  perd,  dans'Rio  RioVcrmci« 
de  la  Plata,  fous  celui  de  Rio  grande* 
Son  cours  eft  fi  tranquille  ,  qu'il  eft  pref- 
qu'aufti  facile  à  remonter  qu'à  defcen- 
dre  ,  furtout  avec  un  petit  vent  de 
Sud,  qui  s'y  levé  tous  les  matins  vers 
neuf  heures ,  &  qui  rafraîchît  beaucoup 
l'air.  Ses  bords  font  chanaans.  Elle  eft 
fort  poiiTbnneufe,  &  l'on  attribue  plu- 
fieurs  vertus  à  fes  eaux  ,  telles  que  de 
guérir  la  gravelle  ,  la  pierre  5  tous  les 
maux  d'urine,  la  colique  ,  la  goiute  , 
Thydropifie  &  l'indigeftion.  Elle  les 
tire,  dit-on  ,  d'une  herbe  fort  com- 
mune fur  ùs  bords  ,  que  les  Efpagnols 
ont  nommée  Yervade  Urina.  On  ajoure 
que  ceux  5  qui  en  boivent  habituelle- 
ment ,  vivent  jufqu'à  une  extrême 
vieilleflTe  ,  fans  rides  &  fans  maladie* 
C'eftdu  moins  une  tradition  bien  éta- 
blie parmi  les  Efpagnols,  que  de  tous 
les  Soldats  qui  travaillèrent  depuis 
161S  jufqu'en  1635  à  bâtir  la  Ville 
de  Sant'Iago  de  Guadalcazar  ,  aucun 
ne  mourut  ,  &  ne  fut  malade  dans  cet 
intervalle,  quoique  le-feul  remûmenc 
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— des  Terres  fut  capable  de  caufer  dei 

Vol  UK  il-  0  f  o 

LA  rxviem  maladies  j  Scquen  1710  &  171  f  > 
pilailata.  Dom    Eftevan  d'Urizat  ,  qui  cotoïa 

DMiRin-.  long  tems  cette  Rivière  dans  le  Châ- 
i»v  Chaco.   cq  ^   y  ^[aiu    venu    en  forc  mauvaife 

fanté  ,   n'eut  pas  plutôt  fait  ufage  de 

fes  eaux  ,  qu'il  fe  trouva  parfaitement 

rétabli.  C'eft  dans  une  Lagune  ,  qu'elle 

forme  fous   le  nom  de   Rio  grande  , 

qu'on  pèche  les  Perles  dont  on  a  parlé 

dans  un   autre  article  (15). 

B1  .        La  plupart    des  autres  Rivières  du 
Autres  P.ivic-     .         r     r  ,  f  § 

rci,  &  leurs  Chaco  ont  quelque  propriété  remar- 
fLopuues.  qUable.  On  endiftingue  une  ,  dont  les 
eaux  font  vertes  ,  &c  qui  fe  nomme 
Rio  verde  ,  fans  qu'on  ait  pu  découvrir 
d'où  lui  vient  cette  couleur  ,  qui  n'em- 
pêche point  qu'elles  ne  foient  agréa- 
bles &c  faines.  Cette  Rivière  fe  déchar- 
ge dans  le  Fleuve  du  Paraguay  5  envi- 
ron foixante  lieues  au-deifus  de  l'Af- 
fomption.  On  avoit  bâti  fur  {qs  bords  > 
une  Ville  ,  nommée  Nueva  Rioja  (14) 
qui  n'a  pas  long- tems  fubfifté.  Une  Ri- 
vière du  Chaco  ,  nommée  Guayru  , 
qui  defeend  de  la  Cordilliere  Chiri- 

(13)  Voïez  l'article  des  imprimée  a  la  Ame  d* 
Mir.es  dans  la  Defcription  l'Ouvrage  de  M.  Mura- 
du  Pérou.  tori  ,  qui  a  pour  titre  \  IL 

(14)  On  trouve  fa  Def-  Chriftianifmo  fdice  nelle 
cription  ,  dans   une  Lettre  MiJJicnl  dd  Paraguay* 
du  Pcre  Cattaneoj  Jéfuite, 
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guane  ,  &c  qui  coule  entre  le   Pilco- 

Mayo  &  Rio  Vermeio  ,  a  [es  eaux  fort  V;1AGES  ^ 

/  /    -■*  LA     RlVlERS 

laîees.  Quelques  autres  rentrent  dans  de  làplata. 
le  fein  de  la  Terre  ,  comme  on  lob-  dmcjubt. 
ferve  auflî  de  celles  du  Tucuman.  Il  DU  chaco. 
en  fort  un  fi  grand  nombre  de  la  Cor- 
dilliere  3  qu'à  la  fonte  âcs  néges ,  donc 
elle  eît  couverte  >  &  qui  eft  auflî  la 
faifon  des  pluies,  elles  fe  débordent-, 
&  ne  faifant  plus  d'une  partie  du  Cha- 
co ,  qu'une  vafte  Mer  >  elles  laiftent 
pendant  toute  l'année  quantité  de  La- 
gunes qui  fe  trouvent  remplies  de  Poil- 
ions.  Alors  les  Habitans  font  obligés 
de  palier  letems  dans  leurs  Pirogues, 
ou  de  monter  fur  les  arbres  ,  dont  ils 
font  leur  demeure  ,  jufqu'à  la  retraite 
des  eaux.  Mais  ces  inconvéniens  font 

/•/•  \      é  i  Inondations 

compenies  par  de  rort  grands  avança-  &kuiserteis. 
ges  :  à  peine  l'inondation  eft  paflee  > 
que  les  Plaines  du  Chaco  deviennent 
comme  de  grands  Parterres  ,  qui  for- 
ment une  perfpedive  admirable  ,  du 
haut  des  Montagnes.  Il  ne  manque  à 
cette  belle  Contrée  ,  que  des  Habi- 
tans plus  induftrieux  ;  car  les  Indiens 
du  Chaco  fe  bornent  à  remuer  un  peu 
la  terre  ,  lorfqu'elle  eft  découverte  : 
ce  qui  n'empêche  point  qu'elle  ne  leur 
fourniffe  d'abondantes  productions  j 
quoique  la  pêche  &  la  chafTe  piaffent 

Iv 
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luffire  pour  leur  fubfifl         .  Une  partie 

voïaceisukjc  cette  Province  i  erredevaf- 

laTlaia  ces  rorets  ,  donc  quelques-unes  n  ont 
dfscript.  pas  d'autre  eau  que  celle  qu'on  trouve 
pu  Çhaco.   dans  le  creux  des  arbres.  Ce  fonc  com- 
me autant  de  refervoirs  ,  d'une   eau 
très  claire  &  très  faine*  Les  chaleurs 
devraient  naturellement  y  être  exceflî- 
ves  ;  d'autant  plus  que  la  température 
de  l'air  y  tient  beaucoup  du  chaud 
du  fec  :  mais  le  vent  du  Sud,  qui  y 
fouftle  régulièrement  tous  les  jours,  y 
répand  beaucoup   de  fraîcheur.   Dans 
les  parties  méridionales  5  le  froid  eft 
quelquefois  dur  &  piquant. 
ufag«  Se  ca-      On  remet ,  à  l'Hiftoire  naturelle  de 
radtere     des  l'Amérique    méridionale  ,  les  obferva- 

Habitans    du    -  i     V»  r  r       \         a 

Ckaco.  tions  du  Père  Loçano  iur  les  Animaux 
&  les  Plantes  du  Chaco,  pournes'ar- 
rêtex  ici  qu'à  la  curieufe  peinture  qu'il 
fait  de  fes  Habicans.  A  juger  par  le 
nombre  des  Nations  dont  il  donne  la 
lifte  y  on  s'imaginerait  que  le  Monde 
n'a  pas  de  Région  plus  peuplée  -,  &C 
l'Hiitorien  du  Paraguay  allure  qu'il 
l'eit  plus ,  en  effet ,  qu'aucun  des  Païs 
qui  l'environnent  ,  quoiqu'il  ne  le  fjit 
pas  autant  que  la  douceur  du  climat 
8c  la  fertilité  du  terroir  portent  à  le 
croire.  Chacune  deces  Nations  ne  peu- 
ple pas  plus  de  trois  ou  quatre  Bour- 
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gades  \  8c  foie  que  la  facilité  d'y  vivre 


fans  travail  y  rende  les  Hommes  plus  VolAGES  w.% 
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vicieux  &  par  conféquent  plus  foibies  ,  de  laPlata. 
ou  que  les  querelles  ±  &c  les  guerres  5  descripi. 
qui  naiffent  de  l'ivrognerie  ,  faflent  cu  Chaco. 
périr  plus  d'Hommes  qu'il  rien  peut 
naître  ,  on  en  voit  diminuer  fenfible- 
menc  le  nombre.  D'ailleurs  on  fait  , 
par  une  tradition  allez  récente  ,  que 
les  maladies  épidémiques  3  aflTez  fré- 
quentes dans  les  Régions  voifines  5  fur- 
tout  dans  le  Tucuman  ,  en  ont  fait 
fortir  quantité  d'Habitans  pour  fe  ré- 
fugier dans  le  Chaco  >  où  ils  ont  por- 
té la  corruption.  Ces  transmigrations, 
auxquelles  on  peut  joindre  celle  des 
Péruviens,  &  les  divers  Rtabliffemens 
de  tant  de  Nations  errantes  ,  n'ont  pu 
fe  faire  fans  perte  ,  ni  fans  mille  obf- 
tacîes  nuifibks  à  la  propagation.  Rien 
ne  fait  mieux  connoître  le  mélange 
des  Peuples  qui  habitent  le  Chaco  > 
que  la  différence  de  leur  figure  ;  de 
leur  caradtere  &    de  leurs  ufa^es.  Le  ^     >T  , 

1      r'  r  r        DeuxNations 

rere  Loçano  en  remarque  aeux  h  un-  extrêmement 
guliers  3  que  le  témoignage  d'un  Mif-  iinsulieres- 
(îonnaire  ne  pouvant  être  fufpeâ:  >  ce 
qu'il  en  rapporte  eft  feul  capable  de 
donner  de  la  vraifemblance  aux   Acé- 
phales de  Raîeigh  &  de  Keymis  (i  5). 

(ïj)  Voïez  >ci-deffbus  ,  leurs  Relations.  Le  P.  Lo- 

Ivj 
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Il  donne  au  premier  le  nom  de  Cullu  } 

^ol*GI       {  ou  CuUugas  ,  en  Langue  Péruvienne, 

1  A     Ri  ■.  (  *  p        t  y 

db  laplat a.  S uripchaquins  j  qui  lignine  ;  l'An- 
DnscKitT.  truche.  On  les  nomme  ai  nu  ,  parce- 

w  Çhaco.  qu'ils  n'ont  point  de  mollet  aux  jam- 
bes y  &£  qu'aux  talons  pics  ,  leurs  pics 
rellemblcnc  à  ceux  des  Autruches.  Ils 
font  d'une  taille  prefquc  gigantefque. 
Un  cheval  ne  les  égale  point  à  la  cour- 
fe.  Leur  valeur  cil  redoutable-,  &  fans 
autre  arme  que  la  lance  ,  ils  ont  dé- 
truit les  Paiomos  >  Nation  fort  nom- 
breufe.  Le  fécond  n'a  de  monftrueux 
que  la  taille  ,  qui  eft  encore  au-deifus 
de  celle  des  Cullngas.  Il  n'efl:  pas  nom-. 
ipé  \  mais  un  Millionnaire  ,  honoré 
depuis  de  la  palme  du  Martyre  (i6j  , 
alfuroit  qu'aïant  rencontré  une  Troup- 
pe  de  ces  Indiens  ,  il  avoir  été  furpris 
de  les  trouver  fî  grands ,  qu'en  levant 
le  bras  il  ne  pouvoit  atteindre  à  leur 
tece.  »  Il  n'avoit  pas  moins  admiré  la 
»  délicateffeSc  la  richeffe  de  leur  Lan- 
«  gue  ,  la  beauté  de  leur  caraâere  > 
»  leur  politelfe  ,  la  vivacité  &c  la  pé- 
n  nétration  de  leur  efptït  :  enfin  y  il 
»  regrettoit  qu'on  ne  traitât  pas  mieux 

çano  ne  dît  point  qu'il  ait  rite  de  ce  récit, 

vu  ces  deux  Peuples  }  mais  (16)  Le  P.  Gafpard  Ofo- 

il  afl"ure    qu'il   avoit    eu  rio ,  mafTacL'é  en    1638  y 

toutes  les  preuves  qu'on  par  les  Chiriguanes. 
peut     defîrer   de   la    vé- 
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une  Nation  ,  fi  eftimable  par  fa  va-  _ 


leur  ,  fa  politefle  ,  fa  bonne  con-  Voï^GES  £U* 

1    .  rr  in*  »  ,    A     la   Rivière 

duite  &  la  modelhe  ,  &  qu  on  n  eut  DE  laPlata. 

pas  commencé  par  lui  faire  gourer    descp.ïpt, 

les  maximes  du  Chriftianifme,avant DU  Chac0- 

que  de  lui  impofer  un  joug  qu'on 

lui  rendoic  encore  plus  pefant  de 

jour  en  jour  (17). 

En  général ,  les  Indiens  du  Chaco    Aîr  terrible 

fj?  -n  r       Ti  desindiens  du 

ont  d  une  taille  avantageule.  Ils  ont  chaco. 

les  traits  du  vifage  fort  différens  de 
ceux  du  commun  des  Hommes  ;  &  les 
couleurs  >  donc  ils  fe  peignent  ,  achè- 
vent de  leur  donner  un  air  effraïanr. 
Un  Capitaine  Efpagnol  3  qui  avoir  fer- 
vi  avec  honneur  en  Europe  5  aïant  été 
commandé  pour  marcher  contre  une 
Nation  du  Chaço  ,  qui  n'étoitpas  éloi- 
gnée de  Santa- Fé ,  fut  fi  troublé  de  la 
feule  vue  de  ces  Barbares ,  qu'il  tom- 
ba évanoui.  La  plupart  vont  nus  >  8c 
n'ont  abfolument  fur  le  corps  qu'une 
ceinture  d'écorce  ,  d'où  pendent  des 
plumes  d'Oifeaux  de  différentes  cou- 
leurs :  mais  ,  dans  leurs  Fêtes  ,  ils  por- 
tent fur  la  tête  un  bonner  <1qs  mêmes 
plumes.  En  Hiver  ?  ils  fe  couvrent: 
d'une  cappe  de  peaux  affez  bien  paf- 
fées  ,  &  ornées  de  diverfes  figures. 
Dans  quelques  Nations  >  les  Femmes 

{17)  Hifloirc  du  Paragi*ay,  tfy.  5  pag.  155. 
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font  pas  moins  nues  que  k       -m- 
mes.  Leurs  défauts  communs  font  là 

cite,  1  inconitance  ,  la  perfidie  & 
ipt.  l'ivrognerie.  Ils  ont  tous  de  ta  \iva- 
i>u  cmaco.  cité  >  mais  fans  la  moindre  ouverture 
d'efprit  pour  tout  ce  qui  ne  frappe  point 
les  feiis.  On  ne  leur  connoît  aucune 
forme  de  Gouvernemens  :  chaque  Bour- 
gade ne  laiiïe  pas  d'avoir  fes  Caci- 
ques -,  mais  ces  Chefs  n'ont  pas  d  au- 
tre autorité  ,  que  celle  qu'ils  peuvent 
obtenir  par  leurs  qualités  perfol  js. 
Plûfieurs  de  ces  Peuples  font  errans  , 
&  portent  avec  eux  tous  leurs  meu- 
bles ,  qui  font  une  natte  ,  un  ham 
&c  une  caleba(Te.  Les  Edifices  de  ceux 
qui  vivent  dans  d^s  Bourgades  méri- 
tent à  peine  le  nom  de  Cabanes.  Ce 
font  de  miférables  hures  de  branches 
d'arbres ,  couvertes  de  paille  ou  d'her- 
be. Cependant  quelques  Nations  ,  voi- 
fines  du  Tucuman>font  vêtues  &c  mieux 
logées. 

Prefque  tous  ces  Indiens  font  An- 
tropophages  ,  &  n'ont  pas  d'autre  oc- 
cupation que  la  guerre  &  le  pillage. 
Ils  fe  font  rendus  formidables  aux  Es- 
pagnols ,  par  leur  acharnement  dans 
le  combat  ,  &  plus  encore  par  les  ftra- 
tagêmes  qu'ils  emploient  pour  les  fur- 
prendre.  S'ils  ont   entrepris   de  piller 
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une  Habitation  ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne    _ 


tentent  pouf  endormir  dans   la    con   ^rT^re 
fiance ,  ou  pour  écarter  >  ceux  qui  peu-  delaTlata.. 
vent  la  détendre.  Ils  cherchent,   pen~     desoupt. 
dant  une  année  entière  >  le  moment  DU  CHACO- 
de  fondre  fur  eux  fans  s'expofer  ;  ils 
ont  fans  celle  des  Efpions  en  Campa- 
gne ,   qui  ne   marchent  que  la  nuit  5 
fe  traînant ,  s'il  le  faut ,  fur  les  cou- 
des ,  qu'ils  ont  toujours  couverts  de 
calus.  C'eit  ce  oui  a  fait  croire  ,  à  quel- 
ques  Efpagnols  ,  que  par  des   fecrets 
magiques  ils  prenoient   la  forme  de 
quelque  Animal ,  pour  obferver  ce  qui 

fe  paflTe  chez   leurs   Ennemis,    Lorf-   T 

,r  a  •}     r       r  i     j  /     Le'!r  furÊ  li: 

qu  eux  mêmes  ils  iont  lurpris  ,  le  de-  dans  les  coa- 

fefpoirles  rend  fi  furieux  ,  qu'il  n'y  a  baK- 
point  d'Efpagnol  qui  voulût   les  com- 
battre avec  égalité  d'armes.  On  a  vu 
des  Femmes  vendre  leur  vie  bien  cher, 
aux  Soldats  les  mieux  armés. 

Leurs  armss  ne  font  pas  différentes  Leurs  armc$ 
de  celles  des  autres  Indiens  du  Con- 
tinent :  c'eft  l'arc ,  la  flèche  5  le  Maca- 
na  ,  avec  une  efpece  de  lance  d'un  bois 
très  dur ,  &  bien  travaillé  ,  qu'ils  ma- 
nient avec  beaucoup  d'adrefle  &  de 
force  ,  quoique  très  pefant ,  car  fa  lon- 
gueur eft  de  quinze  palmes  5  8c  la  grof- 
feur  proportionnée.  Sa  pointe  efl:  de 
corne  de  cerf ,  avec  une  languette  cro- 
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chue)  qui  L'empêche  de   fortir  de  la 
J™  piaie  fans  l'aeerandir  beaucoup.  Une 

dt.         ...  c  >rde,  à  laquelle  il  cil  attache  ,  fert  <. 
Dr,       r#  le  roc  ire r  après  le  coup  ^amli  lorfqu'on 
du  chacq.   cih  bleilc  ,  le  feul  parti  eft  de  fe  iaif- 
D.ingcr  de  ^er  Prendre  ,  ou  de  le  déchirer  à  l'inf- 
leuci  bleffiir  tant  pour  fe  dégager.  Si  ces  Barbares 
font  un    Prifonmer  ,   ils  lui   feient   le 
cou  avec  une  mâchoire  de  Poilïon.  En- 
fuite  ils  lui  arrachent  la    peau  de  la 
tête  ,  qu'ils  gardent  comme  un  mo- 
nument de  leur  victoire,  &  donc   ils 
ils  font  ex-  font  paracle  cjans  ieurs  Fêtes.  Ils  font 

ccIlensCava-  ,  V»         i«  «      i         t-  r  \      r 

Hcrs.  bons  Cavaliers  ,    &  les  Elpagnols  le 

font  repentis  d'avoir  peuplé  de  Che- 
vaux toutes  ces  parties  d.i  Continent*. 
On  raconte  qu'ils  les  arrêtent  à  la  cour- 
fe  ,  &  qu'ils  s'élancent  de(Tu$  indiffé- 
remment par  les  côtés  ou  par  la  crou- 
pe ,  fans  autre  avantage  que  de  s'ap- 
puïer  fur  leurs  javelots.  Ils  n'ont  pas 
î'ufage  des  étriers  -,  ils  manient  leurs 
Chevaux  avec  un  (impie  licou  ,  &  les 
pouflfent  fi  vigoureufement  ,  que  l'Ef- 
pagnol  le  mieux  monté  ne  fauroit  les 
fuivre.  Comme  ils  font  prefque  tou- 
jours nus  ,  ils  ont  la  peau  extrême- 
ment dure.  Le  P.  Loçano  vit  la  tête 
d'un  Mccovi  ,  dont  la  peau  avoit  fur 
le  crâne  un  demi  doigt  d'épaiffeur. 
leurs  Fcm-      Les  Femmes  du  Chaco  fe  piquent  le 


naes. 
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vifage  >  la  poicrine  &  les  bras ,  comme 

les  Morefques    d'Afrique.   Les  Mères  VoïAGrS -,u* 
piquent  leurs  tilles  >  des  quelles  iont  delaplata. 
nées  ;  &  dans  quelques  Nations  elles     Descr1pt- 
arrachent  le  poil  à  tous  leurs  Enfans  ,  pv  chaco. 
dans  la  largeur  de  (ix  doigts  5  depuis 
le  front  jufqu'au  fommec  de  la  tête. 
Toutes  les  Femmes  du  Chaco  font  ro- 
buftes.  Elles  enfantent  aifément.  Aufïî- 
tôt  qu'elles  font  délivrées  5  elles  fe  bai- 
gnent ,  &c  lavent  leurs  Enfans  dans  le 
Ruifleau  le  plus  proche.  Leurs  Maris 
les  traitent  durement  ;  peut-être  ,  foup- 
çonne  l'Hiftorien  ,  parcequ'elîes  font 
jaloufes.  Il  ajoute  que  de  leur  côté  , 
elles  n'ont  aucune  tendreiîe  pour  leurs 
Enfans.  L'ufage  du  Chaco  eft  d'enter- 
rer les  Morts  dans  le  lieu  même  où   leurs  fépiiî 
ils  ont  expiré.    On  place  un  javelot  ture3« 
fur  la  Forte  ,  &  l'on  y  attache  le  crâne 
d'un  Ennemi  ,  furtout  d'un  Efpagnol  : 
enfuite  on  abandonne  4a  place  3  &c  l'on 
évite  même  d'y  pafler>  jufqu'à  ce  que 
le  Mort  foit  tout-à-fait  oublié. 

L'Hiftorien  obferve  que  le  plus  grand   Nation  d*cs 
obftacle  ,  non  feulement  à  la  Conque-  gSKSt 
te  ,  mais  a  la  converhon  du  Chaco  ,     » 
eft  venu   jufqu'à    préfent  des  Chiri- 
guanes.  Les  opinions  ,  dit-il  ,  font  fort 
partagées  fur  l'origine  de  cette  Nation» 
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Techo  (18)  &  Fernandez  (i  9)  ont  criij 

fur  la  foi  d'un  Manufcric  de  Ruy  Diaz 
Dio.APLATA.de  Gufman  ,  qu'elle  defeend  de  t 

cript.  Indiens  qui  tuèrent  Alexis   Garcia  ,  a 
ru  Cmaco,    fon  rerour   du  pérou   ,  &  qui   5  a 

la  crainte  que  les  Portugais  du  Brefii 
ne  penfaflTent  à  vanger  fa  mort ,  fe  ré- 
fugieront dans  la  Cordilliere  Chiri- 
guane. Fernandez  ajoute  qu'ils  n'etoient 
pas  alors  plus  de  quatre  mille  :  mais 
GarcilalTb  de  la  Veea  ,  dont  l'autorité 
doit  l'emporter  ,  raconte  que  l'Inca  Yu- 
panqui ,  dixième  Empereur  du  Pérou  ? 
entreprit  de  foumettre  les  Chirigua- 
nes  ,  déjà  établis  dans  ces  Montagnes  , 
où  ils  fe  faifoient  également  redou- 
ter par  leur  bravoure  8c  leur  cruauté. 

II  ajoute  que  l'expédition  de  l'Inca  fut 
fans  fiiccès.  On  fait  d'ailleurs  qu'ils 
n'ont  pas  d'autre  Langue  que  celle  des 
Guaranis  :  ce  qui  femble  obliger  de  les 
prendre  pour  une  Colonie  de  cette 
Nation  ,  qui  en  a  fondé  plufieurs  au- 
tres au  Paraguay  comme  au  Brefil,oii 
leur  Langue  fe  parle  ,  ou  du  moins  , 

f  '■  s'entend  de  toutes  parts.  Mais  il  paroic 

Ils  font  enne-  i  ^  r  i         >  n 

mîsirréconci-  cluie  *es    fcipagnols  n  ont  pas  d  enne- 

liabicsdcsEf- mis  plus  irréconciliables  que  les  Chi- 

nguanes   ,  répandus  en  pluheurs  en- 

(18)  Hiftoria  Paraquarienfo  ,  lib.  IL 
(1^)  Relacion  hillorical  de  los  Chupitos, 
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droits  des  Provinces  de  Santa  Cruz  de  _ „ 

la  Sierra  ,  de   Charcas  &  du  Chaco. 'Yfi^Jt 

#  .  ,         LA     KlViEK.£ 

Quoique  dans  ces  derniers  tems  ,  ils  delaPlata. 
aient  eu,  dans  cette  Nation,  des  Al-  DEscRipr. 
liés  qui  les  ont  bien  fervis  ,  ils  ne  peu-  DU  Chac^ 
vent  compter  fur  eux  qu'autant  qu'ils 
peuvent  les  conduire  par  la  crainte;  & 
Pentreprife  n'eft  pas  aifée.  On  ne  con- 
noît  point  ,  dans  cette  Contrée  >  de 
Nation  plus  fïere  ,  plus  dure  >  plus  in- 
conftante  ,  &c  plus  perfide.  Toutes  les 
forces  du  Tucuman  n'ont  pu  les  ré- 
duire. Ils  ont  fait  impunément  quan- 
tité de  ravages  dans  cette  Province  ; 
&  îe  malheureux  fuccès  d'une  Expé- 
dition 5  tentée  en  1572  pour  les  fou- 
mettre  ,  par  Dom  François  de  Tolè- 
de ,  Viceroi  du  Pérou  i  n'a  fait  qu'aug- 
menter leur  infolence. 

On  nous  apprend  que  les  Chirigua-  Lcurs  ufaS€S 
nés  n'ont  ordinairement  qu'une  Fem- 
me y  mais  que  fouvent  5  parmi  les  Pri- 
fonnieres  qu'ils  font  à  la  guerre  3  ils 
choififfent  les  plus  jeunes  Filles  ,  pour 
en  faire  leurs  Maîtrefles.  Ce  goût  ne 
prouve  pas  clairement  leur  barbarie. 
Ce  qu'ils  ont  de  plus  fingulier  ,  ajoute 
l'Hiftorien  ,  c'eft  que  d'un  jour  à  l'au- 
tre ,  ils  ne  font  plus  les  rri'çmcs  Hom- 
mes; aujourd'hui  pleins  de  caifon  5  & 
d'un  bon  Commerce  ;  demain ,  pires 
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_• -  que  les  Tigres  de  leurs  Forces.  Onob- 

VoÏACEl  SUR  j  .  i        r       >  î  j 

îa  Rivum  aciu  tolK  deux  i  lorlquon  les  prend 
delaplaia.  par  l'intérêt  :  s'ils  n'efpetent  rien  ,  tout 

descrjit.  1  lomme  eft  leur  ennemi.  Enfin  ladif- 
ru  Chaco.  foluçîon  &  l'ivrognerie  fonc  portées  A 
l'excès  dans  leur  Nation. 

Nuîousan-      En  fuivant  à  l'Oueft  ,  Rio  Verme- 

fiennement  î     r>  ■  \r  *  il 

chrétiennes.  j°  >  ou  la  Rmefe  Vermeille  >  on  trou- 
ve pluheurs  Nations  pacifiques  ,  qui 
n'attaquent  jamais,  mais  qui  fe  rcu- 
nillent  pour  leur  défenfe  commune  y 
lorfqu'elles  font  attaquées.  L'Hiftorien, 
auquel  on  s'attache  ici ,  dit  après  un 
Auteur  Efpagnol  (10)  ,  que  ces  Peu- 
ples avoient  reçu  le  Baptême  dans  le 
tems  de  la  Découverte  ,  mais  que  mal- 
traités   par  leurs  nouveaux   Maîtres  , 
ils  prirent  le  parci  de  s'éloigner  ;  qu'ils 
ont   confervé   quelques   pratiques   du 
Chriftianifme  ,  furtout  la  prière  ,  pour 
laquelle  leurs  Caciques  les  alfemblent} 
qu'ils  cultivent  la  terre  ,  &  qu'ils  nour- 
riflTent  6qs  Beftiaux.  En  1710,  ajoute 
le  même  Hiftorien  ,  Dom  Eftevan  d'ï7- 
ri\ar  ,  Gouverneur  du  Tucuman  ,  fit 
avec  eux  un  Traité  ,  dont  ils  confer- 
vent  l'Original  ,    comme  une  fauve- 
garde  contre  les  entreprifes  des  Efpa- 
onols   fur  leur  liberté.  Ils  font  d'ail- 
leurs  d'un  bon  naturel ,  &  les  Ecran- 

(io)  Xarque ,  liv,  3  >chap.  z8„ 
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^ers  font  reçus  chez  eux  avec  beaucoup _ 

d'humanité.  voïa^ssu*. 

Dom  Hurtado  de  Mendoze ,  Mar~  dslaPlata. 
trais  de  Cafiete  ,  &  Viceroi  du  Pérou  ,     ofscp^t, 
fut  le   premier  qui   forma  le  deiïein  *>v  chaco. 
d'afifurer  la  po{fe(Iion  du   Chaco   à  la     Plaines  4? 
Couronne  de  Caftille.  Il  y  envoïa  ,  en  Manfft' 
1556"^  le  Capitaine  Manfo  >  qui  s'a- 
vança ,  fans  obftacles  ,  jufqu  aux  gran- 
des Plaines  qu'on  rencontre   entre  le 
Piico  mayo  &  Rio  grande.  Cet  Offc 
cier  avoit  entrepris  d'y  bâtir  une  Ville , 
lorfqu'au  milieu  du  travail,  &  dans  la 
plus  grande  fécurité  ,  il  fut  maflfacré 
par  les  Chiriguanes  9  avec  tous  fes  fol- 
dats.  Le  nom  de  Manfo  eft  demeuré  Malheur  qui 

r.1    •  ru  leur  donne  ce 

aux  Plaines ,  que  ion  malheur  a  ren-  nom. 
dues  célèbres  (2.1). 

La  Ville  de  Santa  Fé  ,  fondée  en  viue  <je  SiiV& 
1573  par  Jean  de  Garay  ,  dix  lieues  ta-Fé* 
au-de(Tus  de  la  jonéHon  de  Rio  Salado 
avec  Rio  de  la  Plata  ,  fut  regardée da- 
bord  comme  une  Ville  du  Chaco  ,  par- 
cequ'elle  étoit  bâtie  fur  le  bord  Orien- 
tal de  ce  Fleuve  9  jufqu'cii  plufieurs 
étendent  cette  Province  -,  mais  depuis  > 
aïant  changé  de  fituation  ,  elle  eft  au- 
jourd'hui trop  éloignée  des  limites 
qu'on  donne  au  Chaco.  On  avoit  bâti 
«ne  autre  Ville  ,  fous  le  nom  de  la 

(S^î)  On  les  appelle  iJapos  de  Manfo. 
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tien  >  fut  le  bord  <Je  la  Rivière 

v  '  Vermeille3  ou  plutôt  d'un  Marais  que 

LA   RlVlEI  .      .  I  1 

dilailata.  cette  Rivière  forme  a  trente  lieues  de 
Ripr   ion  embouchure  dans  Rio  de  la  Pla- 

j#u  chaco.  ta  5  mais  à  peine  fe  (butine-  elle  1  jixan- 
te  ans,  &  l'on  n'en  voie  plus  même  les 
ruines.  Rien  ne  marque  mieux  ,  ob- 
ferve  l'Hiftorien  ,  la  foil  leflc  des  Ef- 

FoiWertedci         lois  au  Paraguay,  que  d:  n'avoir 

*rP  !  •    u  conferver  un  fitabiiflement  qui  leur 

Paraguay.  r  L  11'    n  '     ' 

ouvrent  une  il  belle  Porte  pour  péné- 
trer dans  le  Chaco.  Enfin  ,  il  eft  de- 
venu fort  difficile  de  retrouver  le  lieu 
où  étoit  fituée  la  Ville  de  Guadalca- 
zar  3  qu'ils  ont  été  contraints  d'aban- 
donner aufii.  On  apprend  du  P.  Lo- 
çano  ,  que  pendant  qu'ils  labâtiflfoient, 
fous  les  ordres  de  Dom  Martin  de  Le- 
defma ,  ils  ne  purent  pénétrer  chez  les 
Chicas  Orejones  ,  ni  chez  les  Churu- 
macas,  établis  à  l'Oueft  dans  les  Val- 
lées qui  font  au  bas  de  la  Cordilliere , 
&:  fi  près  de  lui, qu'il  voïoit  la  fumée  de 
leurs  Villages  ,  dont  fon  Camp  n'étoit 
qu'a  dix  ou  douze  lieues.  Le  Guide 
que  Ledefma  prenoit ,  pour  s'y  faire 
conduire  avec  (es  Trouppes ,  ne  par- 
vsnoit  jamais  qu'à  les  égarer.  Un  jour 
qu'ils  le  convainquirent  de  fa  mau- 
vaife  foi  5  &  qu'ils  lui  en  faifoientun 
reproche  p  il  leur  confeiTa  qu'il  y  al- 
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loic  de   fa  vie.  »  Mais' pourquoi  3  lui 

*>   demandèrent  -  ils  ,   ces  Peuples  ne  Voïaofs  su* 

!  '1  »  -11        '  !  „    M     Ri  VITRE 

9>  veulent-ils  pas  qu  on  aille  chez  eux  5  DE  lai^ata. 
»  Parcequ'ils  craignent  ,  répondit-il ,     descript 
»>   que  Ci   vous  en    faviez  le  chemin  ,  du  Chaco, 
m   vous  ne  les  fiffiez  tous  mourir ,  corn- 
»   me  vos  Prédéce(Teurs  ont  fait  llnca, 
«   pour  s'emparer  de  fon  Empire  &  de 
v  fes  riche  dès  «.  Le  Guide  ajouta  que  Natfons.qu*î!s 
les  Chicas  Orejones  étoient  ceux  que  ne  payent 
les  Inças   emploioient  a    raire    valoir 
leurs  Mines  ,   &    qu'après  la  funefte 
mort  d'Atahualipa  ils  s'étoient  réfugiés 
chez  les  Churumacas  ,  qui  les  avoienc 
bien  reçus.  Ces  Chicas  ,  fuivant  le  P. 
Loçano  ,  defçendoient  des  Nobles  Orç# 
jones  du  Pérou  ,  auxquels  les  Incas  dé- 
voient leurs  Conquêtes  ,  &  du  nom- 
bre apparemment  de  ceux  à  qui  Ra- 
leigh  &  Keymis  attribuent  la  fonda- 
tion d'un  nouvel  Empire  dans  la  Guia^ 
ne  (2,1),  Enfin  ,  foit  foiblefle  dans  l'at- 
taque ,  ou  force  extraordinaire  dans  la 
réfiftance  ,  il  eft  certain  que  les  Efpa- 
gnols  n'ont  encore  pu  forcer  les  bar- 
rières qui  rendent  la  Conquête  du  Cha- 
co  fort  difficile.  Ils  comptent >  dit  l'Hif. 
rorien»  fur  une  Prophétie  de  S.  Fran- 
çois  de  Solano,  donc  ils  prétendent  Ptêdiaionâe 

S.    François 
(n)  Voïez,  ci-deifous,  leurs  Relations. 


§> 

♦> 

9) 
9> 

#> 
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„   qu'une  grande  partie  a  déjà  reçu  (on 

accompuuement.  »  C'eft  une  tiadition 

LA  Rn  ' 

dki  vPlai-a.  m   confiante  parmi  eux,  que  ce  Saint 

D  scuxft.  »   Millionnaire  a  prédit  la  clcllrudtion 

*u  CHAÇO'  „  de  la  Ville  d'Eiteco,  la  découverte 
de  plufieurs  nouvelles  Mines  ,  la 
fondation  d'une  nouvelle  Ville  en- 
tre Salta  &  Saint  Michel  ,  &  la 
converfion  du  Chaco.  Or  Efteco  ne 
fubfiile  plus  ,  &c  Ton  a  trouve  des 
Mines  entre  Salta  Se  Jujuy  *,  mais 
m  les  deux  autres  parties  de  la  Pro- 
v  phétie  font  encore  dans  les  fecrets 
«  de  la  Providence  (13). 

suTABiiKK-  JL'Efpagne  apporta  auflî  beaucoup  de 
semhnt  et    lenteur  à  fe  rendre  un  Port ,  dans  la 
Staw  Rivier^  de  la  Plata.  La  Ville  de  Bue- 
An«.         nos-Aires  demeura  plus  de  quarante 
ans  déferte  ',  ôc  l'ardeur  dos  Conquê- 
tes ?  ou  plutôt  l'avidité  de  Por  ,  qui 
entraînoit  les  Efpagnols  au   fond  des 
Terres  ,   fembloit  leur  avoir  fait  ou- 
blier qu'ils  avoient  befoin  d'une  retrait 
te  ,  à  l'entrée  du  Fleuve  ,    pour  les 
VaiflTeaux   dont   ils    recevoient    leurs 
Trouppes  &  leurs  munitions.  Enfin  de 
fréquens  naufrages  leur  firent  ouvrir 
les  yeux.   L'ordre  vint  de  rétablir  le 

ti.5)  Hiftoirc  du  Paraguay  ,  liy,  3.  p.  1^3. 

Port 
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°r  la  Ville  ,  abandonnés  en  i  c  ^9. 
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Von  8c  la  Ville  ,  abandonnés  en  15  39.  mtm 


Cette  entreprife  étoic  devenue,  plus  Voïages  sur. 
facile,  depuis  les  nouveaux  Etablilfe-  delapIat*. 
mens  qu'on  avoit  faits  dans  les  Pro-  rétablisse- 
vinces  intérieures,  d'où  l'en  pouvoit  mentetDes* 

dr  1,1  L,    ,  CRIPTION  DE 

es  iecours  d  hommes  ,  pour  te-  Buenos  Ai- 

nir  les  Barbares  en  refpedfc.  Ce' fut  en  RES- 
1580  ,  que  Dom  Jean  Ortiz  de  Zara-  °rtîz<fcz*- 
te  ,  alors   Gouverneur  du  Paraguay  ,  Reftaurateur. 
aïant  commencé  par   foumettre   ceux 
qui  pouvoient  s'oppofer  à  fon  deiîein  > 
fit  rebâtir  la  Ville  dans  le  même  lieu 
où  Dom  Pedre  Mendoze  l'avoir  pla- 
cée ,  &  changea  fon  premier  nom  de 
Notre-Dame  y  en  celui  de  la  Trinité 
de  Bumos-Aires* 

Cependant  elle  refta  Iong-tems  en- 
core dans  un  état  5  qui  ne  faifoit  pas 
honneur  à  la  Province  ,  dont  elle  efl: 
comme   l'échelle  &   la  clé,   Elle  fut 
d'abord  compofée  de  différens  quar- 
tiers ,  entre  lefquels  on  avoit  laifTé  des 
Vergers  8c  dos  Plaines.  Les  Maifons, 
bâties  la  plupart  de  terre  ,  n'avoient 
qu'un  étage.    C'étoient   des    quarrés 
longs  ,  qui  n'avoient  qu'une  fenêtre  i 
8c  plufieurs   même  ne  recevoient  de 
jour  que  par  la  porte.  Il  n'y  a  pas  plus 
de  trente  ou  quarante  ans  qu'elle  con- 
fervoit  encore  cette  forme  :  mais  un 
Frère  Jéfuite  ,  qu'on  avoit  fait  venir 

Tome  LUL  K 
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pour  bâtir  l'Iiglifc  du  Collège,  apprît 

""*  aux  Habitans  à  faire  des   carreaux  , 

1  .  . 

i'lata.  des  briques  5  &:  de  la  chaux.  Depuis, 

[TABLttttf-  ks  Mailons  ont  été  bâties  dé  pierres 
;  "Dts-gc  de  briques,  &  plufieurs  à  double 

v  ii  ip  ri  on  m.    /  ,->>      A  k   j-,  i  a 

nos-Ai-  étages  Deux   autres   Frères    du  même 

•  i  Ordre,  l'un  Architeéte  &  l'autre  Ma- 

,         çon  ,  tous  deux  Italiens  ,  après  avoir 
it  de  cette  *      '  ,   .       rr     .         UÀ      r     • 

Ville.  achevé  1  hglile  du  Collège  ,   bâtirent 

celle  des  Pères  de  la  Merci  ,  celle  des 
Religieux  de  Saint  François  ,  &  le  Por- 
tail de  la  Cathédrale  •>  tous  édifices  qui 
pourraient  figurer,  dit-on  ,  dans  les 
meilleures  Villes  d'Efpagne.  On  avoir 
engagé  aufii  ces  deux  Artiftes  ,  à  bâtir 
un  Hôtel  de  Ville  ;  mais  l'Ouvrage 
aïant  été  commencé  fur  un  Plan  trop 
magnifique,  les  fonds  manquèrent  en 
1730  ,  &  cette  entreprife  demeura  fuf- 
pendue.  Cependant  la  Ville  avoit  déjà 
changé  fort  avantaçeufement  de  face» 
On  y  comptoit  déjà  feize  mille  Ames , 
dont  près  des  trois  quarts  étoient  à  la 
vérité  des  Nègres  ,  des  Metifs  &  des 
Mulâtres.  Les  premiers,  dont  le  nom- 
bre Pemporte  beaucoup  fur  celui  des 

Avcr(îonde$autres     font  vivre  les  Efpaçnols ,  qui 
agnols  &        .      .  r   &  1 

1  indiens  H-croiroient  le  déshonorer  par  le  travail  -, 
bres,  pourleceux  mème  ,  qui  font  nouvellement 
arrivés  d'Efpagne  ,  aflfe&ent  de  pren- 
dre un  air  noble  ,  &  mettent  en  ha- 
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bits  tout  ce  qu'ils  ont  apporté.  Il  ne  ,_ 

s'en  trouve  pas  un  qui  veuille   s'em-^01'^"^ 

r       •  i>  i>  Rivière 

ploïer  au  fervice  d  autrui  •  &  ion  n'a  delà >lata. 
pas  moins  de  peine  à  faire  travailler  retablissh- 
les  Indiens  libres,  qui  ont  d'ailleurs  MENT  etD-Sj 
la  liberté  de  venir  dans  la  Ville,  &  bulnos-a*, 
de  s'établir  dans  les  Campagnes  voi-  RESo 
fines.  Cette  averfion  ,  pour  le  travail , 
leur  vient  d'y  avoir  été  forcés  à  l'ex- 
cès dans  le  premier  établillement  des 
Commandes  \  nom  qu'on  a  donné  ici , 
comme  dans  les  autres  Conquêtes  de 
l'Efpagne  5  à  certains  partages  des  Ter- 
res j  faits  en  faveur  dos  Conquérans* 
<k  dans   lefquels   l'es   Indiens  qui  s'y 
trouvoient  compris  étoient  alTujettis  au 
fervice  perfonnel.  On  voit  5  aux  envi- 
rons de  Buenos- Aires  ,  quelques  Bour- 
gades qui  portent  encore  ce  joug ,  & 
dont  les  Habitans  ont  leur  Paroiiîe  à 
l'extrémité  de  la   Ville  ,  qui    n'en  a 
point  d'autre  pour  les  Efpagnols  que  > 

l'Eglife  Cathédrale.  Elle  fut  érigée  en 
Siège  Epifcopal ,  dans  le  cours  de  l'an- 
née ï6io  (14). 

La  Ville  de  Buenos-Aires  efl:  alTez  Avantages  de 
grande  (15).  Un  Ruiiïeau  la  fépare  de  Buenos"A^ 

{14)  L'AiTomptionavoit  veaux  accroi (Terriens.   V. 

eu  cet  honneur  dès  l'année  à  la  fin  de  cet  article,quel- 

ï  y  47.  tjiies  écIaircilTemsns  fur  la 

(15)  On  y  a  fait,  depuis  fameufe  Bourgade  du  S. 

quelques  années ,  de  nou-  Sacrement ,  qui  en  efLvoi- 

•  Kij 
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la  Fortcrefle  ,  qui  cft  le  logement  du 
DK Gouverneur,  Elle  a  d'ailleurs,  par  fa 

\ii  ma.  iituation  Cm  par  la  bonté  de  1  au  quon 
api  issb-  y  refpirc  >  tout  ce  qui  peut  rendre  une 
'":?":  Colonie  floriflante.  La  vue  d'un  tiers 

"  I  ION    DR 

soi  Ai-  de  l'enceinte  s'étend  fur  de  vaftes  Cam- 
Rhi*  pagnes  ,  toujours  couvertes  d'une  belle 

verdure.  Le  Meuve  fait  les  deux  au- 
tres tiers  de  fon  circuit ,  &  paroît  au 
Nord  comme  une  vafte  Mer  ,  qui  n'a 
de  bornes  que  Thorifon,  L'Hiver  com- 
mence 5  dans  ce  Païs ,  au  mois  de  Juin; 
le  Printems  5  au  mois  de  Septembre  *, 
l'Eté  ,  en  Décembre;  l'Automne  5  en 
îvlars  *,  ôcces  quatre  Saifons  y  font  fore 
réglées.  En  Hiver  ,  les  pluies  y  font 
abondantes ,  &:  toujouts  accompagnées 
de  tonnerres  &  d'éclairs  fî  terribles  , 
que  l'habitude  n'en  diminue  pas  l'hor- 
reur. Pendant  l'Eté  y  l'ardeur  du  Soleil 
eft  tempérée  par  de  petites  brifes  ,  qui 
fe  lèvent  régulièrement  entre  huit  ôc 
neuf  heures  du  matin. 

La  fertilité  du  terroir ,  autour  de  la 
Ville  ,  répond  à  l'excellence  de  l'air  , 
de  la  Nature  n'y  a  rien  épargné  pour 
en  faire  un  fçjour  délicieux.  Le  bois 
y  eft  rare  ,  pareequ'on  ne  s'eft  point 
encore  avifé    d'y  planter  des  arbres  : 

fine ,  &c  fur  les  bruits  cjifon  a  répandus  au  défavantags 
£çs  Jçfiutes, 
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mais  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  . 

lies  dont  le  Fleuve  eft  couvert.  Le  feul  J^t^.ïïî 

LA     IvlVIi  kl 

arbre  fruitier  ,  qu'on  trouve  aux  en-  fefetAPxJrft. 
virons  de  Buenos-Aires  y  eft  le  Pêcher ,  ftiWBxissi- 
dont  les  fruits  y  font  excellens.  Il  y  MENTETi)F 
elt  d  ailleurs  11  commun  5   qu  on  en  buenos-ax- 
coupe  des  branches  ,  pour  divers  ufa-  RES' 
ges.  La  vigne  n'y  réutîit  point  ,  parce- 
qu'on  n'eft  point  encore  parvenu  à  la 
garantir  d'une  efpece  de  Fourmis  ,  qui 
la  rongent  jufqu'à  la  racine  >  dès  qu'elle 
commence  à   pouffer  (16) .  Les  autres 
productions  du  Païs    font  remifes   à 
l'Hiftoire  naturelle. 

L'année  du  rétabliffement  de  Bue- 

A  .  .  .  f    1  1       t      Première  en* 

nos -Aires  reçoit  un  autre  éclat  de  la  t&  dcs.jefu.tr 
premiere  admiffiondes  Jéfuites ,  dans  ^sdavc-  ceue 

r  ^  r     ,  Contrée. 

cette  Contrée  ,  non-leulement  pour 
travailler  à  la  converfion  des  Infidèles  , 
mais  pour  admîniftrer  aux  anciens 
Chrétiens  les  fecours  fpirituels  qui  leur 
manquoient.  Les  premiers  Millionnai- 
res ,  que  TEfpagne  y  avoit  envoies  , 
étoient  quelques  Religieux  de  Saint 
François  ,  qui  n'avoient  encore  trouvé 
que  des  obftacles  à  leur  zèle.  On  a 
déjà  nommé  le  Père  François  de  So~ 
lano ,  qui  y  étoit  venu  du  Pérou  ,  8c 

(16)  Cette  Defcription  ,     très  du  Père  Cataneo,  dé< 
la  plus  récente  que  je  con-     ja  citées. 
noifTe  ,   eft  tirée  des  Let- 

Kiij 
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dont  les   vertus  ont  mérité  Phonneui 
\01'i>?s,!ur  c,°  'a  Canonifation  :  mais  ces  I  lommes 
di&aPjlata.  Apoftohques  étaient  en  fi  petit  nom- 
An  isu-  bre  ,  que  les  Chrétiens  du  Pais  ne  cef- 
loient  pas    de  faire  des  initances  au- 
Buenos-Ai-   pics  du  Lonleil  des  Indes ,   peur  en 
MSl  obtenir  des  Miniftres  de  la  Religion. 

Opinion,,   On   commencoit  alors    à  connoicre 
s  avoient        i         *  /  r  i  i»a      l  •  *i 

ttnnfe d'eux  M   *es   Jouîtes  dans   1  Amérique  :    ils 

yy  étoient  même,  depuis  trente  ans  , 

»  au  Breiïl  ,  que  le  P.  Anchiera  rem- 

9»  plifloit  de  l'odeur  de  fa  fainteté  &: 

»  de  l'éclat  de  £qs  miracles.    Depuis 

»  peu  ,  ils  s'étoient  établis  au  Pérou. 

»  Ils  avoient  déjà  fait,  dans  ces  deux 

n  Roïaumes  ,   un  nombre  infini  de 

n  convergions  -,  &   partout  l'on   difoit 

?>  hautement  que.ee    nouvel   Ordre, 

»  dont  le  Fondateur  étoit  né  dans  le 

»  tems  que  Chriftophe  Colomb  com- 

»  mencoit    à   découvrir   le    nouveau 

»  Monde  ,  avoir  reçu   du   Ciel   une 

»  million  fpéciale  &  une  grâce  parti- 

»  culiere ,  pour  y  établir  le  Roïaume 

»  de  J.  C.  (27)  «.  Ce  fut  du  Païs  des 
Charcas  ,  qu'on  vit  pafler  d'abord  au 
Arrivée  ex- jucuman  deux  Jéfuites  ,  déjà  exercés 

tïaordinaire  r  rr 

quelques   aux  travaux  de  leur  proreiiion  ,    qui 
Millionnaires  firenc  faire  au  chriftianifme  de  mer- 
veilleux progrès  dans  cette  Province* 

(17)  Hiftoire  du  Paraguay,  liv.  4.  p.  171» 
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Enfuite  trois  autres  Millionnaires  du 

même  Corps   arrivèrent  du   Brefil   à  Voi*cEsstT'' 
Buenos-Aires;  &  bien-tot  le  Paraguay  delaPlata. 
en  reçut* un  plus  grand   nombre.   Le  rétabli  sl 
récit  de  leurs  courfes  &  de  leurs  opé-  MEktetDes" 

/  m-  *     a\    r  '     I        r        J    CKIPTION  Dt 

rations  evangeliques  (i8)  fait  le  rond  buenos-Ai- 

KES. 

(18)  Quoiqu'il  n'appar*  »  revenir  à  fonbord  ,  en 

tienne  point  à  cet  Ouvra-  33  difant  qu'il  vouloit  les 

ge  ,  j'en  puis  détacher  le  33  faire  pendre  à  la  grau- 

premier  trait ,  qui  e(t  une  33  de  vergue.  Ils   trouve- 

avanture  de   Voïageurs  ,  -»  rem  en  arrivant,  qu'on 

&:  il  (Inguliere  ,  que    je  33  avoitpiiîé  tout  leur  ba- 

n'aurois   pas  la  hardiefte  •»  gage  ,  ôc  ils  s'y  étoîent 

de  la  donner  fur  des  té-  «  bien  attendus  :  un  mo- 

moignages  moins  refpec-  3>  ment  après  ,  ils  apper- 

tables.    Ils   étoient  partis  •»  curent  un  Angîois  qui 

cinq  du  Brefil  j   le  Père  -»  mettoit  fur  le  Pont  des 

Armitûo  >  Supérieur  de  la  33  uégnus  Dû  ,  &  qui  ju- 

Trouppe,  &  les  Pères  Jean  33  rant  contre  le  Pape  ,  fe 

Salonïo  ,  Thomas  Filds  >  33  metioic   en   devoir  de 

Etienne  de  Grao  ,   &  Em-  33  les  fouler  aux  pies.  Le 

manuel  Onega  :  ils  firent  r>  P.  Ortega  ne  put  fouf- 

le  voïage  par  Mer.  -33  Ar-  33  frir  cetre  impiété  ,    il 

33  rïvésjdit   l'Hiftorien  ,  33  courut  à  l'Hérétique  }8c 

03  à  l'entrée  de  la  Baie  de  33  ne  pouvant  rien  gagner 

33  Rio  de  la  Plata  ,  ils  fe  33  fur  lui  par   fes  remon- 

33  croïoient  hors  de  tous  33  trames ,  il  le  prit  par 

«  rifques    ,   lorfque  leur  33  le    pie  pour   l'écarter. 

33  Bâtiment  fut  attaqué  par  33  Ge  Malheureux  ,  en  fe 

»  un    Navire  Anglois   ,  33  débattant ,  fe  coigna  la 

33  qui  s'en  rendit  aifément  3>  têre  contre  une  pièce  de 

3>  le  maître.   Le  Capital  33  bois  ,  &  fe  bîtifa  lége- 

33  ne  ,  à  la  vue  des  cinq  33  rement.  Cependant ,  à 

33  Jéfuites    ,      s  emporta  33  la  vue  du   fang   ,  qui 

33  coutr'eux  d'une  manie  33  couloit  de  fa  blefîure  , 

33  re  indécente  ,  Se  ,  après  33  l'Equipage  entra  en  fu- 

33   les  avoir  chargés  d'in-  33  reur ,  &  dans  le  pre- 

33  jures,  les  débarqua  dans  33  mier  tranfport  jetta  le 

33  une  Ile  déferte  ,  réfolu  33  Jéfuite  à  la  Mer.  Com- 

33  de  les  y  faire  mourir  de  33    me  ce  Père  favoit  fort 

33  faim.  Il  changea  enfui-  3?   bien  nager  ,  il  regagna 

3>  te  de  penféé  ,  &  ks  Et  33  aifément  le  Navire  3  êc 

Kiv 


214     Histoire  générale 
^  de  l.i  nouvelle  Iliftoire  du  Paraguay* 


Voïac.  F<  SUR    d,     /\t>„  .„. 

ia  R.V1VR.F  K  lans  doute  une  très  édifiante  partie 

»  laI'lata.  de  celle  de  l'Eglife.  On  vit  naître  en 
Krr/M  is&p    1 594  un  Collège  à  T Allompr Ton  -  avec 

MEN1   F.  tDf.s-   .  j>         1  ,°     1  1         ,   1     1    • 

cm?TioNDi  tant  d  ardeur  de  la  part  des  Habitans  , 
s  Ai-  que  tous  ,  jufqu'aux  Dames  (29) ,  vou- 
lurent mettre  la  main  au  travail.  Les 

leur  progrès.  MifliônnairèJ  ,  diftribués  entre  les  ob- 
jets de  leur  zèle ,  donnèrent  l'exempte 
dvs  plus  hautes  vertus.  Ils  trouvèrent 


•y>  les  Anglois  l'aidèrent  à 
a>  remonter ,  pour  lui  iai- 
:»  re  ,  difoient  ils  ,  fouf- 
35  frir  an  genre  de  mort 
35  plus  cruel. Tandis  qu'ils 
35  en  déhbcroient,  le  Sa- 
3)  crilége  ,  qu'ils  vou- 
ai loient  vanger  ,  fe  mit 
3-)  à  crier  qu'il  fentoit  des 
35  douleurs  très  vives  au 
35  pié  ,  qu'il  avoir  mis  fur 
05  les  Agniis  Dei  :  on  ao- 
35  perçut ,  en  effet  ,  une 
33  apolthiime,  &  la  gan- 
33  g  rené  y  ctoit  déjà.  On 
33  fe  hâta  de  lui  couper 
35  la  jambe  ,  mai?  il  étoit 
33  trop  tard  :  la  gangrené 
33  avoir  déjà  gagné  la 
33  malle  du  fang  ,  &  le 
3>  Malade  expira  le  mê- 
35  me  jour.  Un  châtiment 
a>  de  Dieu,  Ci  vifible  ,  fai- 
35  fît  tous  les  Anglois  de 
35  fraïeur.  On  ne  parla 
35  plus  de  faire  mourir  le 
33  Mifîîonnaire  ;  8c  le  Na- 
33  vire  appareilla  ,  pour 
33  gagner  le  Détroit  de 
33  Magellan.  Au  bout  de 


«  quelques  jours  que  les 
33  Jéfuites  palfercnt  fans 
55  qu'on  leur  donnât  rien 
53  à  manger  ,  le  Capitaine 
a)  les  fît  embarquer  dans 
33  un  petit  Bareau  ,  fans 
?5  rames,  fans  voiles,  fans 
33  aucunes  provifîons ,  8c 
33  leur  dit  d'aller  où  ils 
33  voudroient.  Livrés  ainfî 
33  à  la  merci  des  flors,  ils 
33  ne  voïoient  aucune 
33  apparence  de  pouvoir 
33  éviter  ,  ou  d'y  être  fub- 
33  mergés  ,  ou  de  mourir 
35  de  faim. Mais  ils  éroienc 
33  fous  la  fauvegarde  de 
33  celui  qui  commande 
33  aux  Elemens.  Leur  Ba- 
55  teau  ,  conduit  comme 
53  par  une  main  invilîbîe, 
33  alla  ,  fans  s'arrêter  , 
33  furgir  au  Port  de  Bue- 
33  nos-Aires.  «  La  feule 
foi  hiftoriqu?  ne  fuffit 
point  ici  :  mais  voiej 
L* Hifloire  du  Paraguay  , 
liv.  4.  pp.  1-5  &  176, 
(1^)  Ibid.  p.  137. 
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des  obftacles  -,  &c  fouvent  de  la  part  

es  Eipagnols ,  plus  que  de  celie  des  LA  R]VIHRE 
Indiens  :  mais  le  Ciel  prodigua  les  delaplata. 
miracles  en  leur  faveur  ;  &  la  Cour  rEtablisse- 
d'Efpagne  les  foutint  par  fa   protec-  mentetDe" 

r     O  II  CRIPTION  DB 

tlOn.  Buencs-Aï- 

Iis  avoient  conçu  ,  dans  le  cours  RES- 
de  leurs  travaux  ?  que  les  converfïons   Projet  qu'ils 
étoienc  retardées  par  deux  principales  ^^ubU- 
caufes  ^  Tune  qu'on  rendoit  le  Chrif-  que  ehisueaj 
tianifme  odieux  aux  Naturels  du  Pais,  nc* 
par  la  manière  dont  on  traitoit  ceux 
qui  Pavoient  embraffé  :  l'autre  ,  que 
tous  les  efforts  des  Millionnaires  ,  pour 
en  perfuader  la  fainteté  aux  Néophy- 
tes ,  étoient  rendus  inutiles  par  la  vie 
licentieufe  des  anciens  Chrétiens»  Là- 
deflfus  ,  ils  formèrent  le  projet  d'une 
République  chrétienne  ,  qui  pût  rame- 
ner ,  dans  cette  barbarie  ,  les  plus  beaux 
jours  du   Chriftianifme  naiffànt  ,   en 
écaxtant  les  rigueurs  ,  par  l'abolition 
des  Commandes  ,  Se  le    fcandale  du 
mauvais  exemple  ,  par  réloignemcnc 
des  Efpagnols.  Ce  Plan  fut  préfencé  ^cuxk 
à   Philippe  III  >  avec  un  engagement  ieuipro]^ 
folemnel  à  lui  conferver  tous  les  droits 
de  la  fouveraineté.  Il  l'approuva  ,  il 
l'autorifapar  des  Ordonnances  \8c  tous 
fes  Succe(feurs  l'ont  confirmé  après  luu 
Quelques  Jéfuites  en  avoient  déjà  çea- 

K  v 
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té  la  pratique  >  dans  quatre    Réduc- 

^^V;^'1^  cioiis  (50)  qu'ils  avaient  formées  d'a- 

laplata  vance,  &  donc  le  fuccès  les  avoir cn- 

rftablisse-  courages.  On   compte  ,  pour  la   pre- 

mimtitDii-  miere  ,  en   1610  ,  &  par  conféquent 

I  R    PTION   DE  .  1 

iiENosM-  pour  le  Berceau  de  toutes  les  autres, 
Kis*  celle  de  Lorette  ,  fur  la  Kiviere  de  Pa- 

ranapané.  Avec  le  fecours  du  Ciel  &C 
l'approbation  de  la  Cour  ,  cette  mé- 
thode parvint ,  en  peu  d'années  >  a  la 
perfection  qu'on  a  repréfentee  dans  un 
autre  article  (}i).  Cependant  depuis 
près  d'un  fiecle  &  demi  qu'elle  prof- 
pere  y  que  n'a-t-elle  pas  fouffert  de 
la  haine  &*  de  l'envie  ?  Mais  ceux  qui 
font  demeurés  incertains,  fur  de  ma- 
lignes fuopofitions  >  trouvent  enhn  , 
dans  la  nouvelle  Hiftoiie  du  Paraguay, 
des  éclaircilïèmens  pour  tous  leurs 
doutes  -,  &  les  dernières  nouvelles  de 
Buenos- Aires  onz  détruit  des  aceufa- 
rions  encore  plus  in jurieufes ,  qui  n  ont 
jamais  été  mieux  fondées  (32). 

(30)  Ce  nom  a  com-  prunté  d'un  Voïagear 
snencé  au  Pérou  On  l'y  étranger,  avant  la  puSii- 
donnoic  a  toures  le  Bour-  cation  de  la  nouvelle  Hif- 
gidec.  Chrétienne*  formées  toire. 

par   des  Infidèles  6c  diri-  (^i)    On  avoit   faufTê- 

gées  par  de*  Keigieux.  ment  répandu   q  l'un  Jé- 

(31)  Vo  ez  ,  Tome  LI  ,  fuite  avoit  pris  le  titre  de 
dans  la  Defcriptioa  de  Roi  au  Paraguay,  &:  fai- 
l'Aunen  e  de  la  P:ata  ,  for  la  guerre  aux  Erpa- 
l'état  d^s  Mdîons  du  Pa-  gboîs.Cequi  eflTrai,cfeft 
raguay.   Août  y  eft  em-  que  les  Indiens  des  Réduc- 
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EclairciJJement  fur  la  Terre 
Magellanique. 


c 


s'est  Buenos-Aires  qui  doit  être  re-   Nulle  côrc 

.  /  r      \  1  habitée  auSud 

gardée  ,  non-ieulement  comme  le  ter-  de  Buenos- 
me  des  Colonies  Efpagnoies  du  côté  Aires. 
du  Sud  5  mais  comme  celui  de  toutes 
les  Habitations  humaines  fur  cette 
Côte.  Les  plus  anciennes  Relations 
n'y  préfentent  que  des  Déferts ,  jus- 
qu'au Détroit  de  Magellan.  Les  Pata- 
gons  mêmes  5  &c  d'autres  Nations  er- 
rantes qui  occupent  l'intérieur  des  Ter- 
res au-delà  du  Chili  &  du  Paraguay, 
n'approchent  gueres  de  ces  rivages  fte- 
riles.  Cependant  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  recueillir  quelques  lumières 
incertaines  ,  qui  ont  fait  quelquefois 
foupçonner  que  toutes  les  parties  n'en 
étoient  pas  également  défertes  ,  6c  qui 
ont  même  fait  naître  Tefpérance  d'en 


tions  fe  font  foulevés  ,  pagne  &  du  'Portugal  ?i\$ 
malgré  leurs  Guides  fpiri-  ont  été  battus  ,  avec  pêne 
tuels ,  à  l'occafion  de  la  de  mille  ou  douze  cens 
Bourgade  du  Saint  Sacre-  hommes.  Mais  ce<re  cé- 
ment ,  qu'ils  étoient  fâ-  'relie  tiï  terminée  pât 
çhés  de  voir  entre  les  d'heureufes  conciliation* 
mains  des  Portugais  }  ÔC  dont  les  deux  Cou;o;  ce$ 
qu'aïant  livré  Batai'lea'ux  ont  été  redevables  aux  Je* 
Ycouppes  réunies  de  l  IX-  faites. 
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trouver   les  Habitans*    Commençons 

mrcisse-     r  |c  témoignage  ('11  ^-  Fcuillée. 

m   ut  la      II  rapporte  ,  comme  on  la  déjà  (air, 
î?flVi.«îft«  fur  des  témoignages  plus  anciens ,  qu'en 

€  c  LL  A  N 1  LJ.U  F-  O         O  #       l  .1 

i  S  ^  9  Charles  Quint  aïant  permis  à     .  . 

Témoignage     /  A  11  •  Ji 

du  p.Fcuiiicc  alors  Evcque  de  Placentia  ,  d  envoier 
fui -je  Pais  &  qllatre    Vaifleaux  aux   Iles  Moluques 

lai<i'publK]UC    1  ,  ..    ^ 

descéiarcciis.  par  le  Détroit  de  Magellan  ,  ils  en- 
trèrent dans  le  Détroit  après  une  heu- 
reufe  navigation  ,  le  20  Janvier  de 
l'année  fuivante.  Lorfqu'ils  y  furent 
avancés  d'environ  vingt  cinq  lieues  , 
un  vent  d'Oueft  en  jetta  trois  fur  la 
Côte,  &  les  y  brifa  ,  mais  avec  tant 
de  bonheur ,  que  leurs  Equipages,  par- 
mi lefquels  on  comptoit  quelques  Prê- 
tres &  dix-huit  à  vingt  Femmes  ,  par- 
vinrent à  fe  fauver.  Le  Capitaine  du 
quatrième  Vaiffeau  ,  qui  étoit  demeuré 
au  lar^e  fans  avoir  rien  fouflfert  de 
la  tempête  ,  fut  peu  fenfible  aux  cris 
&  aux  larmes  de  fes  Compagnons.  La 
crainte  de  manquer  de  vivres  ,  8c  de 
charger  trop  fon  bord  ,  lui  fît  abandon- 
ner cette  trouppede  Malheureux,  pour 
fuivre  fa  route  jufqu'à  l'entrée  de  la 
Mer  du  Sud  ,  d'où  il  alla  porter  à 
Lima  la  nouvelle  de  leur  avanture* 
m  On  croit,  dit  le  Père  Feuilîée  ,  que 
u  ceux  qui  refterent  dans  le  Détroit 
w  ont  été  l'origine  d'un  Peuple ,  nom- 


pas 
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»  mé  XzS'Céfaréens  ,  qui  habitent  une  — 

»  Terre  à  45  ou  44  degrés  de  hau-  EcLAlPCIfîS- 

"A7  •    •  .£>  ;       MENS  SUR  LA 

»   teur  du  Pôle   Antarctique  ,  au  mi-  côte  de  la 

^  lieu  du  Continent  qui  fépare  la  M^ge^lY^iquh 

»  du  Nord  de  celle  du  Sud  ;  Pais  ex-       ■ 

«  tremement  ternie  oc  très  agréable,  peuple  fora 

»   fermé,  du  côté  de  l'Otieft,  par uned,£fP3srob 

»   Rivière  grande.  &  rapide.  Ceux  qui 

»  en  ont  vificé  les  bords  ont  vu  ,  de 

»  l'autre  côté  ,  d^s  Peuples  fort  diffe- 

»  rens  des  Naturels  du  Païs,    8c  des 

»  linges  blancs  mis  à  fecher.  Ils  ont 

»  même  entendu  des  Cloches.  J'appris 

»  au  Chili  ,  continue  le  Mathémati- 

»  cien  Minime  ,  que  l'entrée  dans  les 

»  Terres  des  Céfaréens  eft  défendue 

»  par  une  Loi  Capitale  à  tous  les  Ecran- 

»  gers  ,  fans  en  excepter  les  Efpagnoîs; 

m  C'eft  ce  qu'on  a  fû  d'un  Indien  y 

»  leur  Efpion  ,  qui  ,  s'étant  laifTé  ga- 

»  gner  par  un  Miffionnaire  zélé,  pro- 

»  mit  de  lui  faciliter  le  pafïage  de  la 

»  Rivière  >  le  conduisit  en  effet  à  l'au- 

w  tre  rive  >  &  le  cacha  dans  un  Bois 

»  avec  fon  Valet ,  après  s'être  engagé 

»  à  les   y  venir  prendre  la  nuit  fui- 

»  vante ,   pour  les  introduire  dans  la 

»  Ville.  Il   vint  à  l'heure  marquée  j 

w  mais  loin  d'exécuter  le  refte  de  fes 

3>  promeflTes  ,  il  affaffina  le  Miffion- 

»  naire  \  8c  n'auroit  pas  plus  épargné 
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»   le  Valet,  s'il  ne  s'étoit  dérobé  pal 


une  heureufe  fuite ,  qui  le  ht  ara? 


EcLA  IRv  I    SF.- 

UXLA 

côti    di  la  »   ver  au  Chili,  ou  il  rapporta  1  inror- 

lû^lJfn"  tune  <*efon  Maître.  Le  l'ère  Fcuil- 
»   lce  paroit  perfuadé   (35)  de   la  vé- 
rité de  cette  Hiftoire  «.  La  necef- 


» 


fité ,  dit-il  ,  aiant  contraint  les  Efpa- 
gnols  des  trois  Vaillcaux  d  en  recueil- 
lir les  débris  après  leur  naufrage  ,  on 
peut  croire  qu'ils  cherchèrent  ,  dans 
cette  vafte  Région  ,  une  Terre  qu'ils 
puffent  habiter  ,  &  dans  laquelle  s'é- 
rant  multipliés  ,  ils  forment  aujour- 
d'hui une  République  bien  ordonnée. 
Ces  Peuples  ,  ajoute-t'il ,  n'aïant  rien 
à  deiirer  ,  pareequ'ils  trouvent  ch.z 
eux  dequoi  fatisfaire  à  tous  leurs  be- 
foins  ,  veulent conferver  leur  tranquil- 
lité ,  qu'ils  craindroient  de  perdre  en 
fe  liant  avec  d'autres  Nations. 

Mais  ceux  qui  trouveroient  de  Tin- 
certitude  dans  les  conjectures  du  Père 
Feuillée  ,  Se  qui  croiroient  devoir  at- 
tendre des  éclaircilfemens  plus  furs  , 
en  vont  trouver  dans  la  Rela:ion  d'une 
entreprife ,  également  importante  par 
fon  objer  ,  par  le  caractère  de  ceux  qui 
y  furent  emploies,  &  par  la  Majefté 
du  nom  Roial  /dont  elle  porte  les 
aufpices. 

(n)  tourna!  de$  Obferrations ,  Sec.  Tome  I,  pp. 


troit, 
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Voïage  du  Père  Quiroga  fur  la  Côte 
de  la  Terre  Magellanique. 

JlLN  1745  (34)  3  on  v*c  arriver  à  Bue-  obfcnratfoi» 

^^       a;  r?    '  r  r  1  faites    depuis 

nos- Aires  une  frregate  Lipagnole  ,  nom-  Buenos_A;rc5 
niée  le  •Sai/zr  Antoine  >  de  cent  cin-  pfqu'au  Dé- 
quante  Tonneaux  ,  -montée  de  huit 
-pièces  de  Canon  ,  &  commandée  par 
Dorn  Joachim  d'Olivarez  ,  Régidor 
de  Cadiz  ,  d  où  elle  éroit  partie.  Phi- 
lippe V  en  avoit  choifi  les  Pilotes  ^ 
entre  les  plus  habiles  d'Efpagne.  Le 
premier  étoit  Dom  Diegue  Varela  9 
Bafque  ;  le  fécond  ,  Dom  Bafile  Ra~ 
mlre\  de  Séviile  :  &c  ce  Monarque  vou- 
lut que  le  P.  Jofeph  Quiroga  y  Jéfui- 
re  >  qui  s'étoit  fait ,  avant  que  de  re- 
noncer au  Monde  ,  la  réputation  d'un 
très  habile  Homme  de  Mer ,  fie  le  vola- 
ge avec  eux.  La  Frégate  étoit  deftinée 
à  ranger  ,  auffi  près  qu'il  feroit  pof- 
fibte  5  la  Cote  occidentale  de  la  Mer 
Mageîlsniquë  3  depuis  Buenos-  Aires 
jafqu'au  Dérrou  de*  Magellan  ,  &  le 
Père  Qairoga  étoit  chargé  des  Obfer- 

(34)  On  a  robî'gation  de  ce  Tournai  au  P.  toçano  ., 
q;4  l'a  ms  en  otdre  fur  ies  Mémoires  des  PP.  Qui- 
roga &  CardieU 
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varions.   Il  avoir  ordre  de  lu   faire  ac- 

VoYaoiiiuk  compagnet  de  deux  autres  Jéfuites  du 
La        kke  Paraguay  ,  &  ce  fut  fur   les  PP.  Ma- 

Magillahi-  tiuas  Strobl  &c  Joieph  Cardiel  que  le 

n™.«  ***     choix  tomba.  La  première  vue  du  Roi 

1-45.    dEfpagne  ,  dans  cette  entrepnfe  ,  étou 

de  faire  chercher ,  fur  cette  Cote  ,  des 

Peuples  ,  difpofés  à.  fe  réunir  fous   la 

rrojet  de  la      n L[u[zc  des  Jcfuites ,  pour  embralïer 

Gourd  Efpag.  *  r      I 

le  C'irilhaniimo  ce  rormer  des  Kéduç- 
tions  fur  le  modèle  du  Paraguay  -,  la 
féconde  ,  de  trouver  quelque  Port  com- 
mode ,  qui  put  erre  fortifié  ,  pour  fer- 
vir  de  retraite  aux  Navires  Efpagnols  , 
pour  s'aflurer  d'une  entrée  facile  dans 
le  Continent,  &  pour  empêcher  d'au- 
très  Nations  de  s'y  établir. 

Le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plara  , 
qui  étoit  prévenu  fur  cette  Expédition , 
aïant  déjà  fait  {qs  préparatifs  ,  la  Fré- 
gate remit  à  la  voile  le  1  ^  Décembre 
de  !a  même  année.  Elle  fe  rendit  d'a- 
bord à  Monte-Video  5  où  la  Garnifon 
de  cette  Place  lui  fournit  vingt- cinq 
Soldats ,  deftinés  à  garder  le  Port  qu'on 
choifiroit  pour  un  Etablissement.  Les 
Pères  Strobl  &  Cardiel  dévoient  s'y 
arrêter  aufli ,  dans  l'efpérance  d'yraf- 
fembler  un  çrand  nombre  d'Indiens, 
Quoique  Monte-Video  ne  foit  qu'à 
cinquante  lieues  de  Buenos-Aires  >  on 
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ne  pat  y  mouiller  que  le  1 3  \  &  les   ^ 

vingt-cinq   Soldats  furent  embarques  VoU&^svn. 
fur  la  Frégate  ,  aux  ordres  de  1  Aire-  LA  terre 
rez  Roïal  Dom  Salvador  Martin    del  Magellan*- 

1  QU  E . 

Olmo.  On  leva  l'ancre    le   17  >  avec 
un  vent  entre  Nord  &  Nord-Oueft.    *f '^ 
Mais  la  nége  ,  qui  tomba  tout  le  jour  9       /H 
fit  paflTer  l'Ile  de  Flores  fans  la  voir. 

Le  Dimanche  19  ,  on  mouilla  trois 
lieues  au-defïbus  de  l'Ile  de  Lobos,  qui 
reftoit  au  Nord-Nord-Oueft  ,  &  qui 
a  trois  quarts  de  lieue  de  long.  Elle 
court  Eft-Sud  Eft  &  Oueft-Nord-Oueft. 
A  l'Eft-Sud-Eft  elle  a  une  chaîne  de 
Rochers  dangereux  ,  qui  ne  s'élèvent 
point  au-defliis  de  la  furface  de  l'eau. 
Le  2 1  ,  on  fe  trouva  par  les  3  5  degrés 
onze  minutes  de  Latitude  Auftrale  > 
le  Dimanche  16  ,  par  les  38  degrés 
34  minutes  ,  vent  de  Sud-Eft  ;  &  le 
Mardi  28  ,  à  39  degrés  neuf  minutes 
où  les  Pilotes  s'eftimerent  parles  323 
degrés  57  minutes  de  Longitude.  La 
fonde  ,  jettée  l'après-midi  >  fit  trouver 
5  2  brades  ,  fable  fin  &  gris  3  &  les 
Baleines  commencèrent  à  fe  faire  voir. 
Mercredi ,  5  de  Janvier ,  1 746  ,  à  dix 
heures  du  matin  5  on  découvrit  le  Cap 
Blanc  au  Sud-Sud-Eft,  &  la  Côte  du 
Nord  ,  qui  forme  une  grande  Plage 
en  forme  d'Anfe  3  où  les  Navires  peu- 


s  «UR. 
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vent  mouiller  a  l'abri  crâne  Terre  hau- 

iv  côti  de  rc  '   &  ra*e  comme  celle  du  Cap  Saint 

ia   tim.1    Vincent.  Le  Père  Quiroga  ,  laïant  efti- 
mee  au  bud-Lit-quart-deoud  ,  parles 

Q'jiroga.  46  degrés  48  minutes  de  Latitude  , 
1746.  jugea  que  le  Cap  blanc  étoit  par  les 
47  *,  ce  qui  doit  eire  bien  obfervc  ,  pour 
ne  pas  confondre  ce  Cap  avec  une  au- 
tre Pointe ,  d'une  Terre  blanche  ,  hau- 
'  te  &  plate  aullî  ,  qui  s'étend  jufqu'à 
la  Mer  ?  avec  une  ouverture  femée  de 
pointes  de  Rochers.  Suivant  la  route 
qu'on  avoit  faite  depuis  Buenos  Aires , 
la  Longitude  du  Cap  blanc  doit  être 
de  ?o8  deprés  .50  minutes.  La  fonde 
ne  trouve  point  de  fond  fur  toute  cette 
Côte  ;  mais  ,  à  la  pointe  du  Cap  Blanc  , 
on  voit  comme  un  Rocher  ,  qui  fem- 
ble  coupé  en  deux  -,  &  plus  au  Sud  , 
une  pointe  de  terre  ba!ïe.  Enfuite  la 
Côte  court  Nord  &  Sud  ;  &  forme  une 
Anfe  fort  grande  ,  jufqu'au  Port  De- 
Jîré. 

PonDefiré.  Le  Jeudi  6  5  on  fe  trouva  au  Sud 
du  Cap  Blanc  ,  à  q-iatre  lieues  de  la 
Côte  ,  portant  fur  li  gran  le  Me  ,  qui 
fe  préfente  à  l'entrée  d  1  P  ^rt  Defiré. 
A  [honneur  de  la  Fête  du  jout  ,  on 
lui  donna  le  nom  d,fle  des  rlois  , 
qu'elle  portoit  déjà  dans  quelques  Re- 
lations. Toute  l'Anfe  ,    qui  eft  entre 
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le  Cap  Blanc  &  le  Porc  Defiré  3  eft  ~— 

allez    haute,  avec  quelques  ouvertu   LA  CÔTI  DE 
res  pleines  de  Buiffons  8c  de  Salines. LA  tbrm 
La  rregate  entra  ,  le  même  jour  ,  dans  QUE# 
le  Port ,  par  le  Nord  de  l'Ile  des  Rois.   qUIR0GAî 
Cette  entrée  eft  reconnoiflable  par  un      1-746, 
Ilot ,  blanc  comme  la  nége  >  qui   eft 
un  peu  en  dehors,  Du  côcé  du  Sud  , 
on  voit  une  Terre  aflfez  élevée  5   fur- 
montée  d'un  Rocher  ,  qu'on  prendroi: 
pour  un  tronc  d'arbre  coupé  &  four- 
chu. Les   deux  côtés   de  l'entrée    du 
Port  offrent  auflï    des  Rochers    afïez 
hauts ,  qui  femblent  avoir  été  coupés  j 
&  celui  qui  eft  du  coté  du  Nord   a 
toute  l'apparence  d'un  Château.  Vers 
le  foir  >  le  Père  Cardiel  ,  étant  des- 
cendu à  terre  avec  les  deux  Pilotes  , 
trouva   que    la  Marée  commençoit  à 
monter  vers   fept  heures  du  foir.  Ils 
apperçurent  5  fur  le  rivage  ,  de  petites 
Lagunes  ,  dont  la  Superficie  étoit  une 
croûte  de  fel  ,    de    l'épaifleur   d'une 
Réale  d'argent.  Le  Vendredi  y  ,  le  com- 
mencement de  la  Marée  fut  à  fept  heu- 
res quinze  minutes  du  matin. 

Le  Père  Cardiel  descendit  à  terre 
une  féconde  fois ,  avecl'Alferez  &  \G 
Soldats  ,  dans  Tefpoir  de  rencontrer 
quelques  Indiens.  D'un  autre  côté  ,  le 
Capitaine  >  les  deux  Pilotes  5  le  Père 
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.  Qairoga  ÔC   le  P.  Scrobl  ,   Te  mirent 


R  dans  la  Chaloupe   <  pour    achever  de 
Côth   di  a  ,  tj 

la    terrï     reconnaître  le    Porc.    Ils  tournèrent  a 

macf.llani-  lvOaeft«  &  côtoïerent  toute  la  patrie 
méridionale  de  l'Ile  des  Pingouins*,  ils 

QumoGA.  1^1  ■    C     Tj    |>f]         I 

1745.    Ion  aèrent  le  Canal   ,  julquallle  de 
Los  Paxaros  ;  &  paflant  entre  Cette  Ile 
&:  la  Terre-ferme  5  ils  remontèrent  un 
petit  courant  tout  couvert  de  Cannes  , 
qui  paroiflfoir  une  Rivière  ,  à  l'abri  de 
tous  les  vents.  Enfin  *  étant  defeendus 
fur  le  continent  ,  ils  montèrent   fur 
les  plus  hautes  collines  ,  pour  obferver 
le  Pais  ,  qui  leur  parut  fort  fec ,  plein 
de  crevafles  ,  femé  de  Monticules ,  de 
rochers  ,  &  de  pierres  à  chaux,  &  fans 
aucun  arbre  ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques 
fonds ,  où  il  s  en  trouve  de  fort  pe- 
tits ,  avec  beaucoup  de  buiflfons  &  de 
haliiers.  Telle  eft  toute  la  Côre  Sep- 
tentrionale de  ce  Port  ,    depuis   l'Ile 
de  los  Paxaros,  qui  couvre  une  petite 
Anfe  fort  fure  ,  où  toutes  fortes  de 
Batimens  pourroient  hiverner.   \\s  en 
trouvèrent  une  autre  plus  à  l'Oueft  , 
fur  la  même  Côte   ,   &  vis-à-vis    de 
l'Ile  des  Rois.  Toutes  leurs  recherches 
pour  trouver   de  l'eau  ne   leur  firent 
découvrir   qu'un   ancien   Puits  ,  dont 
Peau  leur  parut  fort  faine.  C'eft  la  feu- 
le ,  dit-on  ,  que  les  Hollandois  aient 
pu  rrouver  dans  ce  Port. 
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Le  P,  Cardiel    eut  la  curiofité   de 

monter  ,  avec  fa  Trouppe  s  fur  une  Voï*GAES  £UR- 

v     l  \*  if r  r    LA  CoTF  DE 

très  haute  Montagne.  Il  trouva  ,  fur  u  teb^e 

la  cime ,  un  grand  monceau  de  pier-  ^aciiaaiu* 

r  QUE. 

res  ,  qui  couvroient  un  Squelette  , 
preique  pourri  ,  d  une  taille  ordinaire,  x  6 
&C  non  de  cette  taille  gigantefque  que 
la  Relation  du  Voïage  de  Jacques  le 
Maire  edonne  aux  Habitans  de  cette 
Contrée  (35).  Du  refte  ,  après  avoir 
parcouru  tout  le  Païs  5  il  ne  trouva 
aucun  veftige  qui  put  lui  faire  juger 
qu'on  y  eût  palfé  ;  pas  un  feul  arbre  * 
mais  feulement  quelques  buiiîbns  ; 
point  deau  douce  -,  &  peut-être  y  fe* 
roit-il  mort  de  foif  ,  av&c  tous  fes 
Compagnons  y  fi  la  pluie  ,  qui  étoit 
tombée  quelques  jours  auparavant ,  ne 
leur  eut  fait  trouver  un  peu  d'eau  dans 
le  creux  des  Rochers.  La  Terre  ne  leur 
parut  pas  même  capable  de  culture , 
&  l'on  n'y  trouve  pas  une  Vallée.  Le 
Païs  qu'ils  découvrirent  ,  du  fommet 
des  plus  hautes  Montagnes  ,  avoit  meil- 
leure apparence  :  mais  ,  dans  celui  qu'ils 
eurent  le  courage  de  viiicer  >  un  Hom- 
me ne  trouveroit  pas  dequoi  vivre, 
ni  dequoi  fe  bâtir  une  Cabane.  Ils  n'y 
virent  pas  un  Animai  ,  fi  l'on  excepte 
quelques  petits  Oifeaux  ,  &  les  traces 
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d'an  ou  deux  (/iianacos.    Vers  le  (oit 

du  même  jour ,  ceux  qui  étoienc  lellés 

lur  la  Frégate  ,   virent  un  chien  ,  qui 

LLANI'leur  parue  domeftique ,  &  qui  aboïeic 

de  toute  fa  lorce  ,  comme  s  il  eut  de- 
quiro€a.  mancJé  d'y  être  reçu  :  mais  L'Equipage 
74u*    ne  j  agea  point  à  propos  de  s'en  char- 
ger. 
r.   .,^f.     s       Le  lendemain  ,   le  P.  Cardiel  ,  &C 

île d  Olivaies-  .    .,  »  i  '        -i 

ceux  qui  l  a  voient  accoaippgne  la  veil- 
le ,  fe  firent  débarquer  du  coté  du 
Sud  *,  tandis  qui  ceux  qui  s'écoient  mis 
dans  la  Chaloupe  y  rentrèrent,  pour 
faire  le  tour  du  Port.  Ceux-ci  tp  -liè- 
rent ,  par  l'Oued  ,  jufqu'à  la  pointe 
Orientale  d'une  lie  ,  à  laquelle  ils  don- 
nèrent le  nom  d'Olivarès ,  a  l'honneur 
du  Capitaine.  Delà  ,  étant  entrés  dans 
un  Canal  étroit  ,  qui  fépare  cette  Ile 
du  Continent  ,  dont  la  Pointe  Occi- 
dentale forme  une  petite  Anfe  3  ils 
eurent  beaucoup  de  peine  à  s'avancer 
vers  le  rivage  -,  &  la  Marée  baffe  aïanc 
fait  échouer  leur  Chaloupe ,  ils  furent 
contraints  d'attendre  qu'elle  remontât. 
Enfuite  ,  aïanr  débarqué  dans  l'Ile,  ils 
obferverent  ,  de  l'endroit  le  plus  éle- 
vé ,  que  le  Canal  du  Port  court  pen- 
dant quelques  lieues  à  l'Oueft-Sud- 
Oueft.  Le  P.  Qiviroga&  les  deux  Pi- 
lotes s'allument  de  la  pofition  de  l'Ile 
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de  las  Penas  Se  de  celle  des  Rois.  Ils  _____ 
virent  ,  dans  Pile  d'Olivarès  ,  quelques  VoïAC5RS  su?- 

T    •  1  A  1  a  I  .*-..        XA     CÔJE     DE 

Lièvres  ,  des  Autruches ,  &  du  mar-  la  terre 
bre  de  différentes  couleurs  ,  mais  poinr  magellani- 
d'eau  douce,  &  partout  un  terrein  fec.      ' 
Us  trouvèrent  quelques  Huîtres,  a  la     1746. 
Pointe  occidentale  5  &  les  Matelots  y 
péchèrent  de  grofles.  &c  de  petites  Per* 
les  ,  mais  de  nulle  valeur. 

Le  Dimanche  9  ,  on  rangea  une  au- 
tre fois  la  Côte  du  Sud ,  vers  POuelt 
Sud  Gueft  :  enfuite  ,on  paflfaà  la  Côte 
du  Nord  ,  pour  chercher  de  Peau.  Sur 
les  dix  heures  du  matin  ,  on  trouva 
un  petit  Ruifïèau  ,  formé  par  une  four- 
ce  affez  abondante  ,  qui  tombe  du  haut 
d'une  Colline  ,  à  cinq  lieues  de  la 
Mer  ;  mais  Peau  qu'on  en  tira  refïem- 
bloit  moins  à  Peau  de  Fontaine  ou  de 
Rivière  qu'à  celle  d'un  Puits -,  Pendroit 
eft  d'ailleurs  commode ,  pour  en  tirer 
autant  qu'on  en  veut.  Comme  c'étoic 
le  fécond  Pilote  >  qui  avoit  fait  cette 
découverte  ,  la  fource  fut  nommée 
Fontaine  de  Rarnire^.  Tout  le  Pais  d'a- 
lentour reiTemble  à  celui  qu'on  avoit 
vu  jufqu'alors ,  &  n'eft  pas  mieux  pour- 
vu d'arbres. 

Le  lundi  10  ,  en  continuant  d'avan- 
cer fur  le  même  Canal  -,  toujours  à 
ï'Oueft-Sud-Oueft,  on  rencontra  une 
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Ile,  toute  coaverce  de  Rochers,  quc 

ïfïlVfTn  Fllc  nommée  Y  lie  Je  Roldan.  Elle  tii 

la  Cote    de 

re     leur  terme  ,  parceqtills  trouvèrent  que 
3FLLANI-  je  ^Qnj  alloit  toujours  en  diminuant, 

quiroga.  depuis  4  brades  jufqu  à  une  ,  &  qu'alors 
1746.  le  Canal  n'étoit  plus  qu'un  Bourbier. 
Ils  retournèrent  vers  la  Frégate  ,  où  ils 
arrivèrent  prefqu'en  meme-tems  que 
le  P.  Cardiel.  Ce  Millionnaire  avoic 
trouvé  ,  partout  ,  un  Païs  de  même 
nature  que  les  autres ,  mais  moins  ru- 
de. A  deux  milles  de  la  Mer  ,  il  avoic 
découvert  une  fource  d'eau  potable  , 
quoiqu'un  peu  faumâtre. 

De  toutes  ces  Obfervations ,  l'Au- 
teur du  Journal  conclut  que  le  Porc 
Defiré  eft  un  d^s  meilleurs  Ports  du 
monde  >  mais  que  manquant  de  tout, 
Se  le  Païs  ne  pouvant  rien  produire 
d'utile  à  la  vie ,  la  découverte  en  eft 
inutile  pour  un  EtablifTement.  On  y 
trouve  néanmoins  dequoi  faire  du 
verre  Se  du  favon  ,  beaucoup  de  mar- 
bre ,  veiné  de  blanc  ,  de  noir  &  de 
verd  ,  quantité  de  pierre  à  chaux  ,  de 
grands  rochers  de  pierre  à  fufil,  blan- 
che Se  rouge ,  qui  renferme  un  talc 
aufîï  brillant  que  le  Diamant  ,  des  pier- 
res à  aiguifer  ,  Se  d'autres  qui  paroif- 

fent    du  Vitriol.  A   l'égard   des  Aili- 
er 

Anaux,  on  n'a  vu,  dans  le  Continent 

voifîn  , 
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voifin  ,  qu'un  petit  nombre  de  Gua-  <  ■ 
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nacos  ,  quelques   Lièvres  &  quelques  LA  côté  de 
petits  Renards.  Dans  les  Iles  que  ren-  \?  Terr-e 
ferme  1  enceinte  du  Port  >  on  trouve  que. 
des  Lions   marins  :  c'eft  le  nom  que  quiroga. 
quelques  Navigateurs    donnent    à  un      1746. 
Amphibie,  qu'ils  repréfentent  fur  leurs 
Cartes  avec  de  longues  crinières  qu'il 
n'a  point  :  il  a  feulement ,  au  cou  ,  un 
peu  plus  de  poil  que   fur  le  refte  du 
corps  •>  mais  ce  poil  n'a  pas  plus  d'un 
doigt  de  long  :  du  refte  ,  il  tient  plus 
du  Loup  marin  ,que  de  tout  autre  Ani- 
mal connu.  Les  plus  grands  font  de  la 
taille  d'un  Bœuf  de  trois  ans.  Ils  ont 
la  tête  Se  le  cou  d'un  Veau.  Les  pies 
de  devant  font  des  nageoires  ,  qu'ils 
étendent  comme  des  ailes  ;  ceux  de  der- 
rière ont  cinq  doigts,  dont  il  n'y  en 
a  que  trois  qui  aient  des  ongles.  Ils  ne 
font  pas  tous  de  même  couleur  :onen 
voit  de  rouges  ,  de  noirs  &  de  blancs. 
Leur  cri  relfemble  au  meuglement  des 
Vaches  ,  &  fe  fait  entendre  d'un  quart 
de  lieue.    Leur  queue  eft  celle   d'un 
Poiflbn.  Ils  marchent  fort  lentement, 
mais  fe  défendent  fort  bien  lorfqu'on 
les  attaque  ;  &  dès  qu'on  en  attaque 
un  ,  tous  les  autres  viennent  à  fon  fe- 
cours($6).  Ils  vivent  de  PoiflTon  ,  ce 

(3j)  Les  noms  des  Animaux  marins  différent  dim 

tome  LJIL  L 

1  T^ 
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qui  eft  caufe  apparemment ,  de  û  ra- 

N  ,R  rctc  dans  tout  ce  Port.  L'Equipage  de 

LA   Cûrl    DE    ,       «  |  i  9  S* 

RP     la  Frégate  ny  pue  prendre  qu  un  Coq 
m ■•..MLANi-  marin*  quelques  Anchois  Se  quelques 
."       A     Calemars. 
,  -    <  La  Latitude  du  Port  Defirc  ,  fui- 

/  4    *  •  11  *i 

vaut  le  P.  Quiroga  &  les  deux   Pilo- 
tes,  eft  de  47  degrés  44  minutes  •,& 
fa  Longitude  ,  de  3  1 3  degrés  16  mi- 
nutes. Son  entrée  eft  fort  étroite ,  & 
très  aifée  à  fortifier.   On  peut  même 
fermer  ,  par  une  chaîne  de  fer ,  non- 
feulement  ce  palîàge  ,  mais  encore  le 
Canal  ,  qui  court  Eft  &  Oueft  jufqu'à 
la  pointe  Orientale  de  l'Ile  d'Olivarès, 
où  il   ne  peut  entrer  à  la  fois  qu'un 
feul  Vaifteau.  Il  n'y  en  a  point  qui  ne 
puifTent  mouiller  jufqu'à  l'Ile  de  Rol- 
dan  '<>  mais  le  meilleur  ancrage  eft  à 
LOueft  de  l'Ile  des  Pingouins  ,  où  les 
Navires  font  à  l'abri  de  tous  les  vents. 
On  peut  mouiller  auffi  ,  entre  l'Ile  de 
Paxaros  &  le  Continent  :  quelques  raf- 
fales  5  qui  viennent  de  terre  entre  les 
Montagnes ,  n'y  peuvent  incommoder 
les  VailTeaux  ,  &  n'agitent  pas  même 
beaucoup  la  Mer. 

le*  Relations  -,  Se  les  Ûef-  Lion  %    Veau  ,  &  Loup  , 

criprons    même     fe    ref-  marins  ,     paroifTent     les 

femblcnt    quelquefois     n*  noms  du  même   Animal. 

p:u  ,   qu'il  refte  prefque  Voïez  la  Relation  d'Aa- 

toujour*   de    l'embarras,  ion  1  au  Tome  XLI. 
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Le  Mardi  1 1  ,  on  leva  l'ancre,  pour 


VoÏAfîE     SUR. 
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prendre  la  route  du  Porc  Saine  Julien,  Voï^E 
Depuis  les  4.8  degrés  4b  minutes  de  la  terre 
Latitude  jufqu  à  5  2  minutes  ,  la  Côte  Magellaki- 
forme  une  Anfe,  au  milieu  de  laquelle  qui!LOGA^ 
on  rencontre  une  petite  Ile  ,  &  un  1746* 
écueil  à  demie  lieue  de  terre.  Cette 
Terre  court  Sud  Oueft  5  &Sud-Oueft- 
quart«de-Sud  :  elle  eft  haute  :  mais  au 
bas  de- la  Côte  elle  forme  une  Plage  » 
qui  empêche  d'en  approcher.  On  n'y 
voit  point  d'arbres  ,  ni  rien  qui  puiffe 
plaire  à  la  vue  ;  ôc  la  perfpe&ive  con- 
îîfbe  dans  une  chaine  de  Montagnes 
pelées.  La  fonde  5  jettée  vers  fix  heures 
du  foir  ,  pareequ  on  appercevoit  de* 
Bas-fonds  ,  fit  trouver  quinze  brades, 
fond  de  gravier  :  mais  le  Jeudi  15  * 
on  mouilla  fur  vingt  braflTes.  Le  Ven- 
dredi 14  ,  on  tira  au  Sud-Eft  ,  pour 
fe  dégager  des  BalTes ,  qui  s'étendent 
au  Nord-Oueft  ,  Se  fur  lefquelles  il 
n'y  a  que  fix  brafïes  d'eau.  Elles  font 
à  deux  lieues  &  demie  de  la  Côte^ 
qui  dans  cet  endroit  >  par  les  48  de- 
grés 56  minutes  ,  court  Sud  Oueft- 
quart-de-Sud  ,  &  Sud-Sud- Oueft.  A 
trois  heures  après  midi  ,  une  de  ces 
Trompes  de  Mer ,  qui  font  la  terreur 
des  Mariniers  >  parut  au  Sud-Oueft  1 
c'étoit  un  vent  de  Tourbillon  ,  qui  par- 

Llj 
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toit  dune  mi  >rt  obfciWC  ;  Phéno- 

1  mené  race  ,  car  Ls  Trompe*  loi  cent 

la  team     preique  toujours    dune    petite    nuée 

-1   blanche.  Celle-ci  eut  l'effet  de  toutes 

les  autres  ,  qui  cil  d'attirer  l'eau  de  la 

174.6.  Mer  '  ^  "  en  i°rmcr  llne  Colomne, 
que  le  vent  chafle.  Malheur  au  Vaif- 
feau  quelle  rencontreroit  fur  fa  route. 
Quoiqu'on  tire  ordinairement,  deflus, 
un  coup  de  Canon  pour  la  faire  cre- 
ver ,  la  Frégate  en  fut  quitte  pour  car- 
guer  toutes  fes  voiles.  Après  avoir  ran- 
gé la  Cote  jufqu'au  quarante-neuviè- 
me degré  1 5  minutes  ,  on  fut  furpris 
de  ne  pas  voir  l'entrée  du  Port  Saine 
Julien  \  ce  qui  le  fit  juger  plus  au  Sud 
qu'il  n'eft  dans  les  Cartes.  Alors  ,  le 
yent  ne  ceilant  point  d'être  favorable  , 
on  réfolut  de  faire  route  jufqu'au  Dé- 
troit, &c  de  remettre  au  retour  la  vi- 
fire  de  ce  Port.  A  cette  hauteur ,  la 
variation  de  l'Aiguille  étoit  de  19  de- 


grés. 


Le  Samedi  15  ,  on  gouverna  au 
Sud-Oueft  avec  un  bon  vent.  Depuis 
le  quarante-neuvième  degré  1 8  minu- 
tes ,  la  Côte  court  au  Sud-Oueft,  Elle 
cft  droite,  &  fî  faine,  qu'on  peut  la 
ranger  de  près  fans  aucun  rifque.  La 
terre  eft  baffe.  On  n'y  trouve  qu'une 
avenue  fore  haute ,  qm  fe  préfente  d'à* 
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bord  comme  une  grande  muraille.  Le 

a  •  v  •       1  j        r    :  VOIAG 

même  jour  ,  a  trois  heures  du  loir  ,  LA  CÔTE 
on  découvrit  au  Sud-Oueft  la  Monta-  la    te**k 

1  t^  •  i        r>      *  x-»  Tï     *  J       MAGELLANI- 

gne  de  Rio  de  banta-Lru\i  Pointe  de  QUE# 
terre  fort  haute  >  &c  terminée  par  un  QuiîU)GA. 
Rocher  qui  s'élève  beaucoup  auflî.  On  \n±6* 
en  étoit  Eft  &  Oueft,  à  cinq  heures , 
fur  14  braffes  ,  fond  de  gravier  >  loin 
de  terre  d'environ  deux  milles.  Quel- 
ques Cartes  marquant  une  Baie  au  Sud 
du  Cap  de  Sainte  Agnès  5  on  fie  route 
pour  y  aller  mouiller  pendant  la  nuit , 
&  pour  ranger  enfuite  la  Terre  :  mais 
on  ne  trouva  point  de  Baie  •  &  la 
Côte  ,  au  contraire  ,  s'étend  droit  au 
Sud-Eft-quart-de-Sud.  A  neuf  heures 
du  foir ,  le  vent  augmenta  jufqu'à  ren- 
dre la  Mer  fort  groffe  ,  &  toute  la 
nuit  fe  pafla  dans  un  grand  danger. 
La  Frégate  efïiiïant  des  coups  de  Mer 
qui  la  rempliflbient  d'eau  ;  les  coffres , 
8c  tout  ce  qui  n'étoit  pas  bien  amarré , 
étoient  emportés  d'un  bouc  à  l'autre, 
entre  les  Ponts.  On  ne  pouvoit  fe  te- 
nir debout  ni  couché.  Le  fécond  Pi- 
lote reçut  un  coup  à*la  tête,  dont  il 
eut  le  vifaçe  dançereufement  meurtri. 
Enfin  le  lendemain  ,  à  deux  heures 
après  midi ,  le  tems  devint  plus  cal- 
me ,  à  50  degrés  12  minutes  de  La- 
titude 5  &  par  eftime  ,  à  3  1 1  degrés  3 
minutes  de  Longitude.  Liij 
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*— .       Le  17  ,  apperçevant  à  l'Oued  la  Ri- 

V<»J  AC*     SUR         ;  ]  t\  '  1 

la  côti  nv  v!Cle  06  Mime  Croix  ,  on  rangea  la 
lA  ti*m  Cote  ,  qui  forme  une  grande  Anfe  eu 
Vv  lt  demie  Lune,  depuis  cette  Rivière jul- 

Qvi^oga.  clu  ^  l'Anfe  de  Saint  Pierre.  Cette  terre 
1746.  *û  attfli  aride  ,  auflS  dépourvue  d'ar- 
bres ,  que  toutes  celles  qu'on  avoir 
déjà  vues.  Le  18  ,  après  avoir  rangé 
l'Anfe  ,  on  découvrit  une  réparation, 
qu'on  prit  pour  l'embouchure  d'une 
Rivière  -,  mais ,  en  y  arrivant ,  on  n'y 
vit  que  des  Bas-fonds  ,  où  les  vague* 
alloitnt  s'amortir.  Les  recherches  n'y 
aïant  pas  fait  trouver  de  bon  mouil- 
lage ,  on  fuivit  la  Côte  ,  pour  cher- 
cher Rio  de  Gallejos ,  qu'on  croïoit  un 
peu  plus  au  Sud.  La  hauteur  ,  prife  à 
midi,  donna  51  degrés  10  minutes  de 
Latitude  ;  &  par  eftime  ,  308  degrés 
40  minutes  de  Longitude.  On  prit  un 
peu  le  large  ,  le  Mercredi  1 9 ,  fans  cef- 
fer  de  fuivre  la  Côte  jufqu'à  un  Cap 
fort  haut  ,  duquel  fort  une  pointe  ,  qui 
forme  un  Bas-fond,  où  l'on  ne  trou- 
ve que  fix  brades.  Un  peu  plus  loin 
au  Sud  ,  on  apperçut  une  grande  ou- 
verture ,  &  l'on  y  jetta  l'ancre  ,  dans 
l'opinion  que  c'étoit  l'embouchure  de 
Rio  de  Santa-Cruz,  ou  de  Rio  Gal- 
lejos. Un  Pilote  ,  qui  fe  chargea  de 
l'Obfervation  >   6c  qui  ne  revint  qu'à 
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l'entrée  de  la  nuit  ,  rapporta  que  l'ou-  -  „  ,  .  — 
verture  étoit  au  Sud,  &  que  pour  y  La  côte  de 
arriver  il  falloit  pafTer  fur  la  pointe  *\A  Tekke 
d  un  Bas-rond.  Il  avoit  trouve  lur  cette  que. 
Plage  >  une  Baleine  morte  ,  les  traces  quiroga. 
de  divers  Animaux,  Se  les  reftes  d'une  174^» 
forte  de  Camp ,  où  Ton  avoir  mis  le 
feu.  On  en  conçut  l'efpérance  de  trou- 
ver bientôt  un  Port  &  des  Indiens* 
La  hauteur  du  Pôle  étoit  alors  de  5 1 
degrés  28  minutes,  &  la  Marée  mon- 
toit  fort  haut  dans  ce  lieu.  Après  avoir 
mouillé  par  fîx  brafles  ,  on  trouva  que 
dans  l'efpace  de  trois  heures  elle  avoit 
baifïe  de  trois  braffes.  On  avoit  reconnu 
que  toute  la  Côte  ,  jufqu'au  Cap  des 
Vierges  ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Détroit 
de  Magellan  ,  eft  une  Terre  baffe  qui 
court  au  Sud-  Eft  ,  &  que  Ton  n'étoie 
plus  qu  a  quatorze  lieues  de  ce  Cap. 
Comme  Tordre  de  la  Cour  d;Efpagne 
tie  portoit  point  qu'on  entrât  dans  le 
Décroit ,  &  que  dans  l'efpace  des  qua- 
torze lieues  qui  reftoienr ,  aucun  Rou- 
tier ne  marquoit ,  ni  Port ,  ni  Riviè- 
re ,  le  Capitaine  prit  le  parti  de  fe  bor- 
ner à  reconnoïtre  foigneufement  la 
Rivière  de  Sainte  Croix.  Il  jugea  qu'elle 
ne  devoir  pas  être  fi  loin  au  Sud  qu'elle 
eft  marquée  fur  les  Cartes  ,  &:  que  par 
conféquent  il  falloir  remonter  vers  le 
Nord.  L  iv 
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Cette  idée  fut  fuivie.  On  fe  trouva 

LA  .    le  lendemain  ,   21  » -a  midi  ,  par  les 

la  i  j  1  degrés  24  minutes.  Le  11 ,  aïant 

q  tau  Nord-Lit  ,  la  pluie  oc  le  tonnerre  , 

Q::r,oGA.  clu^  nc  ceflerent  point,  n'empêchèrent 

,6#    pas  d'avancer  heureufement  j  &  le  25-, 
à  la  pointe  du  jour  ,   on  arriva  fur  la 

F<-r:  JcSainre  •- a  •  c      1     J         n  j 

Croix.  v-ote   qui  court    au   bua   du    Fort  de 

Sainte  Croix  ,  à  l'Eft  duquel  on  mouil- 
la vers  dix  heures  oc  demie  ,  à  un  de- 
mi mille  de  Terre  ,  fur  neuf  bralles 
d'eau,  par  les  50  degrés  20  minutes. 
Le  premier  Pilote  alla  chercher  une 
entrée  :  il  en  trouva  une  du  côté  du 
Nord  ,  &  la  prit  d'abord  pour  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  :  mais  recon- 
noiflant  bientôt  qu'il  s'étoit  trompé  , 
il  fut  contraint  de  revenir  à  bord  ,  par 
l'impodibilité  de  réfifterau  courant  de 
la  Marée.  A  trois  heures  du  foir  ,  elle 
avoir  baiiTé  de  fix  braffes  ;  on  craignit 
alors  de  fe  trouver  a  fec,  pareequ'on 
commençoit  à  découvrir  ,  autour  du 
VaiflTeau  ,  des  fables  &  des  écueils.  Il 
fallut  chercher  un  mouillage  plus  fur  ; 
mais  à  peine  eut-on  commencé  à  ma- 
nœuvrer ,  qu'on  fe  vit  environné  de 
Bancs  de  Sable ,  qui  ne  permirent  point 
de  quitter  ce  lieu.  La  Marée  fe  retrou* 
vant  haute  à  minuit  ,  on  voulut  en  pro- 
fiter j  mais  elle  commençoit  à  bailTet 


DES    VoÏAGES.   LlV.VL       l\<) 

lorfque  l'ancre  fut  levée  ,  &  la  pru-  __ 
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ence  ne  permercoïc  point  de  raquer  LA  CÔTE  DE 

le  pafiTage  dans  les  ténèbres*  *<A  te».re 

>^        °         v     v     r  •  .1  i     Magellan*- 

On  attendit  a  raire  voiles  ,  avec  la  QUE# 
Marée  haute   du  lendemain  24  :    &    quijioga, 
quoiqu'on    fût    délivré   de    tous    les      1746* 
écueils  ,  dont  l'entrée  de  fa  Rivière  de 
Sainte  Croix  eft  embarraflTée  ,   on  fe 
contenta  d'avoir  reconnu  que  ce  Port 
eft  impraticable.  Cependant  il  ne  Ta 
pas  toujours  été  (37)»  Depuis  l'embou- 
chure 5  on  trouve    un  Pais  fort  uni  y 
mais  d'une  ftérilité  abfolue  ,  fans  ar- 
bres &  fans  collines  ,  jufqu  au  quaran- 
te neuvième  degré  16  minutes  de  La- 
titude :  mais  delà  ,  jufqu'à  la  vue  du 
Cap  Blanc  ,  qui  eft  par  les  47  degrés  , 
on  voit  quelques  chaînes  de  Monta- 
gnes ,   &:  d'affez  hautes  Collines  qui 
s'étendent  au  Nord. 

Le  mauvais  tems  nViant  permis  que 
de  louvoïer  avec  de  grandes  difficui- 

($7)  On  a  vu  au  trente-  Maire  5   &  leur  Relation 

.  ïiuitieme  Tome  de  ce  Re-  en  parle  comme  d'un  bon 

cueil  ,  qu'en  iptfleCom-  Porc  \  mais  il  paroît  que 

mandeur    de     Loayfa    y  les    Mirées  ,    qui   y  ont 

mouilla  patfîblementavec  toujours  été  très  fortes  ,  y 

fon  E 'cadre  :  &c  (îx  ans  au-  ont  formé  des  Bancs  de 

paravant  ,  le  fameux  Ma-  fable,  qui  le  rendent  inac- 

gellan  y  avoit  patte  deux  ceffible.    Le    P.   Quirog* 

mois.  De  no^re  tems  me-  obferve  que  le  flux  y  eft- 
me  ,  l'es  Frères    Nodales     de  fix  heures,  &  le  î^flu^ 
y  pafTerent  en    1715"  ,  en     d'autant» 
allant   au*  Bétroit  de  te- 
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tes  ,  jufqu'au  Lundi  3  i  ,  on  fit  POu< 

Voïagi  sur  pour  le  rapprocher  de  l;i  1  erre  ,  qu'on 

L  \   CÔTB   de  l        •  1     *     ,  T  1     r»/      « 

\  irRRE    avoir  perdue  de  vue.  Le  1  de  lévrier, 

magellani-  [a  rouce  tut  continuée  à  i'Oueft,  mais 

les  courans  faifoienc  dériver  au  Sud. 

Quxroca.  Qn  reconnuc  enfin  la  Terre  ,  par  les 

1746.  i  •  -i 

/T       49  degrés  cinq  minutes  >  mais  la  nuic 

vint  ,   fans  qu'on  pût  s  en   approcher. 

Il  fallut  mouiller  à  trois  lieues  de  la 

Côte  ,  qui, depuis  les  48  jusqu'aux  49 

deerés  ,  eft   bordée  decueils  -  à  trois 

lieues  en  Mer  ,    fans  qu'on  y  puifTe 

trouver  le  moindre  abri.  Le  3  &c  le  4, 

on  ne  put  encore  rien  découvrir.  On 

étoit  le  4  à  trois  heures   après-midi  , 

Eft  &  Oueft  des  écueils  que  le  Père 

Feuillée   place  par    les  48   degrés  17 

minutes.  Celui  qui  avance  le  plus  en 

Mer  i  Se  qui  eft  à  fix  lieues  de  Terre, 

reftemble  à  un  Navire  fans   Mâts  8c 

fans  arrêts.  Sous  la  même  Latitude  y 

il  y  en  a  quatre  ou  cinq  autres  ,  qui 

n'en  font  qu'à  une  lieue  &  demie ,  & 

dont  on  napperçoit  que   les  Pointes. 

Tome  cette  Côte  eft  ba(Te  ,  aride ,  & 

le  Pais  plat ,  à  l'exception  de  quelques 

rochers ,  ou  collines  peu  élevées  ,  qu'on 

découvre  de  diftance  en  diftance.  Le 

6  ,  à  48  degrés   34  minutes,  on  étoit 

fort  éloigné  de  Terre  ;  &  delà  ,  juf- 

qu'aux  49  degrés  17  minutes  ,  la  Côte 
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forme  deux  grandes  Anfes  ,  dont  les  — <t 
Pointes  font  au  Sud-quart  de-Sud.  La  ^côtf^e 
terre  eft  haute  ;  &  d'efpace  en  efpace,  &a  terr,e 

dj       ni  a      Magellani- 

e  grandes  Plages.  Au  QUEw 

coucher  du  Soleil  ,  on  fut  étonné  de   _ 

r  •       r  i  l  •       n         \        QUIROGA. 

ientir  un  air  tort  chaud  ,  qui  elt  très  ija.6. 
rare  fur  ces  Côtes.  Enfin  le  7  ,  à  midi, 
par  les  48  degrés  4S  minutes  ,  on  jetta 
l'ancre  à  deux  lieues  d'une  Baie  ,  qui 
ne  paroît  d'abord  qu'une  petite  Anfe, 
à  i'Eft  de  la  même  colline  ,  fond  de 
terre  graffe  &  forte.  Le  lendemain  , 
on  trouva  quatorze  braflfes  à  l'entrée 
de  la  Baie  ,  fond  gras  Se  noir  ,  où 
l'on  peut  mouiller  facilement  }  &  du 
côté  du  Sud,  depuis  cinq  jufqua  fepe 
braflTes  *,  même  fond.  Toute  l'entrée  eft 
nette ,  excepté  qu'à  la  pointe  du  Sud 
elle  a  deux  petits  Ilots  ,  qui  ne  fe  mon- 
trent qu'en  baffe  Marée. 

Le  vent  d'Oueft  étant  tombé  à  neuf 
heures  du  matin  ,  il  s'éleva  un  petit 
vent  de  Nord ,  à  la  faveur  duquel  on 
entra  dans  la  Baie.  Elle  fut  reconnue 
d'abord  pour  celle  de  Saint  Julien,  &  Baîe&  Fort 
l'on  y  avança  Fefpace  d'une  lieue.  A  de  s*  Julkû" 
deux  heures  après-midi  ,  la  Marée  , 
qui  devenôit  plus  rapide  à  mefure 
qu'elle  baifloit ,  obligea  de  jetter  l'an- 
cre. Le  P.  de  Quiroga  &  le  premier 
Pilote  allèrent  à  terre.  Ils  obferverens 

ivj 
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m  les  détours  &  les  Bas  fonds  du  Canaf» 


Le  rivage  otfroit    quelques   Huilions 


LA    CAtI      Dft  - 

la  Tih^b     auxquels   il  paroilloit  qu  on  avo;t  mis 

M.-.chiLANi-  noUvcllemeiu  le  feu.  Vers  le  fok,  la 
rregate  ,  s  crant  avancée  plus  loin  dans 
X-As      la  Baie  ,  mouilla  fur   douze  bralfes  , 
rond  de  terre  grade  &  blanche. 

L'Alferez  &  le  P.   Strobl  defeendi- 
rent  le   lendemain  avec  quelques  Sol- 
dats ,  dans  l'efpérance  de  trouver  des 
Indiens  \  &  les  PP.  Quiroga  &  Cardiel 
fe   mirent   dans    la  Chaloupe  avec  le 
premier  Pilote  ,  pour  fonder  la  Baie-, 
&  chercher  la  Rivière  qui  eft  marques 
dans  les  Cartes.  Ils  firent  le  tour  entier 
de  la  Baie    ,  fans  voir  aucune  appa- 
rence de  -Rivière  ,  mais  ils  s'affurerenr 
que  les  plus   grands  Navires   peuvent 
pénétrer  une  lieue  Se  demie  dans  le 
Canal.  Pour  trouver  le  meilleur  fond , 
il  faut  paifer  une  petite  Ile  fort  baffe  ^ 
que  la  pleine  Marée  couvre  prefqu'en- 
fièrement.  Ce  qui  n'eft  jamais  couvert 
eft  toujours  plein  d^Oies  &  de  Poules 
d'eau.  Dans  la    Marée  haute,  toute  la 
partie  du  Sud  &  de  l'Oueft  paroît  com- 
me un  Golfe  ;  mais  de  baffe  Mer ,  elle 
demeure  à  (ec.  AuSud-Oueft,  on  ap- 
perçoit  des  rochers  ,  qu'on  prendrait 
pour  des  PalifTades  blanches  ,  à   trois 
quarts  de  lieue  defquels  on  fe  trouve 
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encore  à  (ec.  Le  P*  Cardiel  defcendit  — . 

&  marcha  jufqua  la  Côte ,  cherchant  ^fAc%^ 
la  Rivière  de  Saine  Julien  ,  qu'il    ne  la  temb 
trouva  point   ,  ni  rien  de  ce  qui  eft  ^ELÏ**** 
marqué   dans  les  Cartes,  &  dans  les   QuiR0GA, 
deux  Planches  gravées ,  qu'on  a  jointes      xiAb* 
au  Journal  de  l'Amiral  Anfon  {$j).$wl 
les  pointes  dts  rochers  blancs  ,  on  troa- 
ve  de  grandes  couches  de  Talc. 

Après  de  foigneuies  Obfervations ■  r 
on  revint  à  bord,  où  Ton  prit  un  peu 
de  repos  jufqu'au  lendemain.  A  huit 
heures,  la  Chaloupe  échoua,  &  l'on 
profira  de  cez  accident  pour   achever 
la  vifite  de  la  Baie  ;  mais  on  ne  put 
trouver  ,  ni  d'eau  douce  ,  ni  d'autre 
bois  que  quelques  Buiflons  armés  d'é- 
pines. Le  P.  Strobl  ,  qui   s'étoit  fait 
débarquer  fur  le  rivage  avec  l'Alferez., 
rapporta  auffi  que  tout  ce  qu'il  avoir 
vu  des  environs  de  la  Baie  ne  diffe- 
roit  point  des  lieux  voifïns  du  Port 
Defiré  ,  mais   qu'il  avoit  découvert  y 
fur  le  bord  de  la  Mer  ,  quelques  Puits 
de  trois  ou  quatre  pies  de  profondeur  y 
&  remplis  d'une  eau  faumâtre.  Il  ajouta 
qu'ils    paroifïoient   être  l'ouvrage    de 
quelques  Voïageurs  ^qu'ils  étoient  aflez 
récens-,  Se  qu'aune  lieue 5c  demie  de 
la  Mer  ,  il  avoit  vu  une  Lagune ,  dont 

.    {37)  Dans  leTomeXLIde  ce  Recueil, 
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-  Ki  luperncie  n'étoit  qu'une  croûte  de 


QU    ROGA. 


sl  ti  ici.  Les  Matelots  n'aïant  pas  lai  (Te  d'y 
jettet  leurs  filets,  ils  y  prirent  quan- 
tité de  gfanda  PoilTons  d'un  fort  bon 
goût,  qui  relïcmbloient  beaucoup  aux 
1- ,<j#  Morues  ,  cependant  quelques-uns  atlu- 
rerenr  que  c'étoit  ce  que  les  tfpagnols 
nomment  Peje  Paie. 

Le  11,  les  deux  Pilotes  dépendi- 
rent ,  pour  obferver  la  foliation  des 
Salines  ,  8c  revinrent  le  foir  avec  deux 
Soldats  de  moins  ,  qui  s'étoienr  per- 
dus ,  pour  s'être  trop  écartés.  Dans  un 
Confeil  général  ,  le  P.  Quiroga  vou- 
lut entendre  le  (ennuient  du  Capitai- 
ne y  des  deux  Pilotes  ,  de  l'Alferez  &C 
de  fes  deux  Confrères  ,  fur  l'Etablifle- 
ment  qu'on  avoir  delïein  de  faire  dans 
cette  Baie.  Il  fut  arrêté  qu'avant  que 
de  prendre  une  dernière  réfolution  , 
PAlferez  &c  le  P.  Strobl  ,  fuivis  de 
huit  Soldats  d'un  côté  ,  &  de  l'autre 
le  P.  Cardiel  avec  dix  Soldats ,  feroient 
le  tour  entier  de  la  Baie.  Ils  prirent 
des  vivres  pour  quatre  jours.  Au  ma- 
rnent de  leur  départ  ,  les  deux  Sol- 
dats ,  qui  s'étoient  égarés  la  veille  ,  ar- 
rivèrent en  bonne  fanré ,  &  rapportè- 
rent qu'à  quatre  lieues  de  la  Mer  ils 
avoient  trouvé  une  Lacune  d'eau  dou- 
ce ;  qu'ils  avoient  vu  des  Guanacos  ôc 
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des  Autruches,  mais  qu'autant  que  la  

vue  pouvoit  s'étendre  ,   ils   n'avoient  Voï*?E  su* 

\,  f  LA     COTÏs     DE 

pas  découvert  un  arbre.  éaTeuki 

Les  PP.  Strobl  &  Cardiel  étant  re-  *««***»• 

,      \  ,  .  QUE. 

tournes  a  terre  >  le  premier  prit  vers 
1  Orient ,  oc  le  lecond  vers  le  cote  op-  ,„  6 
pofé.  Leur  delfein  étoit  de  faire  tout  le 
tour  de  la  Baie  ,  à  une  grande  diftance 
de  la  Mer»  Après  avoir  fait  environ  Çix 
lieues  ,  le  P.  Strobl  trouva  au  Sud  de 
la  Côte ,  a  trois  quarts  de  lieue  de  la 
Mer  &  à  la  même  diftance  de  l'extré- 
mité de  la  Baie  ,  une  Lagune  d'une 
lieue  de  circuit,  dont  toute  la  fuper- 
ficie  étoit  couverte  de  fel.  Les  Soldats, 
qui  Paccompagnoient  ,  mirent  le  feu 
à  quelques  buiflons  qui  fe  trouvoient 
fur  les  bords  ,  &  la  flamme  fe  répan- 
dit jufqu'à  deux  lieues.  Ceux  qui  fui- 
voient  le  P.  Cardiel  fe  donnèrent  le 
même  arnufement.  Ce  Miflionnaire  fît, 
le  premier  jour  ,  fîx  lieues  au  Cou- 
chant ,  &  trouva  de  l'eau  douce.  Il 
palïa  la  nuit  dans  ce  lieu ,  &  le  len- 
demain il  fe  remit  en  marche.  Après 
avoir  fait  une  heure  de  chemin  ,  il  vit 
un  fpe&acle  ,  qui  dût  lui  caufer  beau- 
coup d'étonnement  dans  cette  folirude  : 
ce  fut  une  maifon  ,  d'un  côté  de  la- 
quelle il  y  avoit  fîx  bannières  déploïées, 
de  différentes  couleurs  ,   attachées  a 
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des  p  )  eaux  fore  élevés  &  plantes  en 

re;  de  l'autre  .  cinq  chevaux  morts  , 
ia  tp.krr  e  ivcloppcs  de  paille  ,  chacun  hchc  fur 
\    cillani   tlojs  plcux  forr  hauts  ,  &  plantés  aulïi 

en  terre    Le  Millionnaire  ,  étant  entré 

lo^.a'    dans  la   niaifon   avec    fes  foldats  ,    y 

1746.  ,  .  *    y. 

trouva  des  couvertures  étendues  ,  qui 

Etrange  ren-  couvroient  chacune    un   corps   mort  : 
s   Cafe-  c  ccoientdeux  Femmes  &  un  Homme, 

Tfcs*  qui  n'étoient  poinc  encore  corrompus. 

Une  des  Femmes  avoir  fur  la  tête  une 
plaque  de  laiton  ,  &  des  Pendans  d'o- 
reilles de  même  métal.  Sur  le  rapport 
que  le  P.  Cardiel  &  les  Compagnons 
firent  à  leur  retour  ,  on  reconnut  que 
les  trois  Morts  croient  de  la  Nation 
des  Puelchés  ,  &  ce  Millionnaire  fe 
flatta  de  trouver  plus  loin  quelque  Pais 
habité  ;  mais  après  avoir  fait  plus  de 
trois  lieues  ,  ne  découvrant  aucune 
trace  d'Hommes  5  &c  fes  provifions 
étant  épuifées  ,  il  prit  le  parti  de  s'ar- 
rêter. Ses  Soldats  virent  d^s  Oies  fur 
les  bords  de  quelques  lagunes.  L  efpé- 
rance  qu'il  confervoit  ,  de  découvrir 
des  Indiens  ,  lui  fit  entreprendre  de 
joindre  le  P.  Strobl  ,  en  fe  faifant  pré- 
céder de  deux  foldats  .  avec  une  lettre  » 
par  laquelle  il  demandoit  trente  Hom- 
mes &   des  vivres. 

On  écoitau  15.  Le  même  jour*  m\ 
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des  Pilotes  &c  le  P.  Quiroga  s'embar-  ^ 

querent  dans  la  chaloupe  ,  pour  fon-  ^01côEtesude 
der  l'entrée  de  la  Baie  ,  &  pour  en  re-  u  t*rm 
marquer  tous  les  Bancs  :  mais  un  vent  qUaeg#ellani~ 
forcé  les  obligea  de  defcendreà  terre, 
dans  une  petite  Anie  ou  les  Matelots      .--/- 
aiant  jette  leurs  filets  prirent  quantité 
d'une  efpece  de  Truites  3  qui  ne  pe- 
foient  pas  moins  de  fept  ou  huit  livres. 
La  Côte  étoit  toute  couverte  d'arbres , 
dont  le  bois  ne  parut  bon  qu'à  brûler. 
Le  P.  Strobl  ,-que  les  deux  foldats  du 
P.  Cardiel  avoient  inutilement  cher- 
ché ,  arriva  le  foir  à  bord  >  &  rappor- 
ta que  dans  une  Lagune  qu'il   avoir 
rencontrée  >  il  y  avoit  du  fel  de  la  hau- 
teur d'une  aune,  blanc  comme  la  nége 
&  fort  dur  ,  mais  qu'il  n'avoir  vu  ,  de 
ce  côté  là  3  aucune  apparence  d'Habi- 
tation. Il  reçut  5  le  lendemain  *  la  let- 
tre du  P.  Cardiel  ;  &  non-feulement 
il  fit  accorder  le  fecours  d'hommes  & 
de  vivres   qu'il  demandoit  5  mais  il 
repaffa  lui-même  à  terre  avec  i'Alfe- 
rez  &  les  Soldats ,  pour  l'aller  joindre. 
Dans  le  même  tems  5  le  Capitaine  >  le 
premier  Pilote  ,  &  le  P.  Quiroga ,  vou- 
lant achever  de  fonder  la  Baie  ,  âe{^ 
cendirent  près  d'une  aflez  haute  colli- 
ne ,  qui  eft  au  Nord  de  la  Baie  ,  &, 
du  haut  de   laquelle  ils  découvrirent 
une  Lagune  7   qui   s'étend  d'environ 
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troij  lieues  A  L'Oueft  >  Se  prefque  aufîï 

v.magk  sun  jQjn  au  Nord .  majS  [|s  ne  purent  favoir 

la   Cor  I    de ;     ,  ,  1 

la  terre  ii  1  eau  en  etoit  douce  ,  *  &  toute  leur 
JuAFc#tLLANI"  attention  fut  à  s'artiirer  quelle  n'avoit 
QuiaocA.  aucune  communication  avec  la  Mer* 
a  7 46.  D'un  autre  cote  ,  le  P.  Strobl  >  après 
avoir  fait  environ  quatre  lieues  3  dé- 
tacha un  foldat  au  P.  Cardiel  >  pour 
le  prier  de  le  venir  joindre.  Ce  Père 
vint  ,  mais  extrêmement  fatigue  •  6c 
le  P.  Strobl  lui  déclara  qu'après  une 
jufte  délibération  %  il  iie  croïoit  pas 
que  la  prudence  permît  d'aller  plus  loin, 
au  hazard  de  rencontrer  des  Sauvaces 
bien  montés  ,  &  n'aïant  à  leur  oppo- 
fer  que  des  gens  haraiTés  d'une  longue 
marche.  Le  P.  Cardiel  ,  qui  fe  tenoit 
comme  fur  d'avoir  été  fort  proche  de 
quelque  Habitation  Indienne  ,  parce- 
qu'il  avoit  vu  un  chien  blanc  ,  qui 
après  avoir  long-tems  aboïé  contre  la 
Trouppe  ,  s'étoic  retiré  apparemment 
vers  fes  Maîtres  ,  infîfta  fur  l'impor- 
tance de  l'occafion.  Mais  le  P.  Strobl, 
à  qui  les  deux  autres  Millionnaires 
avoient  ordre  d'obéir  ,  n'écouta  rien  , 
&  fit  valoir  fon  autorité.  Sa  principale 
raifon  étoit ,  que  les  provifions  ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  fa  Trouppe.  On  re- 
tourna au  VailTeau. 

Cependant  le  P.  Cardiel ,  qui  n'en 
étoit  pas  moins  attaché  à  fon  opinion, 
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propofa  au  Supérieur  de  la  mettre  du  • 

moins  en  délibération  ,  ôc  de  conful- VoÏACAE  su* 
ter  les  Officiers  du  VaiflTeau.  Le  Père  LA  tf.ro 
Strobl  y  confentit  -,  ôc  le  réfultat  du  Magellanj- 
Confeil  fut  que  le  P.  Cardiel  conti- 
nueroit  les  découvertes  ,  avec  les  Sol-  ^ 

dats  ôc  les  Matelots  qui  s'offriroient 
volontairement ,  &  qu'il  prendrait  des 
vivres  pour  huit  jours.  Il  partit  le  2.0  5 
jour  de  la  Nouvelle  Lune.  Le  P.  Qui- 
roga  &  les  deux  Pilotes  avoient  ob- 
fervé  5  avec  foin  >  le  tems  de  la  haute 
Ôc  de  la  baffe  Mer  :  ils  avoient  trouvé 
qu'elle  feroit  balTe  à  cinq  heures  du  ma- 
tin y  ôc  haute  à  onze  heures  ]  obferva- 
tion  3  dont  ce  Père  relevé  la  nécellité 
pour  ceux  qui  entrent  dans  le  Port,par- 
ceque  la  différence  de  la  haute  &  de 
la  bafle  Mer  >  eft  de  fïx  brafTes  en 
ligne  perpendiculaire  ,  ôc  que  dans  la 
Mer  haute  un  grand  Vaiffeau  peut  paf- 
fer  fur  des  Bancs  ,  qui  font  à  fec  lors- 
qu'elle eft  baffe. 

Le  P.  Cardiel  >  parti  avec  trente-  Marche  cta?. 
quatre  hommes  5  marcha  d'abord  à  Cardiel- 
l'Oueft.  Il  étoit  au  milieu  de  fa  Troup- 
pe  ,  qui  formoit  deux  ailes  ,  pour  ob- 
ferver  mieux  les  Lagunes  >  les  Bois  y 
les  Animaux  ,  ôc  la  fumée  qui  pcu- 
voit  indiquer  le  voifinage  de  quelques 
Indiens.  Cette  marche  fut  continuée 
pendant  quatre  jours  ,  le  plus  fouvent 
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par  des  fentiers  d'an  pic  de  large,  oà 

VoïAoc  su*  [OI1  nc  pouvoic  méconnoîcre  la  trace 

LA  m     ],!•  ,  /       r         i 

la  terkf.     des  Indiens  j  <x  chaque  journée  rut  de 
gbllami-  g?  ^  fept  lieues,  Le  ibir  de  la  quatriè- 
me ,  on  appercuc  un  peu  à  l'écart  une 

QuiR.no  A.  ii-  (V         ]   J  J'      N     P  J  ' 

colline  allez  haute,  dou  Ion  décou- 
vrit une  grande  étendue  de  Pais ,  tout 
femblable  à  celui  qu'on  avoit  parcouru 
jufqifalors ,  c'eft-à-dire  fans  arbres  & 
fans  la  moindre   verdure  }  mais  il  fe 
trouvoit  allez  d'eau  ,  le  long;  des  che- 
.    mins  battus  par  les  Indiens  ,  &  plu- 
fîeurs  Lagunes  d'une  eau  potable.  On 
n'y  vit  pas  d'autres  Animaux  que  quel- 
ques Guanacos ,  qui  prenoient  la  fuite 
d'une  demie  lieue  ,  &  quelques  Au- 
truches. Mais  la   force  &  le  courage 
ne  parurent  manquer  à  perfonne.  Plu- 
fieurs  Soldats  ,  néanmoins  >  dont  les 
fouliers  n'avoient  pu  réfifter  à  des  che- 
mins fi  rudes  ,  marchoient  pies  nus  , 
8c  fouffroient  beaucoup   ,   des  plaies 
qu'ils  fe  faifoient  continuellement.  Le 
P.  Cardiel ,  aïant  commencé  par  fen- 
tir  de  grandes  douleurs  dans  la  han- 
che ,  fe  trouva  ,  le  cinquième  jour  , 
hors  d'état  de  marcher   fans  une  bé- 
quille. Ce  qui  les  incommodoit  le  plus 
étoit  le    froid  de  la  nuit  :  quoiqu'ils 
trouvaient  des  builTons  pour  taire  du 
feu  ,  la  rigueur  de  l'air  les  geloit  d'un 
Coté  y  tandis  qu'ils  étaient  braies  de 
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l'autre.  Toutes  ces  difficultés  n'auroient  _____ 
pas  arrêtéleP.Cardiel,  ni  ceux  à  qui  ùs  VoïAGAE  su* 

r.  .  •        /•     •  "  1  A  LA      C°TE      I>» 

exhortations  înlpiroient  le  même  cou-  L*  tikre 
rage ,  s'ils  n'eu(ïent  compris  que  n'aïant  magellani- 
des  vivres  que  pour  huit  ours  ,  dont 

/  i/.  cri      r  QUîROGA. 

quatre  ou  cinq  etoient  déjà  pâlies  ians  , 

fuccès ,  ils  n'avoient  pas  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  retourner  fur  leurs 
pas. 

Pendant  leur  abfence  >  le  P.  de  Qui- 
j:oga  avoit  obfervé  ,  avec  le  Quart-de- 
■çerclé,  la  Latitude  de  la  Baie  de  Saint 
Julien  ,  qu'il  trouva  de  49  degrés  12 
minutes.  Les  Pilotes  ,  l'Alferez  &  le 
P.  Strobl  découvrirent  plufieurs  nou- 
velles Lagunes ,  Us  unes  d'eau  douce  , 
les  autres  couvertes  d'une  croûte  de 
fel  ,  d'une  blancheur  éblouiiTante.  Ils 
apperçurent  fept  ou  huit  Vigognes 
&  un  Guanaco.  Mais  ils  demeurèrent 
perfuadés  que  les  Indiens  mêmes  nç 
pouvoient  habiter  la  Baie  de  Saint  Ju- 
lien ;  que  leurs  Habitations  en  dévoient 
être  éloignées  ;  que  ceux  dont  on  avoit 
trouvé  des  veftiçes  écoient  des  Au- 
caés  ,  des  Peguenchés ,  des  Puelckés  ^ 
ou  des  Indiens  du  Chili  >  qui  pou- 
voient y  venir  chercher  du  fel.  A  la 
vérité  ,  il  étoit  furprenant  qu'on  y  eue 
trouvé  des  Chevaux  morts  j  mais  les 
Cavaliers  dévoient  être  venus  d'ail- 
leurs ,  furtout  du  çôtç  du  Chili ,  où 
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ces  Animaux  font  en   grand  nombre  t 

t)  9 

\t  ^aau  lieu  que  les  Peuples  de  l'extrémité 
la    t*rkb  méridionale  du  Continent  n'en  ont  pas 

Mac,h.lanj-  p    r 

wi.  Itil^ge. 

quiroca        Enfin  ,  le  Samedi  28  ,  il  fut  deci- 

1746.    ^  _,  au  Confcil  ,  que  l'intention  dit 

Roi  n'étoit  point  que  les  Miflîonnai- 

•es  de  bcour  res  s  arrctailent  dans  un  Pais  ,  ou  non- 

«untiucm.  feulement  il  n'y  avoit  point  d'Infide- 
les  à  convertir,  mais  où  il  n'étoit  pas 
polïible  de  fubfifter.  Le  même  jour  , 
on  fedifpofoit  à  partir  ,  lorfque  le  vent 
tourna  au  Sud-Oueft.  La  Chaloupe  étant 
allée  à  terre  ,  un  des  Soldats  qu'on  y 
avoit  envoies  ,  trouva  au  milieu  d'un 
champ  ,  un  Poteau  ,  avec  cette  Infcrip- 
tion  :  Joqhn  Wood.  Le  vent  ,  qui 
ne  changea  point  le  jour  fuivant ,  ne 
permit  point  encore  de  quitter  la  Baie  ; 
êc  ce  tems  fut  emploie  à  planter  aufli 
un  Monument  ,  vis-à-vis  du  mouil- 
lage ,  avec  ces  quatre  mots  Efpagnols  : 
Reynando  Phelipe  V  y  aho  de  1J4-6. 
Le  même  jour  ,  qui  étoit  le  premier 
de  Mars ,  le  vent  aïant  tourné  à  l'Oued:, 
l'ancre  fut  levée  à  cinq  heures  du  foir, 
&  l'on  fortit  de  la  Baie ,  pour  mettre 
Erreur  du  le  Cap  au  Nord-Eft. 

Journal    de      Après  tant  d'exadtes  observations  , 

l'Amiral  An*  /  ti  *     y  t      *  c  * 

£otu  comparées  avec  celles  qui  s  etoient  fai- 

tes jufqu'alors  ,  on  n'aura  point  d'em- 
barras fur  le  parti  qu'on  doit  prendre , 
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entre  le  Chapelain  de  l'Amiral  Anfon    -— 

qui  ,fur  la  foi  de  quelques  Voïageurs,  l^côt/^b 
afliire  que  la  Baie  de  Saint  Julien  re-  LA   terre 
çoit  une  grande  Rivière  ,  lortie  d  un  QUE, 
grand  Lac ,  d'où  fort  aufîi  une  autre   ~    . 

c>  .     ,  j- 1  Qui  Roc  A. 

Rivière  ,  qu'il  nomme  la  Campana  ,  1746. 
&  qui  va  fe  décnarger  dans  la  Mer  du 
Sud  >  ou  tant  d'habiles  Obfervateurs  , 
qui  ont  fait  plufieurs  fois  le  tour  de 
cette  Baie ,  par  terre  &  par  mer ,  & 
qui  affairent  qu'elle  ne  reçoit  pas  même 
un  Ruifleau.  C'étoit  néanmoins  cette 
prétendue  communication  des  deux 
Mers  ,  par  deux  Rivières  auxquelles 
on  fuppofoit  leur  fource  dans  un  grand 
Lac ,  qui  avoir  fait  former  ,  au  Con- 
feil  Roïal  des  Indes ,  un  projet  d'éta- 
bliffement  dans  la  Baie  de  Saint  Julien. 
Son  entrée  ,  fuivant  le  P.  de  Quirc- 
ga  ,  étant  par  les  49  degrés  1 2  minu- 
tes de  Latitude  auftrale ,  ceux  qui  l'ont 
marquée  aux  49  degrés  ,  avec  diffé- 
rence de  quelques  minutes  >  ne  font 
pas  tombés  dans  une  grande  erreur. 
Le  même  Millionnaire  marque  fa  Lon- 
gitude ,  prife  du  Pic  de  Tenerife ,  où 
les  Efpagnols  ont  fixé  leur  premier  Mé- 
ridien ,  par  les  311  degrés  40  minu- 
tes. L'entrée  en  eft  d'autant  plus  dif- 
ficile ,  qu'il  n'y  a  prefque  rien  qui  la 
falle  reconnoître  >  8c  que  fi  Ton  n'a  jii 
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^prendre  hauteur,  on  n'en  peur  juges 


que  pat  L'eftime»qui  n'eft  jamais  un* 
la         *f  règle fure.  Avec  la  hauteur  même  ,  ou 

AoiLLAHi^nç  c|0jc  |amajS  f>cn  approcher  qu'avec 

de  grandes  précautions  ,  parecque  la 

t^AdC     première  Anfe  qu'on  découvre  elt  plei- 

ne  de  bas  ronds  des  1  entrée.  Les  troll 

Millionnaires    n'ont  pas    manqué    de 

donner  ici  de  bonnes  leçons  ,  vérifiées 

par  leur  expérience. 

obfervatîons       Prcfqu'à  rOueft  de  l'entrée  du  Porr, 

nautiqucs,fur  on  voie  une  Colline  fort  haute  ,  qui 

le  Port  de  i \  r    r  •  j      i    •        s 

julien.         *e  *"alc  appercevoir  de  loin  a  ceux  qui 
viennent  du  Nord-Eft ,  &  qu'on  pren- 
droit  d'abord  pour  une  Ile  :  mais  à  me- 
fure  qu'on  en  approche ,  on  découvre 
les  pointes  de  trois  autres  Collines, 
qui  ont  auiîî  l'apparence  d'autant  d'I- 
les. Si  l'on  vient  de  l'Ile  des  Rois  >  il 
faut  s'éloigner  un  peu  de  terre  ,  parce- 
que  la  Côte  eft  bordée  d  ecueils  }  mais 
quand  on  efl:  par  les  49  degrés ,  il  faut 
fuivre  des  yeux  la  plus  haute  des  qua- 
tre Collines  ,  &:  s'approcher  de  terre 
pour  fe  mettre  Efl:  &  Oueft  de  cette 
Colline.  Alors  on  trouvera  la  première 
Anfe  ,   qui  efl:  reconnoilTable  du  côté 
du  Nord-Efl: ,  pircequ'elle  forme ,  vers 
le  Nord,  une  barrière  de  rochers  fort 
blancs.  La  terre  qui  efl:  au  Sud ,  jufqu'à 
&nta  Cruz  ,  eft  balTe,  &  bordée  aullî 

de 
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*  iàe  rochers  ,    qui  forment  comme  une 


grande  muraille  blanche.  Voïage  su* 

De  Marée  baffe  ,  les  Navires  neLA  tep^ke 
peuvent  entrer  dans  le  Port.  Il  n'y  refte  magellani-. 
alors  qu  un  Canal  tort  étroit ,  qui  na 
que  deux  braffes  &  demie  d'eau  >  ou  V^T/?' 
trois  au  plus  ,  &  qui  court  au  Sud- 
Ôueft  jufqu'au  pie  d'une  Pointe  où  il 
y  a  quelques  rochers  ;  delà  il  tourne 
au  Sud ,  aflez  près  de  la  Côte  de  l'Oueft. 
En  haute  Mer  ,  l'accès  en  eft  facile  aux 
plus  grands  Vai fléaux  3  parcequ'il  s'y 
trouve  fix  braffes  de  plus.  Cependant! 
fi  Ton  n'a  point  un  Pilote  expert  5  il 
faut  jetter  la  fonde  avant  que  d'entrer , 
&  faire  reconnoître  l'embouchure  du 
Canal.  On  confeille  même  de  prendre 
le  tems  où  la  Marée  commence  à  n'ê^ 
tre  plus  fi  forte  ,  pour  être  en  écat  de 
mouiller  lotfqu'elle  commence  à  per- 
dre* Les  grands  Vaiifeaux  peuvent 
avancer  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  derrière 
les  Iles  3  où  ,  de  balfe  Marée  ,  il  y  a 
toujours  treize  ou  quatorze  brades 
d'eau  ,  fur  un  bon  fond  de  terre  grafle  > 
noire  ,  &  mêlée  d'un  fable  fin.  Les 
vents  forts  n'y  agitent  point  les  flots , 
parceque  la  Terre  y  couvre  tout  le  Port. 
Il  renferme  deux  Ilots  3  que  la  haute 
Mer  ne  couvre  pis ,  &  qui  ne  font 
jamais   fans    quelques  Poules    d'eau. 

Tome  LHL  M 
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m Lorfque  la  Marée  eu  baillée   de  moi-* 

Vo1         ',K  rié  ,  an  enfoncement  ,  qui  fe  trouve 
1  a    xi  kri    au  Sud  ,  &:  qu'on  prend  de  haute  Ma- 
rée pour  la  Mer  même  ,  eft  entièrement 
a  fee. 

Le  Port  de  Saint  Julien  eft  abfolu- 
rnent  (ans  eau  douce  ,  pendant  l'Eté. 
Les  Sources  &  les  Lagunes  qu'on  trou- 
ve à  rOucft  en  font  éloignées  de  trois 
ou  quatre  lieues  ;&  la  plus  proche, 
qui  eft  an  Nord-Oueft  de  l'entrée,  eft 
fort  élevée  entre  deux  Collines  ,   qui 
la  rendent  difficile  à  trouver.  Mais,  en 
Hiver  5  la  fonre  des  néges  forme  de 
petits  Ruiiïeaux,  qui  viennent  fe  dé- 
charger dans  la  Mer.  On  prétend  qu'il 
feroit  aifé  de  fortifier  ce  Port  >  en  pla- 
çant une  batterie  fur  la  Pointe  de  pier- 
re qui  eft  au  Sud-Oueftde  la  première 
entrée  ,  pareeque  cette  entrée  eft  fort 
étroite  ,  que  le  Canal  n'en  eft  qu'à  une 
porté  de  fufil ,  &c  que  de  balte  Mer  , 
toute  l'Anfe  étant  prefqu'i  fec,excep« 
té  1  fa  Pointe  ,  jufqu'à  n'avoir  que  trois 
braifes  d'eau  dans  le  Canal  même  ,  le$ 
Navires  n'y  pourroient  faire  ufage  de 
leur  canon.  D'ailleurs  la  pierre  n'y  man- 
queroit  pas  ,  pour  les  Fortifications  j 
&c  des  écailles  d'huîtres  ,  qui  fe  pétri- 
fient, on  pourroit  faire  de  très  bon  ci- 
ment. On  trouve  aulïi ,  dans  les  Col- 
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Unes  qui  font  au  Sud  du  Port  5   un     . 

Talc  très  propre  à,  faire  du  plâtre.  Dans  VoïAGAE  s^^ 

in  à  1      T%A    i       }•  i  la  Cote  de 

le  Port  même  >  la  Pèche  ieroit  abon-  La  terri 
dante  :  il  eft  rempli  d'une  efpece  deMAGELLANI* 
PoiflTon  ,  qui  reffemble  beaucoup  au  ' 
Cabillau.  On  y  voit  quantité  de  Pou-  1746+ 
les  d'eau  ,  d'Oies  &  d'autres  Oifeaux 
de  Mer.  Les  Animaux  terreftres  les 
plus  communs  font  les  Autruches  5  les 
Guanacos  ,  les  Renards  ,  les  Vigognes 
Se  les  Quichinchos.  Mais  toutlePaïs 
eft  ftérile  &  plein  de  falpêtre.  Les 
Troupeaux  n'y  trouveroient  aucun  pâ- 
turage ,  (î  ce  n  eft  autour  des  buifTons  , 
&  parmi  les  cannes ,  près  des  fources. 
Il  n'y  a  nulle  part  un  feul  arbre  ,  dont 
le  bois  puifïe  être  mis  en  œuvre.  A 
l'égard  de  la  Température  ,  l'air  y  eft 
fec  ,  &  le  froid  très  piquant  en  Hiver. 
La  Frégate ,  qu'on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  fuivre  dans  fon  retour  y  ne 
trouva  rien  de  remarquable  jufqu'au 
1  o  ,  qu'étant  par  les  4  5  degrés  à  la  hau- 
teur d'une  Anfe  qui  eft  au  Sud  du  Cap 
de  las  Matas  ,  elle  y  trouva  la  Mer 
fort  grotte.  Vis-à-vis  de  ce  Cap3  il  y 
a  deux  Iles  ,  dont  la  plus  grande  eft 
à  une  lieue  du  Continent,  &  la  plus 
petite  ,  qui  eft  auiîi  la  plus  bafte  ,  à 
quatre  lieues  ;  toutes  deux  fur  la  même 
Ligne,  Sud~Eft  &  Nord-Oueft.  Plus 

Mi] 
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près  >  autour  du  Cap ,  il  y  en  a  qua* 

voïaci  ***cre  aunes,  une  grande  à  la  Pointe  du 
i  \  'îiRR!  Mui ,  es:  trois  autres  dans  1  intérieur  de 
vuobllani- ja  i}ajc#    y\u  re{^e  cc  Cap  a  reçu  Tort 

quihoga.  nial-â-propos  le  nom  de  Cap  desBiùf- 
17+6.    fons.  Les  Obfervaceurs  Efpagnols  n'y 
en  virent  pas  un.    C'eft:  la   terre    du 
monde  la  plus  aride.    Les  Courans  y 
font  très  forts  au  Sud  &  au  Nord  ,  &C 
fuivent  la  même  règle  que  les  Marées* 
La  Côte  eft  d'une  hauteur  moïenne  , 
coupée  de  tems  en  tems  par  quelques 
Rochers.  Les   deux  Pointes  du    Cap 
forment  une  Anfe.  On  entra  dans  la 
Baie   fans    aucun    obftacle  >  &    l'on 
mouilla  prefqu'au  centre  ,   par  trente 
bralTes  >  à  une  lieue  &  demie  ou  deux 
lieues  de  terre.  L'Alferez ,  le  premier 
Pilote  ,  &  le   P.  Quiroga  fe    mirent 
dans  la  Chaloupe  5  &  trouvèrent  ?  dans 
l'intérieur  de  LAnfe,  formée   par  les 
deux  Pointes  du  Cap  >  une  fort  bonne 
Baie  3  fi  profonde  dans  toutes  £qs  par- 
ties ,  qu'à  dix  toifes  du  rivage  on  trou- 
ve fept  à  huit  bralTes  ,  fond  de  fable 
noir  ,  à  l'abri  de  tous  les  Vents  ,  ex- 
cepté de  ceux  de  l'Eft  &  du  Nord  Eft  , 
qui  ne  font  pas  fort  à  craindre  dans 
ce  Parage. 

Ils  montèrent   enftiite  fur  les  plus 
hautes  Collines  9  pour  découvrir ,  au 
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Nord  ,  la  Baie  de  los  Camarones ,  qai  .. 

en  renferme  une  autre  >    &  un  périr  Voi^E  SVK 

i  .     _  ^  r  la  Cote   de 

bras   de  Mer  au  Sud  du  Cap.  S'etantLA    terre 
rembarques  à  fix  heures  du  foir  ,  ils  ^ EllAN^ 

•*■  r      .  QUE. 

revinrent  extrêmement  fatiçués  d'une 
marche  de  trois  lieues  ,  dans  un  Pais  i7a6. 
compofé  de  pierres.  Le  lendemain  5  on 
alla  mouiller ,  à  l'entrée  de  la  nuit  > 
dans  la  Baie  de  los  Camarones  ,  par 
vingt  cinq  braffes  d'eau  5  fur  un  fond 
de  fable  fin  ,  à  une  lieue  &c  demie  de 
terre.  Cette  Baie  eft  fort  grande.  On 
y  feroit  expofé  à  tous  les  vents  >  fi  du 
côté  du  Sud  on  ne  pouvoit  mouiller 
afiez  près  de  terre ,  à  l'abri  des  vents 
de  Sud-Oueft  5  de  Sud,  &  de  Sud-Eft. 
Il  paroît  même  que  du  côté  du  Nord, 
on  ne  feroit  pas  moins  à  couvert  de 
ceux  du  Nord  &  du  Nord  Eft.  Le  mi- 
lieu de  la  Baie  offre  une  Ile  d'une  lieue 
de  long,  dont  la  Pointe  orientale  forme 
une  fuite  de  bas-fonds  &  de  petits 
Ilots  ,  couverts  d'Oifeaux  de  Mer  & 
de  Loups  marins.  Les  Obfervateurs 
donnèrent  5  à  Pile  le  nom  de  Saint  Jo- 
feph  ;  &  fa  hauteur  ,  prife  au  centre , 
fe  trouva  de  quarante-quatre  degrés 
trente- deux  minutes. 

Leij  5  PAlferez,  le  P.  Strobl  '&  fix 
Soldats  y  allèrent  obferver  la  qualité 
du  terrein  ,  &  chercher  quelques  In- 

Miij 
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.  diens.  Ils  retourneront  à  bord   vers  le 
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J*  foir,  après  avoir  fait  inutilement  qua- 
ia    Terri    tre  lieuos  ,   parmi   des  rochers    &   des 

M  AG  i  -    '     '  J  -1  l  •  ' 

épines  ,  dont  ils  avoienc  les  pies  touc 
enfanglantés.  Un  e'pace  d'eau,  qu'ils 
x  j "  avoient  apperçu  dans  l'éloignement , 
leur  avoit  paru  d'abord  une  Rivière  ; 
mais  s'en  étant  approchés  ,  ils  n'a  voient 
trouvé  qu'une  Ravine  ,  qui  ,  dans  les 
tems  de  pluie  &  de  la  fonte  des  né- 
ges  ,  fe  remplit  d'eau  ,  &  demeure  à 
îec  le  refte  de  l'année.  Telle  eli  la  Ri- 
vière qu'on  trouve  marquée  dans  quel- 
ques Cartes  >  &  qu'on  fait  tomber  dans 
cette  Baie  ,  autour  de  laquelle  on  ne 
trouve  ni  eau  douce  ,  ni  bois ,  ni  le 
moindre  veftige  de  Sauvages  :  aufli  le 
Pais  ne  peut-il  être  habité.  On  ne  trou- 
ve des  Camarones  que  dans  cette  Baie 
&  dans  celle  de  Saint  Julien. 

Le  14 ,  on  appareilla  ,  pour  chercher 
Rio  de  los  Sauces  \  8c  le  lendemain 
on  fe  mit  Nord  &  Sud  du  Cap  de 
Sainte  Hélène ,  qui  eft  au  Nord  de  la 
Baie  dont  on  étoit  forti  le  jour  précé- 
dent. La  hauteur  du  Pôle  fe  trouva  de 
44  degrés  50  minutes.  Cette  Côte  eft 
prefque  partout  fort  baffe  -,  on  y  voie 
feulement  quelques  rochers  ,  qui  s'é- 
lèvent un  peu  ,  &  qui  fe  préfentens 
de  loin  comme  4e$  Iles.  On  fe  croit? 


t> e s  Voïages.  LiVéVL    271 

Voit  5  le  iS  ,  à  42  degrés  33   minu- 

tes ,  hauteur  à  laquelle  on  place  ordi-  *bïî?  st7â- 

il-      _7     c  •     1  XA  CoTE    DtL 

mireraient  /uo  a<?  ùauces  :  mais  le  vent  la  ter^e 
ne  permit  point  d'approcher  de  la  magelxanx- 
Côte  ;  &  l'eau  commençant  à  man- 
quer,  on  jugea  que  cette  Rivière,  qui  X746. 
eft  afTez  proche  de  Buenos- Aires  pour 
.être  aifément  vifitée  ,  demandoit  d'au- 
tant moins d'obfervations  ,  que  c  etoic 
beaucoup  plus  près  du  Décroit ,  qu'on 
penfoit  à  faire  un  établiflement.  D'ail- 
leurs l'Hiver  ,  où  l'on  étoit  déjà ,  obli- 
geoit  de  profiter  du  vent ,  &  desCou- 
rans  ?  qui  commencent  à  fe  rendre  fen- 
fibles  par  les  41  degrés  ,  pour  retour- 
ner à  Buenos-Aires.  Ainfî  ,  gouvernant 
au  Nord  ,  on  arriva  le  3  1  au  Cap  de 
Sainte  Marie  ;  &  le  lendemain  ,  on 
découvrit ,  à  l'Oueft  ,  le  Pain  de  Su- 
cre. Le  même  jour,  on  apperçut ,  au 
vent,  un  Navire  qui  étoit  prêt  d'en- 
trer dans  Rio  de  la  Plata.  C  etoit  une 
Tartane  Efpagnole  ,  commandée  par 
Dom  Jofeph  Marin,  François  de  na- 
tion ,  mais  établi  en  Efpagne,  8c  parti 
de  Cadix ,  au  mois  de  Janvier  ,  avec 
de  nouveaux  ordres  pour  le  Gouver- 
neur de  Rio  de  la  Plata.  Les  dangers 
d'une  Rivière  ,  qu'il  ne  connoiflToit 
pas ,  lui  firent  regarder  comme  un  bon- 
heur d'avoir  rencontré  la  Frégate.  Le 
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lendemain ,  A  Iix  heures  ,  on  fe  trou- 

™££  *u*  va  devant   Maldonado  i  &  le  4  d'A- 
la-  ffrrf.    vril ,  a  cinq  heures  du  loir  ,on  mouilla 

maillai"-  beuteufemenc  à  trois  lieues  de  Buenos- 

Aires. 
..  mtA &  '       Le  P.  Quiroga  finit  par  un  Tableau 

1746.         ,     .  j ^  h  Y     .  . 

général  de  la  Coce ,  depuis  la  Baie  de 

Tableau  gé-  £  •        j        ,       ~,  .    r      f        _.  , 

nérai  de  la    K10  de   la  Plaça  julquau   Détroit  de 
cote ,  depuis  Magellan.  Elle  eft  fituce  entre  les  \6 

Buenos- Aires     .      °,  .  .  J, 

jufqu'au  Dé-  degrés  40  minutes  ,  &:  les  51  degrés 

troic  de  Ma-  2o  minutes  de  Latitude  Auftrale.  De- 

£cllan«  •    I     #~        1     c   •       A 

puis  le  Cap  de  bamt  Antoine  ,  ou  com- 
mence du  côté  de  l'Oueft  l'embouchure 
de  Rio  de  la  Plata ,  jufqu'à  la  Baie  de 
Saint  Georges ,  elle  court  au  Sud-OuelT: 
jufqu'au  Cap  blanc  ;  du  Cap  blanc  jus- 
qu'à l'Ile  des  Rois  >  Nord  &c  Sud  -,  delà 
jufqu  a  Rio  Gallejos  ,  Sud-Sud-Oueft , 
Se  dans  cet  intervalle  elle  forme  plu- 
fîeurs  Anfes.  Depuis  Rio  Gallejos  juf- 
qu'au Cap  des  Vierges  ,    c'eft-à-dire 
prefqu  a  l'entrée  du    Détroit  de  Ma- 
gellan, elle  court  auSud-Eft.  La  Terre 
eft  fi  balTe  jufqu'aux  40  degrés  ,  que 
les  VaifTeaux  n'en  peuvent  gueres  ap- 
procher ;  mais  depuis  cette  hauteur, 
en   tirant  au  Sud  ,  on  la  trouve  fort 
haute  jufqu'à  la  Baie  de  Saint  Julien. 
On  trouve ,  jufqu'à  la  hauteur  de  46 
degrés ,  quarante  braftes  d'eau  jufqu'à 
une  demie  lieue  de  terre.  Depuis  1? 
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Baie  de  Saint  Julien  jufqu'à  la  Rivière  — 

VOIACE    SUR. 


TE     DE 


de  Sainte  Croix  ,  la  terre  eft  bafle  ,  LA  cô 
avec  très  bon  fond  partout  ,  mais  peu  LA  TFRRE 

,  .  •      1        n*      •  in-  MAGELLANI- 

de  rivage.  Depuis  la  Rivière  de  Sainte  QUE. 
Croix,  jufqu'à  Rio  Gallejos  ,  elle  eft  quiroga. 
médiocrement  haute  5  enfuite  5  fort      1746. 
baffe  jufqu'au  Cap  des  Vierges.  On  ne 
peut  s'approcher  de  nuit  du  Cap  de  las 
Matas  3   fans  courir  quelque  danger 
proche  des  Iles  qu'il  a  vis-à  vis  ,   & 
qui  s'avancent  beaucoup  en  Mer.  Enfin 
la  Côte  ,  depuis  l'Ile  des  Rois  jufqu'à 
l'Ile  Saint  Julien ,  eft  peu  fûre  ;  &  la 
prudence  oblige  d'y  tenir  le  large. 

Quant  aux  Vents  -,  ce  font  ceux  de 
Nord  ,  de  Nord- Eft  5  d'Oueft  &  de 
Sud-Oueft  ,  qui  régnent  dans  ces  Mers 
pendant  tout  le  cours  du  Printerns  8c 
de  l'Eté.  L'Eft  &  le  Sud-Eft  5  qui  fe- 
roient  les  plus  dangereux  5  n'y  fouf- 
flent  point  dans  ces  deux  Saifons.  Le 
vent  de  Sud-Oueft  y  groffit  extrême- 
ment la  Mer  ;  &  Ton  eft  prefque  fur 
de  la  trouver  grofife  dans  les  conjonc- 
tions ,  les  oppciirioris  ,  8c  les  change- 
ment des  quartiers  de  la  Lune,  Les 
Marées  font  une  des  plus  grandes  dif- 
ficultés de  cette  navigation  ;  en  quel- 
ques endroits  3  elles  montent  jufqu'à. 
la-  hauteur  de  fix  bralTès  perpencîicui- 
laizes  j»  &  font  beaucoup»  vaner  les 
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COlirans  ,  dont  les  uns  portent  au  Nord, 

^' .        v*t  les  autres  au  Sud  ;  ou  s  ils  fe  rencon- 
xa  tmlri    crent ,  ils  fe  réfléchiflent  à  l'Eft  &  au 

Magellan i-  c ...  J  r  n. 

que.  Sud-Eit. 

Ce  vafte  efpacc  n'offre  point  d'au- 

iiUlROGA.  r    \  \  \T     '  /T  1~ 

tre  alyle  ,  pour  les  Vailieaux ,  que  le 
Port  Defiré  ,  la  Baie  de  Saint  Julien  , 
&  celle  de  Saint  Grégoire.  On  trou- 
ve 5  dans  le  premier  ,  une  fource  oit 
Von  peut  faire  de  l'eau  -,  mais  tout  le 
refte  de  la  Côte  eft  fi  aride  ,  qu'on 
n'y  voit  pas  même  un  arbre.  Il  n'y  a 
gueres  que  la  Baie  de  Saint  Julien  , 
où  l'on  puifte  trouver  du  bois  de  chauf- 
fage ,  une  pêche  abondante  &  beau- 
coup de  fel.  Le  froid  fe  fait  reflentir 
fur  toute  cette  Côte  ,  même  en  Eté  ; 
&  Ton  juge  qu'il  doit  être  exceflifen 
Hiver ,  quand  on  confidere  l'extrême 
quantité  detiége  qui  tombe  fur  la  Cor- 
dilliere  >  &fur  le  plat  Paï's,  qu'elle  ne 
fertilife  point ,  &  que  fon  aridité  con- 
tinuelle rend  incapable  de  rien  pro- 
duire. Delà  vient  que  toute  la  Côte 
eft  fans  Habitans, 

Il  paroît  que  depuis  la  Rivière  de 
los  Sauces  ,  ou  des  Saules ,  que  quel- 
ques-uns ont  nommée  el  Defaguaderoy 
il  ne  s'en  trouve  aucune  autre  fur  toute 
cette  Côte.  Ceux  qui  fe  font  vantés 
à'en  avoir  vu  >  &  qui  les  ont  marquées 
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fur  leurs  Cartes  ,  ont  pris ,  pour  des  _ 
Rivières  ,    quelques  Ravines  qui  fe  v 
remplirent  d'eau  à  la  fonte  des  néges  La  "terre 
&c  pendant  les  grandes  pluies.  Cepen-  MAGELLANI 
dant  il  n  eit  pas  împoliible  qu  il  n  en    _ 
ioit  échappe  quelques  unes  aux  tipa-      1746. 
gnols  ,    quoiqu'ils   aient  examiné    la 
Côte  avec  plus  d'exa&itude  qu'on  ne 
l'avoit  fait  avant  eux  >  &  que  celles 
dont  quelques  autres  Navigateurs  ont 
parlé  n'exiftent  point.  On  ne  doit  pas 
faire  plus  de  fond  fur  quantité  de  cir- 
conftances  5   qui  fe  trouvent  dans  les 
Journaux  de  ces  premiers  Voïageurs. 
L'un  afiure  ,  par  exemple  5  qu'il  a  vu , 
fur  les  plus  hautes  Côtes  du  Port  De- 
firé  ,  des  ofiemens  d'Hommes  de  feize 
pies  de  long  ;  cependant  les  trois  feuls 
cadavres  ,  que  les  Obfervateurs  Efpa- 
gnols    aient  trouvés  9  n'avoient   rien 
d'extraordinaire.   D'autres   difent  que 
dans  une  Anfe  du  même  Port  on  pê- 
che beaucoup  de  Poilîbn  ;  &  les  Efpa- 
gnols  y  tendirent  inutilement  leurs  fi- 
lets. Enfin  un  autre  Journal  donne  au 
Port  de  Saint  Julien  des  Huîtres  d'onze 
palmes  de  diamètre  j  &c  l'Equipage  du 
Saint  Antoine  ,  qui  examina  ioigneu- 
fement  toutes  ces  Baies   n'y  apperçus 
rien  de  femblable» 

On  doit  conclure  que  cette  dernière 

Mvj 
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vifite  crune  Cote  fi  peu  fréquentée  ,  en 


VoYagi  sua  a  donne   unc    connoilHince  beaucoup 

1A     C'°rE    '  '        1  fL  P  •     F 

la  tirre     plus   exadte  qu  on  ne  1  avoit  eue  jul- 
Macbllani-  qLl'alors.  j[  c[[  devenu  certain  ,  qu'elle 

QUE.  »,  .,  .  i 

quiroca.   na  m  ne  PCIU   avolr  dHabitans  ,   & 

174(9.    les  Millionnaires  ont  renoncé  à  l'efpé- 

La  Corr »ic la rance  d'y   exercer  leur   zèle.  Dans  les 

Tcne  Magei-  entretiens  que  le  P.  Cardiel  eut,  l'an- 

laniii'ie     ne         /         •  ,         \  i  »  # 

peuc  êrxe  ha- nee  d après  ,  avec  quelques    Monta- 
klu  çnards  de  l'extrémité  des  Terres  con- 

nues ,  il  apprit  d'eux  quelques  fingu- 
larités  de  leur  Pais  ,  qu'un  autre  Mif- 
fîonnaire  fut  chargé  de  vérifier  (38)  ; 
l'une  ,  qu'il  y  avoir ,  dans  leurs  Mon- 
Deuxfînguia -  tagnes  ,  une  Statue  de  pierre,  enter- 

xites  noivel*  « 

lement  con-  rée  jufqu'à  la  ceinture  ,  dont  les  bras 
nues.  étoient  de  la  grofleur  d'une  cuifTe  hu- 

maine  \  ex  que  tout  ce  qui  paroilioit 
du  corps  ,  étoit  proportionné  à  la  grof- 
feur  des  bras,  Un  autre  fait  ,  beau- 
coup plus  important,  &  confirmé  paï 
le  rapport  de  tous  les  Indiens  de  ces 
quartiers  ,  regardoit  la  Rivière  des 
Saules  :  on  dit  au  P»  Cardiel  qu'en 
s'approchant  de  la  Mer  elle  fe  fépare 
en  deux  bras  ,  &  que  dans  l'Ile  for- 
mée par  cette  féparation,  il  y  a  des 
Espagnols  ,  c'eft-i-dire  des  Européens* 
car  les  Indiens,  du  Païs  donnent  à  tous 

M)  Le  P.  Falconset.  Maïs  o:i  n'ajoiue.  jroifli  <pe£ 
{lu  le  fuççcl  de  Csl  coirigaij.îîoru 
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les  Européens  le  nom  d'Efpagnols.  On      - 
remarque  néanmoins  que  les  Jéfuices  ^f^1  sir*- 
du  Paraguay   ignorent  h  cette  Ile  elt  la     terr& 
habitée.   Ceux  qui  faifoient   ce  récit  ^ELLANX< 

1  A  *  *  QU 

ajoutèrent  que  leurs  Ancêtres  avoient  quiroga< 
trafiqué  avec  ces  Efpagnols,  mais  qu'en  i-j^6+ 
aïant  tué  quelques-uns  ,  leur  commu- 
nication avoit  été  interrompue  ;  qu'on 
ne  laiffbit  pas  de  les  voir  encore  paf- 
fer  quelquefois  dans  la  grande  Terre  » 
avec  des  Chaloupes ,  &  que  les  plus 
vieux  Indiens  n'avoient  jamais  fu  com- 
ment ,  &  dans  quel  tems ,  ils  s'étoienc 
établis  dans  cette  Ile. 

§     IV- 

Côte  du  Gouvernement  de  Rio  de  l<t 
Plata  jufqu'au  BrefiL 


1 


L  refte  à  faire y  pour  la  fuite  de  la 
Cote  jufqu  au  Brefil ,  ce  qu'on  a  fait 
jufqu'ici  pour  les  parties  précédentes. 
Quoiqu'elle  appartienne  au  Gouverne- 
ment de  la  Plata  >  on  n'en  a  qu'une 
connoiflance  imparfaite  >  qui  devient 
encore  plus  obfcure  par  la  variété  des 
Relations  &  des  témoignages.  Mais 
entre  plufieurs  Journaux  de  différentes 
Nations  ,  nous  nous  arrêterons  à  ceu 


s 


d'Emmanuel  Flgueztda  *  Portugais  *&; 
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m de  Théodore  Reuter  ,  Mollandois,  qut 

ç&TtDtffVfi paflènt  pour  les  plus  exadh. 

Rio     di     i  a  i  r  I 

Tlata   jus-      Figuercdo  compte  loixaotedix  lieues 

QU'AU  .BKE-^     £  de    Sainte     Marie    a|J     port     clc 

Saine  Pierre  ,  6c  ne  nomme  rien  dans 
cet  intervalle.  Reuter  met,  à  dix  lieues 
du  même  Cap,  une  autre  Pointe  j  &C 
devant  elle  deux  Iles  ,  dont  Tune  fe 
nomme  Ilha  dos  Cajlilhos  ,  &c  fe  pré- 
fente de  loin  avec  l'apparence  d'un 
Fort.  Sa  fituation  ,  dit-il,  eft  à  $4  de- 
grés 40  minutes  du  Sud.  De  cette  Ile, 
il  compte  vingt- fïx  lieues  jufqu  a  Mar~ 
rnanto  ;  &  vingt~fix  de  Marmanto  au 
Fleuve  Grande ,  qui  eft  le  même  que 
celui  de  Saint  Pierre.  Toute  cette  Cô- 
te ,  qui  s'étend  entre  Oueft  &  Nord  y 
eft  continuellement  bordée  de  petites 
hauteurs  fabloneufes.  On  voit  que  la 
différence  de  calcul  ,  entre  les  deux 
Pilotes,  eft  de  huit  lieues.  Le  Fleuve 
Grande  ,  ou  de  Saint  Pierre  ,  a  peu  de 
largeur  à  fon  embouchure  ;  mais  s'é- 
largit dans  les  Terres  ,  &c  remonte  vers 
le  Nord-Oueft,  jufqu'au  Païs  des  In- 
diens ,  qu'on  nomme  Patos.  On  le 
regarde  comme  un  des  plus  profonds 
èc  des  plus  navigables  de  cette  partie 
du  Continent. 

Enfuite  Fiçueredo  nomme  le  Fleuve 
de  Tarnarandahu  >  fans   expliquer  la 
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diftance }  Se  Reuter  compte  dix  lieues    ^ 

entre  ces  deux  Fleuves.  Fiçueredo  en?0™0*™1* 

o     .  Rio     de    lA 

met  quatorze  &c  demie  ,  depuis  Tama-  plata  jus- 
randahu  jufqu  à  Rio  Iboipetinhi  ;  delà  ,  ^Au  B*E" 
dix  jufqu  a  Arrarangué  ,  &  plus  loin 
cinq  jufqu  au  Fleuve  de  Lagoa.  Reuter 
en  compte  quatorze,  de  Tamarandahu 
à  Arrarangué  ,  &  neuf  d'Arrarangué  à 
Lagoa.  Ce  dernier  Fleuve  5  que  d'au- 
tres nomment  le  Port  de  Bia^a  ,  ne 
reçoit  que  de  petits  Bâtimens  du  côcé 
qui  incline  vers  le  Midi ,  &  préfente 
une  petite  Ile  ,  nommée  Reparo  5  fous 
laquelle  on  mouille  commodémentdans 
une  Anfe. 

De  Lagoa  à  Upaba  ,  huit  lieues  fui- 
vant  Figueredo ,  &  fîx  fuivant  Reuter. 
Les  Efpagnols  donnent  indifféremment 
à  Upaba  le  nom  de  Barra  de  Ibuafup 
&  celui  de  Rio  d'Upaba  :  ils  le  font 
remonter  aufli  jufqu'au  Pais  des  Patos. 
Son  embouchure  a  peu  de  largeur ,  & 
iVa  pas  plus  de  fîx  palmes  d'eau  ;  mais 
il  eft  plus  large  &  plus  profond  dans 
l'intérieur, 

D'Upaba  ,  Figueredo  compte  dix 
lieues  à  file  Sainte  Catherine,  vis-à- 
vis  de  laquelle  il  fait  fortir  Rio  Patos 
du  Continent  5  à  29  degrés  de  Latitu- 
de du  Sud  :  mais  Reuter  ne  met  que 
iept  lieues  entre  Upaba  ôc  Rio  de  Pa* 
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-, tos  ,  qu'il  fait  fortir  devant  la  Poinrc 

^«"^"méridionale  de  l'Ile  Sainte  Catherine. 
Plat  a  jus-  Touce  la  Cote  qu'on  vient  de  par- 
ju'au  ***- courir  ell  habitée  par  des  Antropopha- 
ges  ,  dont  la  plupart  font  Ennemis 
mortels  des  Portugais ,  &  ne  font  gue- 
res  moins  redoutables  pour  les  autres 
Européens.  Ceux  mêmes  qui  ont  reçu 
le  joug  du  Portugal  n'en  font  pas  mieux 
difpofés  pour  les  Etrangers  des  autres 
Nations.  D'un  autre  côté  la  Mer  étant 
ici  fort  orageufe  >  èc  le  hoid  très  vif 
depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois 
d'Août ,  on  ne  confeille  a  perfonne  de 
s'approcher  alors  de  cette  Côte. 

L'Ile  de  Sainte  Catherine  ,  dont  on 
a  donné  la  Defcription  dans  un  autre 
Tome ,  s'étend  de  huit  lieues  en  lon- 
gueur, du  Midi  au  Nord  ;  elle  n'a  point 
de  ftation  commode  du  coté  de  î'Eft, 
excepté  peut-êire  fous  une  petite  Ile  , 
qui  borde  fa  pointe  méridionale  ,  &C 
qui  fe  nomme  Ijla  de  Arvoredo ,  par- 
cequ'elie  eft  revêtue  en  efFe  d'un  grand 
nombre  d'arbres.  On  y  trouve  de  l'eau 
&  du  bois  en  abondance  ;  fecours  aflez 
rare  fur  cette  Côte. 

De  Sainte  Catherine ,  les  deux  Pi- 
lotes comptent  trois  lieues  jufqu'à  l'Ile 
qu'ils  nomment  Gale.  Après  le  Cap  de 
Mandivi  >  vers  le  Sud.  ^  Réciter  place 


Slt. 


DES  Voï  AGÎS.  LlV.  VL      iti 
tlans  le  Continent  ,  une  Baie  remplie  - 
de  petites  Iles  ,  qui  neft  connue,  dit-  £Ô*ÊÎ5!PI?* 
il  5  qae  ious  le  nom  Indien  de  Toya-  plata  jus- 
gua  :  il  met  la  fituation  de  ce  Cap  à  QUAU  Bke" 
28  degtés  1 5  minutes  de  Latitude  Auf- 
trale.  Du  Cap  de  Mandivi  ,  fuivant 
Figueredo ,  au  Nord-Oueft  pour  ceux 
qui  fuivent  la  Côte  >  on  rencontre  une 
Baie  que  les  Portugais  nomment  En- 
feadade  Garoupas  5  &  delà  une  Côte 
haute  5jufqu'au  Fleuve  que  les  Indiens 
nomment  Tajahug.  L'intervalle  eft  de 
fîx  lieues.  Du  Fleuve  Tajahug  jufqu'à 
celui  de  Saint  François  >  le  même  Voïa- 
geur  compte  vingt-fept  lieues  &  fait 
fortir  dans  l'intervalle  la  Rivière  d'Ya-< 
puca. 

Reuter  compte  feulement  5  lieues  * 
du  Cap  de  Mandivi  au  Fleuve  Taja- 
hug ,  &  repréfente  ici  la  Côte  entre 
Oueft  &  Nord.  Il  place  >  dans  l'inter- 
valle 9  une  très  grande  Baie  ,  qui! 
nomme  Garoupas.  Le  Fleuve  Tajahug, 
fuivant  fon  obfervation  ,  eft  à  vingt- 
huit  degrés  de  Latitude  Auftraîe. 

Celui  de  Tapuca  3  qui  le  fuit  fur  la 
même  Côte ,  n'eft  connu  jufqu'à  pré- 
lent  que  de  nom.  Delà  au  Fleuve  Saint 
François  >  Reuter  compte  douze  lieues  y 
entre  Nord- Oueft  &  Nord- Eft  ;  il  do»- 
ne ,  au  Fleuve  Saint  François  ,  deux 


t,Si     Histoire  général! 

~__ to  embouchures  >  qui  ont  deux  lieues  de 

Sr  TT*lonz  Mqtt'*  la  Mer>  &  qui  fonc  fer* 

Tlata   jus-  mées  par  trois  Iles  -,  de  forre  que  les 
qu'au  b*b-  Navires  y  entrent  du  Sud  &:  du  Nord. 

Le  premier  de  ces  deux  canaux  ,  ceft- 
à-dire  celui  où  Ton  entre  du  Sud  ,  fe 
nomme  Aracari ,  &  l'autre  Bopitanga  : 
mais  ce  Fleuve  eft  peu  fréquenté  des 
Navigateurs. 

Du  Fleuve  Saint  François  au  Lac  de 
Paruagua ,  Reuter  compte  douze  lieues; 
Figueredo  quinze.  Ce  Lac  eft  fitué  à 
25  degrés  10  minutes  ,  40  minutes 
fuivant  Figueredo ,  dans  le  Païs  mon- 
tagneux de  Pernacapiaba  ,  &  n'a  pas 
moins  de  cinq  ou  fix  lieues  de  long, 
dans  la  même  direction  que  le  rivage 
de  la  Mer  ,  à  laquelle  il  communique 
par  trois  canaux  :  le  plus  méridional , 
que  les  Indiens  nomment  Ibopupetu- 
ba  ,  a  fix  brafies  d'eau  vers  l'embou- 
chure ;  &  préfente  ,  à  une  lieue  de  la 
Cô:e  ,  une  retraite  fort  commode  aux 
Vaifleaux  -,  celui  du  milieu  ,  éloigné  du 
premier  d'une  ou  deux  lieues,  8c  nom- 
mé Baifagua^u  ,  eft  profond  de  cinq 
brafles  à  l'embouchure  ;  letroifieme, 
qui  n'eft  qu'à  deux  milles  de  celui  du 
milieu  ,  a  fix  brafTes  de  profondeur  y 
de  fe  nomme  Suparabiu 

Entre  le  Lac  de  Paruagua  &  le  Fleifc 
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ve  Àrarapira  ,  on  compte  cinq  ou  fix ^ 

lieues.  Ce  Canton  offre  de  l'eau  douce  £êTE  DE3?UIS 
&  routes  fortes  de  provisions.  Les  Ha-  plata   ?us- 
bitans  font  Ennemis  des  Portugais  5  &  QU'AU  Bke* 
ne  marquent  d'affe&ion  que  pour  ceux" 
qui  leur  portent  la  même  haine.  L'A- 
rarapira  fe  jette  dans  l'Océan  vis-à-vis 
de  la  Pointe  méridionale  de  l'Ile  Ca- 
nanée  ,  qui  eft  fîtuée  dans  une  Baie 
qu'elle  remplit ,  &  dont  l'autre  Pointe, 
c'eft-à-dire  celle  du  Nord ,  regarde  un 
autre  Fleuve, nommé  Itacuatiara ,  qui 
eft  la  meilleure  ftation  de  l'Ile  ;  on  lui 
donne  environ  cinq  braffès  d'eau,  Fi- 
gueredo compte  deux  lieues  &  demie 
entre  l'Ararapira  &  l'Itacuatiara.  Les 
Portugais  y  ont  des  Habitations, 

Du  fécond  de  ces  deux  Fleuves  à 
celui  à*Uguaa  ,  on  compte  dix  lieues  ; 
&  dix ,  fuivant  Reuter  ,  au  Capivari  5 
mais  douze  fuivant  Figueredo.  La  Côte 
s'étend  ici  entre  Oueffc  &  Nord.C'eft 
à  deux  lieues  du  Capivari  que  com- 
mence la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  i 
première  Province  du  Brefil.  Figueredo 
nous  apprend  que  les  Portugais  ont  à 
l'embouchure  de  ce  Fleuve  une  Ville 
nommée  la  Conception  >  6c  que  la 
Rade  fe  nomme  Itatiano* 
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CHAPITRE     VI  il. 

Hijloire  Naturelle    des  Régions  Ejba* 
gnôles  de  L'Amérique  Méridionale. 


E 


N  abandonnant  ici  le   Domaine 
tion.  «  fctpagne  ,  pour  iuivre  mes  Voiageurs 

dans  les  autres  Colonies  Européennes 
de  l'Amérique,  je  ne  dois  point  ou- 
blier que  j'ai  nommé  plus  d'une  fois 
un  article  d'Hiftoire  Naturelle  ,  auquel 
j'ai  renvoie  toutes  les  curiofiirés  qui 
peuvent  être  comprifes  fous  ce  titre. 
Il  eft  tems  de  remplir  des  promefles  , 
que  je  n'ai  pas  faites  au  hazard.  J'ofe 
me  faire  un  mérite  du  foin  que  j'ai 
pris  ,  dans  les  Defcriptions  Géogra- 
phiques ,  de  diftribuer  avec  quelque 
méthode ,  ce  qui  regarde  la  tempéra- 
ture du  climat ,  les  qualités  générales 
du  Terroir  ,  en  un  mot  tout  ce  qui 
appartient  à  la  conftitution  phyfique 
de  chaque  Région  :  c'eft  avoir  épargné 
d'ennuïeux  détails  ,  à  ceux  qui  n'ont 
pas  de  goût  pour  les  connoiflances  de 
cette  nature.  Mais  il  me  refte  à  trai- 
ter des  productions  naturelles  ,  dans 
Tordre  que  j'ai  fuivi  pour  les  Relations 
de  Voïages  &  pour  les  Defcriptions. 


©es  Voïages.  Liv.  VL    185 
§     L 

IJlhtne  de  V Amérique. 

A  out  ce  Païs  ,  étant  plein  de  Bois , 
contient  une  grande  variété  d'arbres  >     arbres 
de  Plantes  &  de  fruits  ,  dont  les  efpe-  f^xts  et 

r  r     .  .  r       Plantes* 

ces  lont  non-ieulement  inconnues  en 
Europe  ,  mais  différent  de  celles  des 
autres  parties   de    la   même  Région. 
Lionnel  Waffer  ,   qui  s'étoit  attaché 
particulièrement  à  ces  Obfervations  , 
donne  le  premier  rang  à  l'arbre  qui 
porte  le  Coton.  C'eft  dit-il  ,  le  plus 
gros  Arbre  de  i'Ifthme  -,  &  l'abondance    cotonïer<fe 
en  eft  furprenante  (39).  Il  porte  unerifthmc* 
goulTe  de  la  grolTeur  des  noix  mufca- 
des  y  remplie  d  une  efpece  de  Duvet  > 
ou  de  Laine  courte  ,  qui  n  eft  pas  plu- 
tôt mure  qu'elle  crevé  la  goulTe  ,  8c 
quelle  eft  emportée  par  le  vent.  Les 
Indiens  font  un  grand  ufage  de  ce  Co- 
te» y  mais  ils  emploient  le  bois  à  faire 
des  Pirogues  3  efpece  de  Bâtimens  à 
rames  y  qui  différent  autant  àes  Ca- 
nots 5  que  çios  Barques   différent  des 
Bateaux.  Ils  brûlent  les  arbres  creux  j 

(39)    L'Auteur    avertit  dans  les  Iles  Sambales,  ou 

qu'il  ne  parle  que  du  Con-  Saint  Blaife  ,  ni  dans  au- 

tinent.  Il  ne  fe  fouvient  cune  autre  des  Iles  voifi- 

pas ,  dit -il ,  d'enayok  vu  nés.  p.  ^j» 
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mm mais   les    Efpagnols  >    aïant   reconnût 

IN  A  TU  R.  I  L  l  B  •      * 

travailler,  les  coupent  foîgneufement, 

»*Amei.iqui  P0lir  en  *alrc  divers  Ouvrages. 

cedres.  Les  Cèdres  du  Pais  ,  furtout  ceux 

des  Cotes  du  Nord  ,  font  célèbres  non- 
feulement  par  leur  hauteur  &  leur 
grolïeur  ,  mais  encore  par  la  beauté  de 
leur  bois  ,  qui  eft  fort  rouge  ,  avec 
de  très  belles  veines  ,  &c  dont  l'odeur 
mérite  le  nom  de  parfum.  Cependant 
il  n'eft  pas  de  meilleur  ufage  que  l'ar- 
bre à  Coton  ,  Se  les  Indiens  l'em- 
ploient auflî  à  faire  d^s  Canots  &  des 
Pirogues. 

Maca  5c  fes      Le  Maca  eft  un  arbre  fort  commun,1 

propriétés  fia-  dont  le  tronc  s'élève  toujours  droit, 

gu  icrcs  ^  n>a  p^us  je  j-x  pj^  je  |iauteiir  . 

mais  fes  propriétés  font  tout-à-fait  fin- 
gulieres.  Il  eft  couronné  d'une  forte 
de  guirlandes  ,  qui  font  défendues  par 
des  pointes  longues  &  piquantes.  Le 
milieu  de  l'arbre  contient  une  moelie 
femblable  à  celle  du  Sureau.  Le  tronc 
eft  nu  jufqu'au  fommet  ,  mais  delà 
fortent  des  branches  ,  qui  forment  ce 
qu'on  a  nommé  des  guirlandes  ,  par- 
cequ'aïant  un  pié  &  demi  de  large  fur 
onze  ou  douze  de  long  ,  &  diminuant 
mfenfîblement  jufqu  a  l'extrémité ,  leur 
ordre  &c  leur  épaiffeur  préfente  cette 
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apparence.   D'ailleurs    ces   branches  ,  _ _•_„ . 
couvertes  ,  comme  on  Fa  dit  *  de  Ion-  XT  UlST<>*** 

r  m  /        1     r     •    •Naturelle* 

gues  pointes  ,  tont  entremêlées  du  fruit 
qui  eft  une  efpece  de  grappe  ,  de  fi-  Jj^^l 
gure  ovale  ,  formée  de  piufieurs  fruits  , 
de  la  groffeur  d'une  petite  poire.  Leur 
couleur  eft  d  abord  jaune  ,  mais  elle 
devient  roneeâtre  en  meurilfant.  Cha- 
que  fruit  a  fon  noïau.  La  chair,  quoi- 
qu'un peu  aigre  3  eft  également  agréa- 
ble &  faine.  Les  Indiens  coupent  fou- 
vent  l'arbre  ,  dans  la  feule  vue  d'en 
manger  le  fruit.  Cependant  ,  comme 
le  bois  en  eft  dur ,  pefant ,  noir ,  &C 
facile  à  fendre,  ils  l'emploient  ordi- 
nairement à  construire  leurs  Maifons. 
Les  Hommes  en  font  auftî  des  têtes 
de  flèches  ;  &c  les  Femmes  ,  des  navet- 
tes pour  le  travail  du  coton. 

Le  Bibby  ,  efpece  de  Palmier  ,  qui  Bibby,  ^ 
tire  ce  nom  d'une  liqueur  qu'il  diftille ,  fa  liqueur* 
eft  un  arbre  commun  dans  Flfthme  > 
que  fon  ufage  rend  fort  cher  aux  In- 
diens. Il  a  le  tronc  droit  ,  mais  fi  me- 
nu ,  que  malgré  fa  hauteur ,  qui  va 
jufqu  a  foixante-dix  pies  ,  il  n'eft  gue-* 
res  plus  gros  que  la  cuifife.  Il  eft  nu  5 
armé  de  piquans  ,  comme  le  Maca  % 
&  fes  branches  ,  qui  forcent  aufli  du 
haut  de  l'arbre  ,  portent  une  grande 
abondance  de  fruits  ronds  >  de  couleuï 
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blanchâtre  $  &  de  la  groflètu  tics  noix. 

n^i'JfAV  Les  Indiens  en  tirent  une  efpece  d'hui- 
Isthmi  di  'e  >  ^ans  aL*tre  arc  que  de  les  piler  d:\ns 

AAMtKicuE  un   grand  mortier ,  de  les  faire  bouil- 
lir &:  de  les  preller.  Enfuite  ,  cannant 
la  liqueur ,  à  mefure  qu'elle  fe  refroi- 
dit ,  ce  deilus ,  qu'ils  enlèvent ,  devient 
une  huile  nés  claire  ,  qu'ils  mêlent 
avec  les  couleurs  dont  ils  fe  peignent 
le  corps.  Dans  la  jeunefle  de  l'arbre  , 
ils  percent  le  tronc  pour  en  faire  dé- 
couler ,  par  une    feuille  ,   roulée   en 
forme  d'entonnoir  ,  la  liqueur  qu'ils 
nomment  Bibby.  On    l'en  voit  fortir 
à  çroflfes  çouttes.  Le  £oût  en  eft  allez 
agréable ,  mais  toujours  un  peu  aigre. 
Ils  la  boivent  après  l'avoir  gardée  un 
jour  ou  deux. 
.  Il  fe  trouve  des  Cocotiers  dans  les 

jguancs.  Iles  de  l'ifthme  ;  mais  WafFer  n'en  vit 
pas  un  fur  le  Continent.  Au  contraire 
la  plupart  des  Iles  n'ont  point  de  Pla- 
tanes -,  &  le  Continent  en  eft  rempli. 
Les  Platanes  de  l'ifthme  n'ont  pas  d'au- 
tre bois  que  leur  tronc  ,  autour  duquel 
plufieurs  longues  &  grolfes  feuilles 
croitfent  les  unes  fur  les  autres  ,  & 
forment  des  efpeces  de  pannaches  , 
vers  le  haut  defquels  les  fruits  s'élè- 
vent en  long.  Les  Indiens  plantent  ces 
arbres  en  allées  ôc  en  bofquets  ,  qui 

rendent 
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rendent  le  Païfage  fort  agréable ,  par  

la  feule  verdure  des  troncs.  On  diftin-  K  J?"™1** 

eue  une  autre  efpece  de  Platanes,  nom- 

mes  Bonanos  ,  qui  ne  lont  pas  moins  l'Am^ki^ux 

communs  dans  l'Ilthme  ,  mais  dont  le 

fruit  eft  court ,  épais ,  doux  ,  farineux  > 

ôc  fe  mange  cru  ;  au  lieu  que  celui  des 

autres  fe  mange  bouilli. 

Le  Mammey  ne  croit  que  dans  les  Mam^ 
Iles  ;  ou  du  moins  Waffer  n'en  vit  point 
dans  les  parties  de  l'Ifthme  qu'il  par- 
courut. Son  tronc  eft  droit  &  fans  bran- 
ches ,  &c  n'a  pas  moins  de  foixante  pies 
de  haut.  On  fait  beaucoup  de  cas  de 
fon fruit,  qui  a  la  forme  d'une  Poire, 
&  qui  eft  ici  beaucoup  plus  gtcs  que 
dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Au  con- 
traire, celui  du  MammeySapota  eft  plus 
petit,  mais  plus  ferme,  &  d'une  plus 
belle  couleur  :  mais  cet  arbre  eft  rare 
dans  les  Iles  de  l'Ifthrne  >  &  ne  crok 
pas  même  fur  le  Continent.  Il  n'y  vienc 
pas  non  plus  de  Sapadiiles  ,  tandis 
qu'elles  font  fort  communes  dans  les 
Iles.  Ce  fruit  n'y  eft  pas  plus  gros 
qu'une  Poire  de  Bergamotte  ,  &  fa  peau 
ïefTemble  à  celle  de  la  Reinette.  L'ar^ 
bre  diffère  peu  du  Chêne. 

L'Ananas,  que  tous  les  Voïageurs     Ananas êc 
^nglois  appellent  Pomme  de  Pïn(±o)%  ^om   pi- 

(40)  Apparemment  d'après  le  £ifU  des  Efpagnols  % 

Tome  LUI, 
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. cil  fott  commun  dans  l'Ifthme  >  &  incu- 
rie dans  toutes  les  Saifons.  On  y  trou* 
vc  ,  avec  la  même  abondance  ,  un  an- 
cre fruit  i  que  les  Indiei  s  ne  mangent 

pas  moins  avidement  9  &  que  Waffer 
nomme  la  Poire  piquante.  Sa  plante 
cft  haute  d'environ  quatre  pics ,  &  fort 
épineufe.  Elle  a  des  feuilles  cpailîes  , 
à  l'extrémité  defquelles  s'élève  la  Poi- 
re ,  que  les  Etrangers  regardent  com- 
me un  très  bon  fruit. 

Les  cannes  de  Sucre  croiffentici  fans 
culcure  \  mais  les  Indiens  n'en  font  pas 
d'autre  ufage  que  de  les  mâcher  & 
d'en  fucer  le  jus  ,  tandis  que  les  Es- 
pagnols n'épargnent  rien  dans  leurs 
Plantations  pour  en  faire  de  bon  Su- 
cre. 

Waffer  ajoute  5  à  la  Defcription  qu'on 
R?™aJ?uc*  a  déjà  donnée  de  la  Manzanille  ,  que 
pille*  >  dans  les  Iles  de  l'Ifthme  ,  cette  Pomme 
funefte  joint ,  à  la  beauté  de  fa  couleur, 
une  odeur  fort  agréable  ',  que  l'arbre 
croît  dans  des  Terres  couvertes  de  la 
plus  belle  verdure  ;  qu'il  eft  bas,  Se  bien 
revêtu  de  feuilles ,  mais  que  le  tronc 
en  eft  fî  gros  &  le  bois  fi  bien  grai- 
ne ,  qu'on  en  fait  des  pièces  de  rap- 
port dans  les  Ouvrages  de  Marquet- 

i|Ui  ttti  donnèrent  d'abord  ce  nom.  On  ne  peut  fe  mé* 
.  Li  Çsicii  iç  parier,  p.  ic 
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terie  \  que  cependant  on  ne  peut  le  cou-   .. 

per  fans  péril.  &  que  la  moindre  goutte  XT  IÏ,STnTRÏ 

i  i  *  1#  O  IN  ATU  l'LELLE  ■ 

de  fon  fuc  produit  une   veiiie  fur  le 

membre  qu'elle  touche.   «   Un  Fran    j,*AuE^ciui 

»  cois  de  notre  Compagnie  ,  dit  le 

»  même  Voïageur  ,   s'étant  affis  fous 

h  un  de  ces  arbres ,  après  une  légère 

»  pluie  5  il  en   tomba  ,  fur  fa  tête  & 

»  fur  fon  eftomac  ,  quelques  gouttes 

ii  d'eau ,  qui  y  formèrent  de  (i  dan- 

»  gereufes  puftules ,  qu'on  eut  de  la 

s>  peine  à  lui  fauver  la  vie.  Il  lui  en 

«  refta    des   marques  ,   femblables  à 

*>  celles  de  la  petite  vérole  (41). 

Le  Maho  de  Tlfthme  eft  de  la  grof-  cornaient  fe 

P  i      r-  a  «i      ,  °  lonc  les  cor- 

leur  du  Prene  :  mais  il  s  y  en  trouve  d«defcfcW 

une  autre  efpece  ,  moins  greffe  &  plus 
commune  ,  qui  croît  dans  les  lieux  hu- 
mides. Son  écorce  eft  auffi  claire  que 
notre  Canevas.  Si  l'on  en  veut  pren- 
dre un  morceau  ,  elle  fe  déchire  en  la- 
nière jufqu'au  haut  du  tronc.  Ces  la- 
nières font  minces  ,  mais  fî  fortes  ,. 
qu'on  en  fait  toutes  fortes  de  cables  6£ 
de  cordages.  Waffer  donne  la  méthode 
des  Indiens  de  l'Ifthme.  »  Ils  commen* 
»  cent ,  dit-il ,  par  ôter  toute  l'écorce 
n  de  l'arbre  >  &c  la  mettre  en  pièces? 

(41)  Ibidem  page  104.  antidote  contre  ce  poifoa* 
Herrera  dit  que  l'Huile  Déc&d.  I»  Uv.  7.  ch.  xÇ» 
É^ninauiie  eft  un  puiffanf 
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»  Ils  battent  ces  pièces,  les  nettoient 

■:KF  »  les  torJe.it  enlemble>&  les  roulent 

m  entre  leurs  mains ,  ou  lur  leurs  aiil- 

-jr  »  les  ,  comme   nos  Cordonniers  ronc 

j>  leur  fil  ,  mais  beaucoup  plus  vite» 

»  C'eft  à  quoi  fe  réduit  tout  leur  art. 

ji  Ils  en  font  aufîi  des  hlets  ,  pour  pé- 


cher le  gros   Poiiïbn. 


Les  fameufes  Calebaifes  du  Darien 
«élcbrcscalc-  y  croilFent ,  comme  dans  les  autres  par- 

b.ilics  du  Da-  y'.  iDA'-  r  1  i*r 

ties  de  1  Amérique  ,  lur  un  arbre  allez 
petit ,  mais  fort  épais  ,  Se  fe  trouvent 
difperfées  iur  les  branches ,  comme  nos 
pommes.  La  grofTeur  du  fruit  eft  inér 
gale  \  Se  fa  coquille  ,  qui  eft  toujours 
ronde  *  contient  dans   fa  capacité  de- 
puis  deux  jufqu'à   cinq  pintes.  Mais 
l'ifthme  en  a  deux  efpeces  ,  Tune  douce 
Se  l'autre  amere  ,  quoique  leurs  arbres 
aient  une  exadte  reftemblance.  La  fubf- 
tance  de  l'un  Se  l'autre  fruit  eft  fpon- 
nleufe  Se  pleine  de  jus.  Les  Calebafïes 
douces  fervent  de  rafraîchiflement  aux 
.  Indiens  dans  leurs  voïages  ;  c'eft-à-dire 
qu'ils  en  fucent  le  jus  ,  Se   qu'ils  en 
jettent  le  refte.  L'autre  efpece  eft  d'une 
amertume  qui  ne  permet  pas  d'en  man- 
ger ;  mais ,  en  décodiion  ,  elle  a  des 
vertus  admirables  pour  la  guérifon  des 
fièvres  tierces  Se  pour  la  colique.  Les 
coquilles   qqs  CalebafTes  de  Tlfthmg 
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font  prefqu'aufïi  dures  que  celles  du  t 

Coco  ,  fans  approcher  de  leur  épailfeur.      h  «toi** 

_.  t        «-  Ll  •      1  f      •  \        1«        NATURF.LI.F. 

Les  Indiens  ,  qui  les  emploient  a  di- 

r  /•  1  J  Isthme  1  : 

vers  uiages ,  lavent  les  peindre  avec  ^ Amérique 
une  forte  d'art  ,  &  les  vendent  allez 
cher  aux  Efpagnols.  Ils  ont  auftî  des 
Gourdes ,  qu'ils  laifTent  ramper  com- 
me les  nôtres  ,  ou  qu'ils  prennent  foin 
d'élever  à  l'appui  des  arbres.  On  en 
diftingue  aufîi  deux  efpeces  ;  la  douce , 
qui  fe  mange  \  &  Famere  ,  qui  n'a  d'u- 
tile que  fa  coquille  ,  dont  on  fe  ferc 
pour  puifer  de.  l'eau  ,  comme  celles 
des  Calebaflus  fervent  de  Plats  &  de 
Vafes. 

L'herbe    à    Soie    de  Flfthme    n'eft       t 

,  r  ,  ,  •  a      Herbe  a  foie 

qu  une  elpece  de  jonc  plat,  qui  croit  del'iithme. 
en  abondance  dans  les  lieux  humides. 
Sa  racine  eft  pleine  de  nœuds.  Ses 
feuilles  ,  qui  ont  la  forme  d'une  lame 
d'épée  ,  font  quelquefois  longues  de 
deux  aunes  ,  &  toujours  dentelées  com- 
me une  feie  ,  fur  les  bords.  Les  In- 
diens coupent  ces  herbes  ,  les  font  fe- 
cher  au  Soleil  ,  ôc  les  bactent  dans  un 
morceau  d'écorce  ,  pour  les  réduire  en 
filets  ;  en  fuite  ,  les  tordant  comme  ceux 
du  Maho  ,  ils  en  font  des  cordes  pour 
les  hamacs  &c  pour  la  pêche.  Cette  ef- 
pece  de  Soie  eft  recherchée  à  la  Jamaï- 
que y  ou  les  Anglois  la  trouvent  plus 

Nii) 
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Hitioi&i  '"orro  T110  ^curs  chanvres.  Mais  les  Fem- 
Na  •  mes  Efpagnoles  en  font  des  bas  ,  qu'el- 

Uthmi  de  les    vendent  fore  cher,  &  des  Lacets 
X>A  jaune*  ,  dont  les  Negreflfes  des  Planta- 

tions fe  croient  fort  parées. 
Bohnomn         L'Ifthme  produit  un  Arbre  «  nom- 
ma**  me  DOtSr+Uger  j  qui  tire  ce  nom  de  ion 

extrême  légèreté  ,  quoiqu'il  foit  de  la 
g-ro  fleur  ordinaire  de  l'Orme.  Le  tronc 
en  eft  droit  ,  &  fa  feuille  reftemblc 
beaucoup  à  celle  du  Noïer.  Il  en  faut 
une  quantité  furprenante  pour  la  char- 
ge d'un  Homme.  Waffer  ignore  s'il  eft 
fpongieux  comme  le  liège  •  mais  il  vie 
avec  admiration  ,  que  quatre  petites 
planches  de  ce  bois,  liées  avec  des  che- 
villes de  Maca  ,  foutenoient  fur  l'eau 
deux  ou  trois  Hommes.  Les  Indiens 
emploient  cette  efpece  de  Radeaux  , 
pour  traverfer  les  Rivières  ,  ou  pour  la 
pèche  5  dans  les  lieux  où  ils  manquent 
de  Canots.  Ils  ont  un  aucre  Arbre  , 
nommé  Bois- blanc  dans  leur  Langue, 
dont  la  hauteur  ordinaire  eft  de  dix- 
huit  ou  vingt  pies  ,  &  dont  la  feuille 
reflfemble  à  celle  du  Senne.  Le  bois  en 
eft  fort  dur  5  ferré  ,  pefant  ,  &  plus 
blanc  qu'aucun  bois  de  l'Europe.  Il  eft 
d'un  fi  beau  grain  ,  qu'il  n'y  a  point 
d'Ouvrage  de  'Marquetterie  auquel  il 
ne  put  être  emploie.  Cet  Arbre  ne  fe 
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trouve  que  dans  Hfthme.  Les  Tama-  ~— — -— - 
rins  bruns   y   font  fort    gros  &   fortNATuiu: 
hauts  :  ils  croiiFent  près  des  Rivières ,    iSTHME  DH 
dans  les  terreins  fabloneux.  Le  Cane-  l'Ajaexuq^ 
lier  bâtard  eil  commun  dans  toutes  les      Tamarins 
Forêts  du  Pais  -,  &  porte  un  fruit  fans  b™m  *Lcr^ 
ufage  5  dont  l'odeur  tire  fur  celie  de 
la  Caneile  3  dans  une  gouflTe  plus  courte 
&  plus  épailFe  que  celle  dts  Fèves. 

Les  Bambous  épineux  croulent  dans  &  Bambou» 
toutes  les  parties  de  i'Ifthtne*  Vaffer 
les  compare  à  des  ronces ,  ou  à  des 
Bois  taillis  5  qui  rendent  impraticables 
les  Cantons  qui  s'en  trouvent  couverts* 
Une  même  racine  ,  dit-il  b  produit  à 
la  fois  vingt  ou  trente  branches  ,  dé- 
fendues par  des  pointes  fort  piquantes* 
On  voit  peu  de  ces  ArbrifFeaux  dans 
les  Iles  :  mais  il  ne  s'y  trouve  aucun 
Bambou  creux  ,  quoique  cette  efpece 
foit  fort  commune  auui  fur  le  Conti- 
nent >  &  qu'elle  y  croitfe  jufqu'à  tren- 
te &  quarante  pies  de  hauteur  ,  avec 
une  gro(ïeur  proportionnée.  Le  tronc 
a  ,  de  diltance  en  diftance  ,des  nœuds, 
qui  contiendroient  douze  ou  quinze 
pintes  de  liqueur.  On  emploie  cet  ar- 
bre à  divers  ufages.  Ses  feuilles  ne 
reflemblent  pas  mal  à  celles  du  Su- 
reau. 

On  ne  parîeroit  point  des   Man- 

N  iv 
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m +  gUcrsfqui    font  auffi   communs    cl .1  ii3 

M  ,:  llfthrac  que  dans  roiucs    les    Relions 

Naiukflp.  ,  r  1  t  O    , 

voilmes  ,  &  qui  n  y  caillent  pas  moins 
1;Ari    rQUB  [  1  embarras,  par  1  enrortillement  ordi- 
naire de  leurs   branches ,  fi  Waflfer  ne 
fut  1rs  mah    f-aifoit  ,  fur  cette   incommode  cfpece 
*llC£S#  d'arbres  ,  deux  Obfervations  qui  ne  fe 

trouvent  dans  aucun  autre  Voïageur  : 
l'une  que  l'écorce  des  Mangliers  ,  qui 
croisent  dans   l'eau  falée  ,  eft  rouge, 
#c  peut  fervir  à  la  teinture  du  Cuir  ; 
l'autre,  que  l'écorce  du  Pérou  ,  G  fa- 
meufe  fous  le  nom  de  Quinquina  ,  eft 
de  la  mtjme  efpece.  »   Dans  le  dernier 
«   Voïage  ,  dit- il  ,  que  j'ai  fait  au  Port 
»   d  Arica  ,  j'y  vis  arriver  une  Cara- 
»   vane  d'environ  vingt  Mules  ,  char- 
»  ^ées   de  cette  écorce.   Un  Homme 
«   de   ma  compagnie   aïant    demandé 
»   d'où   elle  venoit ,  l'Efpagnol  ,  qui 
»   conduifoit  la  Caravane  ,  nous  mon- 
»   tra,  du  doigt,  de  hautes  Montagnes , 
»   fort  éloignées  de  la  Mer  ,  &c  répon- 
»  die   que    cette  Marchandife  venoit 
w   d'un  grand  Lac  d'eau  douce   ,   qui 
?>  étoit  derrière  une  de   ces  Monta- 
»  gnes.  J'examinai  l'écorce  avec  atten- 
»   tion  ,  &   je  dis  à  l'Efpagnol  -,  c'eft 
Le Quinqui-  u   de  l'écorce  de  Manelier.  Il  me  ré- 
cfpece.  »   pondit   ,  dans  ta  Langue   ,  qu  elle 

n  étoit  de  Manglier  d'eau  douce ,  ou 
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m  de  cette  écorce  }   &  j'ai  éprouvé  , 


»  Nous  emportâmes  quelques  paquets  N 


•  r.  ■>  t  rr  Isthme   de 

o  en  Virginie  ,  que  c  ecoit  effective-  Amérique 
w  ment  de  l'écorce  de  Manglier  (41). 

L'Ifthme  a  deux  fortes  de  Poivre  ;     DeJux151'°ui- 

-,  ,  t ,  T  *      vies  de  1  Iith- 

lune  quon  y  appelle,  en  Langue  au  me. 
Païs ,  Poivre  a  la  Cloche  \  &  l'autre  , 
Poivre  a  VOifeaiu  Les  deux  efpeces  y 
font  dans  une  égale  abondance  ,  &  font 
le  fruit  de  deux  ArbrifiTeaux.  Les  In- 
diens en  font  un  grand  ufage  ,  fur- 
tout  de  la  féconde  efpece,  qu'ils  pré- 
fèrent à  la  première. 

Entre  plufieurs  Bois  de  teinture  ,  ils  Excellentboi* 

J  v*//   ce  *     de  teinture.  ' 

en  ont  un  rouge  ,  dont  Warrer  <?roit 
qu'il  y  auroit  beaucoup  d'avantages  à 
tirer  pour  nous.  Ces  arbres  croifTent  % 
dit  il  >  en  fort  grande  quantité  ,  vers 
la  Côte  du  Nord,  fur  une  Rivière  qui 
coule  du  côté  des  Iles  Sambales  ,  à 
deux  milles  &  demi  de  la  Mer.  Il  en 
parle  fur  le  témoignage  de  {es  propres 
yeux.  Leur  hauteur  eft  de  trente  ou 
quarante  pies.  L'écorce  eft  rude  &z  fo?c 
.  inégale.  A  peine  le  bois  eft  coupé  5 
qu'il  paroi  t  d'un  jaune  reuge.  Les  In- 
diens ,  le  mêlant  avec  une  forte  de 
terre  ,  qu'ils  ont  dans  le  Païs ,  en  tei- 
gnent le  coton  pour  les  Hamacs  Se  pour 

{41)  Ibid.v..  Î14. 

Nv 


Tes  plus 
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— leurs  robbea   Ce  bois  &  ccctc  cm  ne 

demandent  que  de  bouillir  deux  heu- 
res enfcmble  ,   clans  de  l'eau  claire   , 

Isthme   D!  i    ••      1  i  r 

l*  Ami  m  qui  pour  lui  donner  la  rougeur  du  iang. 
J'en  fis  Tépreuve  ,  ajoure  Wafier  : 
Je  trempai  5  dans  cette  eau  ,  une  pie  ■ 
ce  de  coron  qui  devine  tics  rouge. 
A  la  vérité  ,  elle  pâlie  un  peu ,  quand 
je  Peus  lavée  ;  mais  je  m'en  impu- 
tai la  faute  ,  &  je  jugeai  que  j'avois 
manque  à  quelque  chofe  pour  fixer 
la  couleur  ,  car  il  eft  certain  que  l'eau 
ne  fauroit  effacer  cette  teinture. 
Aux  environs  de  Carthagene  5  les 
Pr:.:vL' libres  plus  grands  Se  les  plus  gros  arbres, 
.  *>aïs  de  ront  \e  Caoto  ,  ou  Acajou  ,  le  Cèdre , 
le  Baumier  5  l'Arbre  Marie  &  les  Pal- 
miers. Le  bois  des  premiers  fert  à  fa- 
briquer des  Canots  ,  &:  particulière- 
ment des  Champanes  ,  forte  de  Bar- 
ques que  les  Habitans  emploient  pour 
leur  commerce  le  long  de  la  Côte  & 
fur  les  Rivières.  On  y  voit  deux  for- 
tes de  Cèdres  :  les  uns  blancs  ;  &  les 
autres  rougeâtres  ,  qui  font  les  plus 
eftimés.  Le  Baumier  &:  l'arbre  Marie. 
diftillent  une  liqueur  réfineufe  de  dif- 
férente efpece  ;  l'une  appellée  Huile- 
Marie 5  &  l'autre  Baume  Tolu ,  du  nom 
d'un  Village  autour  duquel  cet  arbre 
croît  en  abondance.  Les  Palmiers ,  éle- 
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vaut  leurs  têtes  touffues  fur  les  Mon-  

tagnes  ,  y  forment  une  très  agréable      Histoiss 

r     A'  r\  J'p-  \r  Naturelle. 

perlpective.  On  en  diinn^ue  plulieurs 

r  j-  cri  M  '        Isthme  db 

eipeces  ,  peu  différentes  a  la  vue  5  mais  L>AM£IUQUa 
remarquables  par  la  différence  de  leurs 
fruits  ;  quoiqu'elles  donnent  prefque 
toutes  une  forte  de  vin ,  qui  fait  la  li- 
queur ordinaire  des  Indiens  du  Païs. 
Le  meilleur  eft  celui  qu'on  tire  du  Pal- 
mier roïal ,  &c  du  Coro^o.  Après  avoir 
fermenté  >  pendant  cinq  ou  fix  jours, 
il  mouife  comme  le  vin  de  Champa- 
gne ;  il  eft  agréable  3  piquant  &  capa- 
ble d'enivrer.  Son  défaut  eft  de  s'ai- 
grir trop  toc  j  ce  qui  oblige  fans  celle 
d'en,  renouveller  les  provifions* 

Le  Gayac  &  l'Ebenier  des  Monta-  t-îshîïhds 
gnes  de  Carthagene  ont  prefque  la  du-  Carthageness 
reré  du  Fer.  On  y  trouve  auffi  quan-  f"^"i",r 

r  J     c      1       1  •  tiaordmaucs^ 

tue  de  t>ejuques ,  eipece  de  baille  pliant 
&  propre  à  faire  des  liens  ,  qui  croît 
de  même  dans  les  autres  parties  de 
l'Amérique  méridionale  ,  mais  qui  eft 
ici  plus  varié  clans  fes  efpeces.  On  en 
diftingue  une  ,  dont  le  fruit  fe  nom- 
me >  par  excellence  ,  Habilla  ,  ou  Fève, 
de  Carthagene.  C'eft  en  effet  une  forte 
de  Fève  5  large  d'un  pouce  fur  neuf 
lignes  de  long,  platte,  à- peu- près  en 
forme  de  cœur.  Sa  goufle  eft  blanchâ- 
tre ?  dure    Se  rude  ,  quoique  déliée. 

N  vj 
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Elle  renferme  an  noïau  peu  différent 

HisroiR-jc  l'Amande  ordinaire  ,  mais  un  peu 

Naturelle.  .   ,  r  £ 

moins  blanc  tk  tort  amer.  On   allure 

i*ÂIu*xqdÎ  clLie  c'à&  k  p'us  excellent  de  tous  les 
Antidotes,  contre  la  morfure  déroute 
forte  de  Sérpens.  Il  fuflit  d'en  manger 
immédiatement  après  la  blclïure  ,  pour 
arrêter  auili  tôt  le  cours  du  venin  ,  Se 
pour  en  diiliper  tous  les  effets.  C'eft 
un  préfervatif  ,  comme  un  remède  ; 
&  cette  opinion  eft  fi  bien  établie  , 
que  les  Chaifeurs  &  les  Ouvriers  ne 
vont  jamais  fur  les  Montagnes,  fans 
en  avoir  pris  un  peu  ,  à  jeun  -,  après 
quoi  ils  marchent  &  travaillent  libre- 
ment ,  comme  fi  cette  précaution  les 
rendoit  invulnérables.  L'Habilla  de 
Carthagene  eft  chaude  au  plus  haut 
degré.  Auffi  en  mange- ton  fi  peu  ,  que 
la  dofe  ordinaire  n  eft  que  la  quatriè- 
me partie  d'un  noïau  *,  &  lorfqu'on  l'a 
prife  ,  il  faut  fe  bien  garder  déboire 
iur-le-champ  aucune  liqueur  capable 
d'échauffer.  Dom  Antoine  d'Ulloa  y 
qui  donne  ici  fon  témoignage  pour 
garant,  fondé,  dit-il,  fur  l'expérien- 
ce ,  ajoute  que  ce  fruit  n'eft  point  in- 
connu dans  d'autres  Contrées  des  In- 
des ,  &  que  ks  vertus  y  font  même 
renommées  ,  mais  qu'il  y  porte  le 
nom  de  Habilla  de  Carthagene  >  par- 
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teque  c'eft    dans   le   cerroir  de  cette 

Ville  qu'il  croît  avec  toutes  fes  perfec-  k^ITilIl*. 
lions. 

r       t\\  y  r>       r  •  Isthme  de 

La  Plante  ,  qu  on  nomme  benjinve  ,  L'ameriqub 
y  eft  auffi  très  commune  ,  entre  celles  piaate&nfi- 
qui  naillènt  fous  les  arbres  &  dans  les  «ve  fortcona- 

rA    .      „,,        n         .  ,„      .  mime. 

Bois.  Elle  eft  aujourd  hui  trop  connue 
pour  demander  une  Defcription  \  mais 
le  même  Voïageur  nous  apprend  qu  elle 
porte  ,  à  Carthagene  ,  un  nom  que  la 
pudeur  lui  défend  d'écrire  ,  Se  que  les 
Efpagnols ,  plus  modeftes  dans  quel- 
ques autres  lieux  ,  lui  donnent  celui 
de  Vergon\ofa  (43)  ,  &  de  Don\el- 
la  (44 j.  Il  ajoute  que  fa  hauteur  ordi- 
naire ,  aux  environs  de  Carthagene  ,  safcaurcnrà 
n'eft  que  d'un  pié  Se  demi  5  &  que  Guaya^uil. 
chacune  de  [qs  feuilles  n'a  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  lignes  de  long,  fur  un 
peu  moins  d'une  ligne  de  large  s  au 
lieu  qu'à  Guayaquil ,  où  elle  eft  auffi 
fort  commune  ,  elle  a  trois  ou  quatre 
pies  de  haut ,  Se  fes  feuilles  à  propor- 
tion (45). 

Le  climat  de  Flfthme  eft  trop  hu- 
mide  Se  trop  chaud  pour  IOrge  ,  le 
Froment ,  Se  les  autres  grains  de  cette 
nature  ;  mais  on  y  recueille  quantité 
de  Maïz   Se  de  Riz.  Un   boiiTeau  de 

(43)  PuJique,  (4O  Voïag.  de  D.  An* 

(44)  Pucelle.  tome  d'Ulloa  ,  1.  j.  ch.  8, 


$  c  i     Histoire    générale 

Maïz  en         ne  cent.  Ce  blé  Indien 

K  l  '  fert  ijon-feuiement  à  faire  le  Bollo  , 

eipece  de  gâteau  ,  qui  tient  lieu  de 

F&THMfl    Dt  i  D  A  i  \ 

L\  pain  Ltxns  toutes  ces  Contrées,  mais  a 

nourrit  auiîi  les  Porcs  &  toute  forte 
de  Volaille.  Le  Bollo  de  Maïz  eft  blanc, 
mais   fore    in  fi  pi  de.   Les    Efpagnols  , 

comme  les  Indiens ,  n'ont  pas  d'autre 
méthode  pour  le  faire  ,  que  de  laiflef 
tremper  quelque  tems  le  Maïz  dans 
de  l'eau  fort  pure  ,  &  de  1  ecrafer  èn- 
fuite  entre  deux  pierres.  A  force  de  le 
broïer  &  de  le  changer  d  eau  ,  ils  vien- 
nent a  bout  d'en  féparer  la  peau  Se 
les  autres  excrémens  ;  après  quoi  ils  le 
pétrifient  5  8c  dans  cet  état  ils  recom- 
mencent à  le  broïer  entre  deux  pier- 
res. Il  ne  refte  alors  qu'a  l'envelopper 
dans  dzs  feuilles  d'arbre  ,  &  qu'à  le 
faire  cuire  à  l'eau.  Le  grain  ou  le  ça- 
comment  fe  teau  de  Bollo  devient  pâreux  en  vingt- 
dansrnihme!  quatre  heures ,  &  n'eft  bon  que  dans 
cet  efpace.  On  peut  le  pétrir  au  lait, 
ôc  peut- erre  en  eft-il  meilleur;  mais 
jamais  on  ne  parvient  a  le  Faire  lever, 
pareeque  les  liquides  ne  peuvent  le 
pénétrer  parfaitement.  Il  n'y  a  point 
de  mélange,  qui  puiflfe  lui  faire  perdre 
fa  couleur  &  fon  goût  naturel.        * 

Les  Nègres  des  Plantations  de  l'Ifth- 
ms  font  nourris  >  comme  dans  les  ati- 
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très  Colonies  de  l'Amérique  ,  de  cette 


efpece  de  pain  ,  qu'on  nomme  Caf~      histoire 

r  rt "    î  •  iî-r-  i     Nature iLE. 

lave,  compoie  de  racines  diuca,ae 
Nagmes  ,  ÔC  à  e  Manioc.  On  ne  s'ar-  ^Jg 
rete  a  leur  méthode,  que  pour  don- 

/-  i      i  -1  a  .       Comment  s  y 

ner  occaiion  de  la  comparer  avec  celle  fait  la  cafla- 
deslles  Françoifes.  Ils  commencent  par  ve' 
dépouiller  ces  racines  de  leur  peau  , 
pour  les  râper  enfuite  avec  une  râpe 
de  cuivre  ,  de  quinze  à  dix-huit  pou- 
ces de  long.  Leur  fuhftance  ,  réduite 
en  farine  ,  femblable  à  la  grolfe  fciure 
de  bois  ,  eft  jettét  dans  l'eau  ,  pour  eu 
ôter  un  fucreâcre&  fort,  qui  eft  un- 
vrai  poifon.  Elle  y  demeure  quelque 
rems  ,  Se  l'eau  eft  fonvent  changée* 
Enfuite  ,  l'aïant  fait  fécher ,  on  la  pé- 
trit en  forme  de  gâteau  rond  ,  large 
environ  de  deux  pies  de  diamètre  , 
&  de  quatre  lignes  d'épaifteur  >  qu'on 
fait  cuire  dans  de  petits  Fours  ,  fur 
de  grandes  plaques  de  cuivre ,  ou  fur 
une  efpece  de  brique.  C'eft  une  nour- 
riture fort  fubftantieile  ,  mais  fade. 
Elle  fe  conferve  long-tems  fans  fecor- 
rompre  \  &  quoiqu'elle  fe  durcifïè  > 
fon  goût  eft  le  même  au  bout  de  deux 
mois  que  le  premier  jour. 

L'ufage  du  pain  de  Froment  eft  rare  cràgequî  $*} 
dans  rifthme  ,  pareeque  la  farine  n'y  S«*  au  raia 
venant  que  a  Eipagne  ,  elle  n  y  lauroit 


?^4     Histoire   û  eneralb 

, ècre  A   bon  marché.    On  n'en   trouve 

x,  llr         gueres  que  chez,  les  Européens  établis 

Naturelle,  q  i  i 

dans  les  Villes  ,  &c   chez  les    riches 

[STHME    DB   >t     /     i  ,  -i  , 

l'Amejlique  vreoles  ;  encore  n  en  ulent  ils  qu  en 
prenant  le  Chocolat,  ou  enmangeanc 

des  Confitures  au  Caramel.  Dans  tous 
leurs  autres  repas  ,  l'habitude  leur  fait 
préférer  le  Bollo  ,  &  même  la  Calla- 
ve  ,  qu'ils  afïaifonnent  avec  du  miel. 
D'ailleurs  ils  font  d'autres  pâtilferies 
de  Maïz  ,  &  divers  mets  ,  dont  ils  fe 
trouvenr  aufti  bien  pour  leur  fanté 
que  du  Bollo ,  qui  eft  d'un  ufage  fore 
fain. 
Remarques  Entre  diverfes  racines  communes  a 
furlcsCamo-  toute  l'Amérique  ,  l'Ifthme  produic 
beaucoup  de  Camotes  ,  que  les  Voïa- 
geurs  comparent  pour  le  goût  aux  Pa- 
tates de  Malaga  ,  mais  qui  leur  ref- 
femblent  peu  par  la  figure.  Elles  font 
prefque  rondes  ,  &  fort  raboteufes.  Les 
Créoles  en  font  des  conferves  ,  &  les 
emploient  dans  leurs  ragoûts.  M.  d'Ul- 
loa  leur  reproche  de  n'en  pas  tirer  un 
autre  avantage  ,  qui  feroit  d'en  faire 
entrer  dans  la  compofîtion  de  leur 
Caflave/Elle  en  auroit ,  dit- il ,  beau- 
coup meilleur  goût. 
Diverfes  for-  Le  Cacaotier  croît  naturellement 
tesdeuuits.  cn  divers  endroits  de  l'Ifthme  ;  mais 
le  fruit  n'y  eft  pas  fi  gros  5  ni  fi  hui- 
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leux  ,  que  dans  la  Province  de  Car- , 

thagene.  Les  Melons  communs  &  les^J^™}*? 
Melons  d  eau  ,  le  raifin  de  treille  3  les 
Oranges  ,  les  Nèfles  &  les  Dattes,  font  ^amexiquè 
des  fruits  atiili  communs  aujourd'hui 
dans  les  Villages  Indiens  que  dans  les 
Plantations  Efpagnoles  :  mais  le  Raifïn 
n'y  eft  pas  d'aum  bon  goût  qu'en  Ef- 
pagne.  En  récompenfe  ,  les  Nèfles  y 
font    beaucoup  plus   délicates.   On   y 
diftingue  trois   fortes   de  Plantains  , 
toutes  trois  dans  une  égale  abondance  :  Tro?*  efppces 
les  Bananes  ,  qui  font  la  plus  grofïe,  de  plaluaiw- 
&c  qui  n'y  ont  pas  moins  d'un  pié  de 
long  ;  les  Dominicos  5   moins  gros  &c 
moins  longs  que  les  Bananes  >  mais 
d'un  goût  fort  fupérieur  \  &  les  Gui** 
neos ,  plus  petits  &  meilleurs  que  les 
deux  précédens.  Il  ne  manque  5  à  ce 
dernier  finit  5  que  d'être  plus  conve- 
nable à  la  fanté  •  mais  il  échauffe  beau- 
coup.  Sa  longueur  ordinaire  eft  de  qua- 
tre pouces.  Dans  fa  maturité  il  a  l'é- 
corce  jaunâtre  5   plus  luifante  &  plus 
unie  que  celle  des  deux  autres  5  &  le 
noïau  aufli  délicat  que  la  chair.    Les    Dangereux 
Créoles  ne  manquent  point  de  boire  propriété   de 

j     i>  \  _     /  •    l'une. 

de  1  eau  >  après  en  avoir  mange  \  mais 
les  Equipages  des  VaifTeaux  de  l'Eu- 
rope ,  buvant  au  contraire  de  l'eau- de* 
vie  *  comme  ils  y  font  accoutumés 
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avec  tout  ce  qu'ils  mangent  >  s'attirent 

Naturelle  de  cruelles   maladies  ,  ou  des   morts 
isthmi  dp.  Subites.  Cependant  un  voïagetir  éclai- 

i'Amemque  ré  (46)  croit  avoir  vérifié  que  c'eft 
moins  la  qualité  de  l'Eau-de-vie  que 
la  quantité  ,  qui  caufe  le  mal.  Il  en 
vit  boire  modérément  à  quelques  per- 
fonnes  de  fa  connoiiïànce  ,  après  avoir 
mangé  des  Guineos  ,  ôc  réitérer  plu- 
fîeurs  fois  l'expérience  >  fans  en  refleu- 
rir de  mauvais  effet.  Cet  exemple  lui 
fit  même  efïaïer  de  mettre  avec  ces 
fruits  rôtis  fur  la  braife,  un  peu  d'Eau- 
de-vie  &  de  Sucre  ,  qui  ne  fervit  qu'à 
les  lui  faire  trouver  meilleurs.  Il  son 
faifoit  fervir  tous  les  jours  -,  &c  les 
Créoles  mêmes  y  prirent  beaucoup  de 


gour. 


Les  Pnpaies  de  l'Ifthmefont  longues 
Papaic  &  j    ç     £  huit  pouces  ,  &  reflemblent 

-uanabane.  .  •     1  / 

aux  Limons  ;  mais  leur  ecorce  demeure 
toujours  verte.  Elles  ont  la  chair  blan- 
che &  pleine  de  jus  ,  un  goût  acide 
qui  n'a  rien  de  trop  piquant ,  &  tou- 
tes les  qualités  des  meilleurs  fruits. 
La  Guanabane  >  fruit  d'un  arbre  com- 
me les  Papaies  ,  reffembleroit  beau- 
coup au  Melon,  fi  fon  écorce  n'étoic 
plus  lifTe  ,  Se  toujours  verdâtre.  Sa 
chair  eft  d'ailleurs  un  peu  jaune,  & 

(46)  Le  même  ,  ibid.  p,  4$, 
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tire  fur  le  goût  du  Melon  ;  mais  leur 

principale  différence  eft  dans  l'odeur.  Ha^™2 
Celle  de  la  Guanabane  eft  rebutante.  Isthme  DE 
Ses  pépins  font  ronds ,  luifans  quoi-  l'Am^^ub 
qu'obfcurs,  &c  d'environ  deux  lignes 
de  diamètre.  Ce  n'eft  qu'une  moelle 
un  peu  ferme,  &  pleine  de  jus  ,  re- 
vêtue d'une  peau  fort  mince  &  tranf- 
parente.  Son  odeur  eft  plus  défagréa- 
ble  encore  que  celle  du  fruit  ,  c'eft-à- 
dire  plus  fade.  Les  Habitans  du  Pais 
aiïlirent  qu'en  mangeant  cette  femen- 
ce  ,  on  n'a  rien  à  craindre  du  fruit  5 
qu'ils  croient  fort  indigefte  fans  cette 
précaution  :  mais  quoique  le  goût  n'en 
foit  pas  mauvais  3  elle  révolte  les  Etran- 
gers par  l'odeur. 

Tout  le  Pais  produit  naturellement  Efpece  asti- 
une  fi  grande  abondance  de  Limons  ,  mons,  n» ni- 
que fans  culture  Se  fans  foins  les  Cam- 
pagnes en  font  couvertes  :  mais  ils  ne 
font  pas  de  la  même  efpece  que  ceux 
de  l'Europe  ;  ou  du  moins  ceux  de  l'ef- 
pece  Européenne  font  rares  dans  l'Ifth- 
me.  On  y  donne  le  nom  de  S  utiles  3 
à  ceux  qui  s'y  trouvent  en  fi  grand 
nombre.  L'arbre  n'a  que  huit  ou  dix 
pies  de  haut.  En  fortant  de  terre  ,  il 
fe  divife  en  plufieurs  branches  ,  qui 
forment  enfemble  une  houpe  affes 
agréable  ;  mais  les  feuilles  ,  quoique 


'  mes  Sutfles. 
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m femblables  à  celles  de  nos  Citroniers, 

HisroiK-     font       |us    pentcs    &   fon   [i(fcs-   Lc  fnuc 

Naturelle,     ,        I  r  a 

neit  pas  plus  gros  qu  un  œiu  ordinal- 

l'Amiuqui  rc  y  *  I  CCorce  en  elt  tres  hne.  A  pro- 
portion de  fa  grolfeur  ,  il  contient  plus 
de  jus  que  les  Citrons  d'Europe  :  mais 
il  eil  beaucoup  plus  acide.  On  ne  laïf- 
fe  point  de  l'emploïer  dans  toutes  les 
fauces  ,  fans  s'appercevoir  qu'il  nuife 

Lcurproprîe-  à  la  fanté.    Les   Habitans  l'emploient 

les  viandes!*  m^me  Pour  ^ine  cuire  la  viande  au 
pot  ;  c'eft-à-dire  qu'en  la  mettant  fur 
le  feu,  ils  expriment  dans  l'eau  le  jus 
d'un  certain  nombre  de  Limons  ,  qui 
l'amollit  fi  vice  ,  que  dans  l'efpace  de 
trois  quarts  d'heure  ,  elle  fe  trouve  en 
état  d'être  fervie.  Cet  ufage  érant  corn* 
mun  dans  le  Pais,  on  s'y  mocque  des 
Européens  ,  qui  emploient  toute  une 
matinée,  pour  une  préparation  qu'ils 
pourroient  rendre  auftî  courte. 

Les  Amandiers  &  les  Oliviers  ne 
ne  viennent  croiuènt  pas  mieux  dans  Plfthme  que 
point  dans  \Q  raifin  de  Vignoble;  on  eft  obligé  dy 
i'Kthme.  -  J      Pc  J       TV  ; 

tirer,  de  1  Europe  ou  du  Pérou  5  'es 
Amandes  >  l'Huile  &  les  Vins  ;  ce  qui 
ne  peut  manquer  de  rendre  toures  ces 
iMarchandiles  fort  chères.  Quelquefois 
même  elles  manquent  tout- à-fait  ;  & 
c'eft  un  mal  dont  les  Habitans  ont 
beaucoup  à  foutfrir  P  fans  autre  excep- 
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tion    que  les  Indiens  &  les  Nègres  ,  * 

.     r*  ,  ...  °       i  Histoire 

qui  lonc  accoutumes  aux  liqueurs  du  naturelle. 
Pais.  Les  autres ,  étant  dans  l'habitu-    jSTHME  DE 
de  de  boire  du  vin  aux 'repas  ordinai-  l'Amérique 
res  ,  ne  peuvent  en  être  privés  fans  une   Danger  de  la 
prompte   révolution  dans  leur  tempe-  ^aaop    * 
raniment.  L'eftomac  perd  Ion  aâàvité 
poi^r  la  digeftion.   Il  s'affaiblit  ;  &  le 
défordre  croît  5  jufqu'à  devenir  la  four- 
ce  de  diverfes  maladies  épidémiques> 
M.   d'Ulloa  nomme  un  temsoù  le  vin 
croit  fi  rare  à  Carrhagene  ?  qu'on  n'y 
difoit    la  Mefle  que  dans  une   feule 
Eglife.  On  s'apperçoit  moins  que  l'Hui- 
le  manque  ,    parceque  tous  les  mets 
s'apprêtent  avec  le  Sain-doux,  qui  eft 
toujours    en    fî   grande   abondance   , 
qu'une  partie  s'emploie  à  faire  du  Sa- 
von. On  a  d'ailleurs  dts  chandeiles  de 
fuif ,   pour  la   nuit.  Ainfî   l'ufage  de 
l'Huile  eft  prefque  réduit  aux  Salades. 

Il  croît  du  Tabac  dans  l'iftme  :  Tabac  dllp^ 
mais  les  Européens  le  trouvent  moins 
fort  que  celui  de  la  Virginie  ;  ce  que 
Waffer  n'attribue  qu*à  la  parefle  des 
Indiens,  qui  le  cultivent  mal  8c  qui 
ne  le  tranfplantent  jamais.  Ils  fe  bor- 
nent à  le  femer  dans  leurs  Plantations  j 
&  l'abandonnant  à  la  Nature  5  ils  at- 
tendent qu'il  foit  fec  pour  le  dépouil- 
ler de  fes  feuilles  ,  qu'ils  roulent  ea 
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_.  cordes  de  deux  OU  tiois  pics  de  lon- 


..gueur.  au  milieu  defquelles   ils  lail- 

!UIULr'    ?  •  r     Y     >i  y 

Isthmb  Dh':nc  un  Pcnc  trou-  -LolIljuiIs  veulent 

tua  fumer  en  Compagnie,  un  petit  Gar- 

comment  les  con  allume  un   bout  du  rouleau    ,  ôc 

iem     hl~  mouille  l'autre,   pour  empêcher  qu'il 

ment       dans  »    T  T  1 

J'iilhmc  ne  brulc  trop  vue.  Le  rumeur  met  le 
bout  mouillé  dans  fa  bouche ,  comme 
on  y  met  une  Pipe  ;  &c  fouillant  par 
.  le  trou  ,  il  poulie  la  fumée  au  vifage 
de  ceux  qui  l'environnent.  Chacun  a 
fous  le  nez  un  petit  entonnoir  ,  qui 
leur  fert  a  la  recevoir  ;  &  pendant  plus 
d'une  demie  heure,  ils  la  refpirent  vo- 
luptueufement. 

Le  même  Voïageur ,  dont  le  témoi- 

"amimaux.  gnage  mérite  beaucoup  de  diftincfcion 
fur  des  propriétés  qu'il  avoir  connues 
dans  un  long  féjour  avec  les  Indiens 
de  l'Ifthme  ,  alTure  qu'il  ne  s'y  trouve 
pas  une  grande  variété  d'Animaux  3 
mais  que  la  terre  y  étant  très  fertile  3 
«   il  ne  feroit  queftion  que  d'en  défri- 

Remarque  fur  „  q^qç  une  partie  confidérable  ,  qui 

le  terroir   de  rn  *%    •  r  •         i> 

fiilhme,  w  conhlte  en  Bois  ,  pour  en  raire  d  ex- 
»  cellens  pâturages ,  où  tous  les  Ani- 
v  maux  de  l'Europe  s'engraitferoient 
v  merveilleufement  (47).  Cependant 
M.  d'Ulloa  fe  plaint  que  la  chair  des 
Vaches ,  qui  font  en  abondance  dang 

(£7)  Voïages  de  Lionnel  \YafFer }  p.  x  j?» 
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les  Colonies  Efpagnolçs ,  eft  feche  8c  m 


peu  fuoftantielle  ;  effet  5  dit-iL  de  la  XT  HlST>  1RÇ 

rî     1    "       J       r-r  TV  a    ,     Naturelle. 

chaleur  du  Climat.  D  un  autre  cote,    „ 

il  avoue  que  les  Porcs  de  race  d'Eu-  ^amemqus 

rope  y  font  extrêmement  délicats  >  & 

qu'ils  paftent  même  pour  les  meilleurs 

de  toutes  les  Indes.  C'eft  auffi  le  mets 

favori  des  Efpagnols,  qui  croient  cette 

viande  plus  faine  que  toute  autre  5  juf- 

qu'à  la  préférer  dans  leurs  maladies  , 

aux  Perdrix  ,  aux  Poules  3  aux  Pigeons 

&c  aux  Oies  ,  dont  ils  ne   manquent 

point ,  Se  qui  font  de  fort  bon  goût^S). 

C'eft  particulièrement  dans  l'Ifthme  porcsfauv^ 
qu'on    trouve  un  grand   nombre    de  &es< 
cette  efpece  de  Sangliers  ,  ou  de  Porcs 
fauvages  ,  que  les  Indiens  nomment 
Peccaris.  Ils  font  faits  ,  fuivant  Waf- 
fer  ,  comme  les  Cochons  de  Virginie, 
Leur  couleur  eft  toujours  noire.  Ils  ont 
de  petites  jambes  ,  qui  ne  les  empê- 
chent pas  de  courir  Fort  vite.  Ce  que 
le   Peccari  a  de  plus  fingulier  ,  c'eft 
qu'au  lieu  d'avoir  le  nombril  fous  lç 
ventre  ,  il  l'a  fur  le  dos  >  8c  qu'après 
l'avoir  tué ,  pour  peu  que  l'on  tarde  à 
lui  couper  cette   partie  ?   la  chair  fe 
corrompt  en  deux  ou  trois  heures ,  8c 
ne  peut  être  mangée  *,  au  lieu  que  fi  le 
nombril  eft  coupé  >  elle  fe  confeçv^ 

(48)  Yoïage  4e  i|.4'ylloa,  l?i?  ch,  f% 
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_ —  très  fraîche    pondant  plusieurs  jours. 

H/J2 Elle  e(t  daiilcurs  nés   nourriflante  , 

f.une  ,   Si  de   bon  goÛt«  Ces   Animaux 
i/Ami&iqui  vont   ordinairement  en    troupes.    Les 
Indiens  les  chadent  avec  leurs  chiens, 
tk  les  tirent  à  coups  de  lances   ou  de 
flèches.  Ils    ont  une    autre  efpece  de 
ylt,s      Porc  fauvage,  qu'ils   nomment  Varê y 
couvert  d'une   foie  fort   épaiffc  ,  avec 
.de  grandes  défenfes  &  de  petites  oreil- 
les. C'eft  un  Animal  féroce,  qui  atta- 
que toutes  les  autres  Bétes.  On  le  chaffè 
comme  le  Peccari  ,  &  fa  chair  n'elt  pa$ 
moins  ertimée  :  il  n'a  pas  le  nombril 
fur  le  dos  (49). 
pStes  fauves.      On  rencontre  dans  les  Bois  de  l'Ifth- 
me  unçaflkz  grande  quantité  de  Bètes 
fauves  ?  qui  reffemblent  beaucoup  à 
nos  Daims.  Non-feulement  les  Indiens 
m  les  chaflent  jamais  ,  quoique  la  chair 
en  foie  excellente;  m  is  ils  refufent  d'en 
manger ,  par  une  fuperftition  ignorée  : 
ils  paroiiïent  même  affligés  d'en  voir 
manger  aux  Européens  •>  &  s'ils  en  trou- 
vent  des  cornes  ,  que  ces    Animaux 
perdent  en  certains  tems,  ils  le*>  con- 
fervent  avec  beaucoup  de  foin, 
chîensde      Les    Chiens  de    l'Ifthme  font  fort 
rilthmc.       petits  &  maj  fajcs#  i|s  ont  le  poil  rude 

(4c)  M.  d'Ulloa  parle  d'un  autre  ,  que  les  Indiens, 

iii  il  y  nomment  S  ajoncs* 
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ôc  long.  Quelque  foin  qu'on  apporte 

à  les  drefler  pour  ia  Charfe ,  ils  ne  fer-     Hist°im 

~    *.         y\    r  -        î  t      ^»t  •  ^      i     Naturelle. 

vent  qu  a  taire  lever  le  Gibier  -,  &  de 
quatre  cens  Beres  ,  qu'ils  font  partir  JSSSA 
dans  un  jour  ,  ils  n'en  prennent  pas 
quatre  à  la  courfe  :  mais  s'ils  les  font 
entrer  dans  quelque  décroit,  ils  les  y 
tiennent  aflez  fidèlement  bloquées  jus- 
qu'à l'arrivée  des  Chafteurs. 

Les  Lapins  du  Pais  différent  des  Lap!M«tr* 
nôtres  >  non-feulement  par  leur  grof- binaire  v 
feur  ,  qui  eft  égale  à  celle  du  Lièvre  > 
mais  encore  par  les  oreilles  qu'ils  ont 
fort  courtes  >  &  par  les  ongles ,  qu'ils 
ont  fort  longs,  ils  n'ont  pas  de  queue. 
Jamais  ils  ne  fe  font  de  terriers.  Leur 
retraite  eft  entre  les  racines  des  arbres.1 
Les  Indiens  aiment  leur  chair,  &  Waf- 
fer  en  vante  l'excellence.  Il  ne  vit  point 
de  Lièvres  dans  Tlfthme. 

Les  Singes  y  font  en  grand  nom- 
bre ,  Se  de  différentes  efpeces ,  dont 
la  plus  commune  eft  une  forte  de  Sa- 
pajous 3  que  les  Indiens  nomment 
Micas  ,  de  la  grofteur  d'un  Chat ,  <Sç 
de  couleur  grife. 

Le  Renard  de  l'Ifthme  n'excède  eue-*, 

11  m  *>  ^         Renard  &fon 

tes  ?  non  plus,   la  grofleur  d  un  Ghacétrange  Pro. 
ordinaire.  Son  poil  eft  très  fin  5  &  tirepriété' 
fur  la  couleur  de  canelle.   Il  n'a  pas  la 
«jueue  longue  ;  mais  il  l'a  fort  épaiife  \ 
forne  LUI,  h 
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6c  compofée  d'un  poil  fpongieux  ,  qui 
K,  H,rro  t:  ne  fort   pas  moins  à    fa  défenfe  Qu'à 
lfl        DJS  ion  ornement,  bu  elt  pouriuivi  d  un 

x'.-iMiKic -ï-  Chien  ,  ou  d'autres  Animaux  qui  lui 
font  la  guerre  ,  il  mouille  fa  queuo 
de  (on  urine  ,  en  fuïant ,  &  la  leur 
fait  jaillir  au  mufeau  \  l'odeur  en  eft  fi 
puante,  qu'elle  fuflic  pour  les  arrêter. 
M.  d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  d'affil- 
ier qu'elle  fe  fait  fentir  d  un  quart  de 
lieue  ,  Se  fouvenc  ,  dit-il  ,  pendant 
une  demie  heure  entière  (50). 

La  Nature  n'a  pas  moins  pourvu   à 

JSSSjS^fe  défenfe  de  YArmadille  J  Animal  fin, 
gulier,  qu'on  a  déjà  nommé  pluiîeurs 
fois  Ceins  avoir  donné  fa  Defcription. 
Il  eft  de  la  groffeur  d'un  Lapin  d'Eu- 
rope ,  mais  d'une  figure  fort  différen- 
te. Par  le  grouin  ,  les  pies  &  la  queue 
il  reffemble  au  Cochon.  Tout  fon  corps 
eft  couvert  d'une  écaille  dure  Se  for- 
te ?  qui  fe  conformant  aux  irrégulari- 
tés de  fa  ftruéture  ,  le  met  à  couvert 
de  toute  forte  d'infulte  ,  &  n'apporte 
point  d'obftacie  à  fa  marche.  Cette 
écaille  eft  accompagnée  d'une  autre  , 
en  forme  de  mantille  *  unie  à  la  pre- 
mière par  une  jointure.  Elle  fert  à  ga- 
rantir fa  tête  ;  de  forte  que  toutes  les 
parties  de  fon  corps  font  dans  une  égale 
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fureté.  La  furface  des  deux  écailles  re- 


-  --. MISTOIRF- 

préfente  diverfes  figures  en  relief  5  de  Naturelle. 
couleur  foncée ,  mais  avec  des  nuan-    isthme  de 
ces  ii  différences  ,  que  la  vue  en  eft lAmeRiQUE 
fort  agréable.  Les  Indiens  &:  les  Nè- 
gres  font    les  feuls   qui   mangent  la 
chair  de  cet  Animal  ,  &  qui  la  trou- 
vent excellente. 

On  ne  trouve  point ,  dans  Tlfthme,  Multitude  de 
d'autres  Chevreaux  ,  ni  d'autres  Mou-  Racs' 
tons  ,  que  ceux  qu'on  y  apporte  d'Ef- 
pagne  j  &  ces  Animaux  n'ont  jamais 
pu  s'y  multiplier.  Les  Rats  &  les  Sou- 
ris y  font  fort  incommodes  par  leur 
voracité  &  par  leur  nombre.  Leur  cou- 
leur eft  grife  ,  &  leur  grofleur  >  extraor- 
dinaire. Une  race  de  Chats  ,  dit  Waf- 
fer  ,  feroit  un  des  beaux  préfens  qu'on 
pût  faire  aux  Indiens  (51)  ;  ce  qui  doit 
faire  juger  que  le  climat  n'eft  pas  fa- 
vorable non  plus  à  leur  multiplica- 
tion ,  puifqu'il  n'eft  pa^  vraifembla- 
ble  que  les  Efpagnols  n'y  en  aient  ja- 
mais porté.  Le  même  Voïageur  ra- 
conte qu'étant  aux  Iles  Sambas  ,  8c 
voulant  marquer  fa  reconnoiffance  par 
quelques  préfens  ,  à  des  Indiens  qui 
Tavoient  bien  fervi ,  ils  n'en  voulu- 
rent point  d'autre  qu'un  Chat  qu'il 
avoit  à  bord. 

Oij 
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, (        Du   coté  de  Porto- J)do  ,  on  trouve 

Histoire  LUI     Animal  ,  qu'oïl    Croîroit  avoir   déjà 
Naturelle     \-r\  J        7)         rr 

décrie  ,  tous  le  nom   de  Parejjeux  , 
i'AmÏmq"  clans  l'Hiftoire  Naturelle  du  Mexique  , 

fi  quelques  propriétés  (ingulieres  qu'où 

çcro.  ny  a  pas  remarquées  ,  beaucoup  plus 

que  la  différence  du  nom  ,  ne  porroient 
à  croire  qu'il  n'eft  pas  ici  le  même  , 
ou  que  la  première  defeription  deman- 
de un  Supplément.  On  l'appelle  ici 
Pcrico  ligero  (5  1)  ,  nom  ironique  ,  pour 
marquer  ion  extrême  lenteur.  Il  a  la 
figure  d'un  Sinse  de  erofleur  médio- 
cre  ;  mais  il  eft  delà  plus  hideufe  lai- 
deur. Sa  peau  eft  ridée,  8c  d'un  gris 
brun.  Ses  pattes  &  les  jambes  font 
prefque  fans  poil.  Il  a  tant  d'averfiou 
pour  le  mouvement ,  qu'il  ne  quitte 
la  place  où  il  fe  trouve  que  lorfqu'il 
y  eft  forcé  par  la  faim.  La  vue  des 
Hommes  Se  celle  des  Bètes  féroces  ne 
paroiffent  pas  leffraïer.  S'il  fe  remue  , 
chaque  mouvement  eft  accompagné 
d'un  cri  fî  lamentable,  qu'on  ne  peut 
l'entendre  fans  un  mélange  de  pitié 
&  d'horreur.  Il  ne  remue  pas  même 
la  tere  ,  fans  ces  témoignages  de  doub- 
leur >  qui  viennent  apparemment  d'u- 
ne contraftion  naturelle  de  fes  nerfs 
de  de  {qs  mufcles.  Toute   fa  défenf$ 

(fi)  C'efl  à-dire  Pierrot  Coi^rcur^ 
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confifte  dans  ces  cris  lugubres.  Il  ne  __ 

laide  pas  de  prendre  la  fuite  3  lorf-  natusulTé. 
qu'il  eft  attaqué  par  quelque  autre  Bè-  ^^  de 
te  ;  mais  5  en  fuiant  ■>  il  redouble  il  l'Amérique 
vivement  les  mêmes  cris  3  qu'il  épou- 
vante ou  qu'il  trouble  aflfez  fon  Enne- 
mi ,  pour  le  faire  renoncer  à  le  pour- 
Suivre.  Il  continue  de  crier  *  en  s'ar- 
rêranc  ,  comme  fi  le  mouvement  qu'il 
a  fait  lui  lailfbit  de  cruelles  peines  : 
avant  que  de  fe  remettre  en  marche  ^ 
il  demeure  lotie- tems  immobile.  Cet 
Animal  vit  de  fruits  fauvages*  Lors- 
qu'il n'en  trouve  pointa  terre,  il  monte 
péniblement  fur  l'arbre  qu'il  en  voit 
le  plus  chargé.  Il  en  abbat  autant  qu'il 
peut  5  pour  s'épargner  la  peine  de  re- 
monter. Après  avoir  fait  la  provifîon  y 
il  fe  met  en  peloton ,  &  S b  laiflTe  tom- 
ber de  l'arbre  ,  pour  éviter  la  fatigue 
de  defcendre.  Enfuite  il  demeure  au. 
pié  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  confumé  fes 
vivres  ,  &  que  la  faim  l'oblige  d'en 
chercher  d'autres  (53). 

Du  côté  de  Panama  3  le  mets  le  plus     iguaaa  de 
ordinaire  dts  Habirans  eft  Y  Iguana  31Ifthmc- 
ce  fameux  Amphibie  ,  qu'on  a  Ci  fou- 
vent  nommé  fans  en  donner  la  des- 
cription. Il  a  la  figure  d'un  Lézard  , 
mais  fa  longueur  commune  eft  d'en- 

(y  3)  Voïage  au  Pérou  ,  L  i.  ck.f« 

Oiij 
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•— « viron  quatre  pics.  Sa  couleur  eft  jau- 

llisrt'ik!  *  a  / 

N   ruuLLi .  ne,  mêlée  de  verd  ,  Se  d'un  jaune  plus 
Isthmi  de  c^n  f°us  ^c  ventre  que  fur  le  dos ,  où 

i  dMixiQui  le  verd  domine.  Il  a  quatre  pies,  com- 
me le  Lézard  ,  avec  cette  différence 
que  les  doigts  en  font  plus  grands  à 
proportion  ,  &  qu'ils  font  unis  par  une 
membrane  déliée  qui  les  couvre  ,  X 
peu-près  comme  ceux  de  l'Oie ,  excepté 
que  les  ongles  font  plus  longs,  Se  s'é- 
lèvent au-deflus  de  la  membrane.  Sa 
peau  eft  couverte  dune  écaille  ,  qui  , 
lui  étant  attachée  ,  la  rend  dure  Se 
rude.  Depuis  la  partie  fupérieure  de 
la  tête ,  jufqu'a  la  naiflance  de  la  queue, 
dont  la  longueur  ordinaire  eft  d'envi- 
ron deux  pies  ,  il  eft  armé  d'une  file 
d'écaillés  ,  tournées  verticalement ,  Se 
longues  de  trois  à  quatre  lignes  fur 
une  Se  demie  ou  deux  de  large.  Elles 
font  féparées  l'une  de  l'autre  ,  &  for- 
ment une  forte  de  feie  ;  mais  ,  depuis 
l'extrémité  du  cou  ,  elles  vont  en  di- 
minuant ,  jufqu'à  n'être  prefque  plus 
fenfibles  à  la  racine  de  la  queue.  Le 
ventre  eft  difproportionément  plus  gros 
que  le  corps.  La  gueule  eft  garnie  de 
dents  aiguës ,  Se  féparées  Tune  de  l'au- 
tre. On  croiroit  que  Tlguana  marche 
plutôt  fur  l'eau  ,  qu'il  n'y  nage  ,  car  il 
n'y  enfonce  que  la  membrane  d^s  pies  7 
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qui  le  foutient.  Il  y  court  avec   tanc — ~~ 

de  vîteflfe,  que  dans  un  inftant on  leNATu^E0L1^ 
perd  de  vue.  Sur  terre  ,  fans  être  lent ,  Isthme  DM 
il  marche  beaucoup  moins  vice.  LesL'AM£XU^u& 
Femelles  pleines  ont  le  ventre  d'une 
excelïîve  grofleur  ,  &  donnent  plus  de 
foixante  œufs  d'une  feule  ventrée  :  ils 
font  de  la  grofleur  des  œufs  de  Pi- 
geon ,  enveloppés  dans  une  membrane 
déliée  ,  &  paflent  à  Panama  >  comme 
dans  plufieurs  autres  lieux  ,  pour  un 
mecs  fort  délicat.  On  écorche  l'Ani- 
mal pour  en  manger  la  chair  ,  qui  eft 
très  blanche ,  &  que  les  Habitans  du 
Païs  ne  trouvent  pas  moins  bonne  que 
ùs  œufs.  Elle  parut  à  M.  d'Ulloa  un 
peu  moins  mauvaife  ,  quoique  douçâ- 
tre  ,  &  d'une  odeur  forte  ;  mais  il  trou- 
va les  œufs  pâteux  ,  &  d'un  goût  qu'il 
traite  de  déteftable.  Cuits  ,  ils  ont  la 
couleur  des  jaunes  d'œuf  de  Poule  : 
mais  le  favant  Efpagnol  ne  convient 
pas  que  la  chair  ait  le  goût  de  celle 
de  Poulet,  que  les  Habitans  de  Pana- 
ma lui  attribuent. 

Les  Oifeaux  de  cet  ardent  climat  0lSEAUX#  - 
font  en  fi  grand  nombre  ,  &  d'efpeces 
iî  variées  ,  qu'on  ne  trouve  point  de 
Voïag-eurs  qui  aient  entrepris  d'en  don- 

ïl     T\   r     '    S  T  on  ^r\n  Remarque  fur 

ner  une  exacte  Delcription.  »  Les  cris  lnir  chalK  ^ 
»  ôc  les  croaflemens  d^s  uns,  confon-  leur  beauté. 

Oiv 
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M   dus  avec  le   chant  des  autres  ,  ne 

%, l:i  m  permettent  pas   de   les  diftineuer. 

**Ki  m  f  r  r 

w    Dans  cette  conlulion  ,  on  ne  Luile 

%}£  »   pas  de    remarquer  ,   avec  ^  étonne- 

»  ment  ,  que  la  Nature  a  fait  une  ef- 
w  pece  de  compenfation  du  chant  & 
^  du  plumage  ;  c'ell:  a-dire  que  les 
»  Oifeaux ,  qu'elle  a  parés  des  plus  bel- 
»  les  couleurs  ,  ont  un  chant  défa- 
w  gréable*  Se  qu'au  contraire  ,  elle  a 
w  donné  un  chant  très  mélodieux  à 
«  ceux  dont  le  plumage  a  peu  d'éclat. 
w  Le  GuanayO)  qui  fe  fait  admirer  par 
»•  fa  beauté,  pouiïe  des  cris  aigus  & 
m  fort  importuns.  Ce  défavantage  lui 
»  eft  commun  avec  tous  ceux  qui  ont 
»  le  bec  gros  £c  court  ,  Se  la  langue 
m  epaifle  ,  tels  qae  les  Lorros  ,  les  Z0- 
»  torras  Se  les  Feriquitos  (54). 

Le  Chicaly  ,  dont  les  plumes  font 
*'  mêlées  de  rouge  ,  de  bleu  Se  de  blanc  , 
&  fi  belles  que  les  Indiens  en  font 
leur  plus  brillante  parure  ,  a  le  chant 
du  Coucou  ,  avec  quelque  chofe  de 
plus  trifte  encore  dans  le  fon.  C'eft  un 
gros  &  long  Oifeau  ,  qui  porte  tou- 
jours la  queue  droite  ,  &  qui  fe  tient 
fur  les  arbres  ,  volant  de  l'un  à  l'au- 
tre ,  fans  defeendre  prefque  jamais  a 
terre.  Il  fe  nourrit  de  fruit.  Sa  chaic 

(J4)  Ibidem* 
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êft  noirâtre  ,  mais  de  bon  goûr. 

Toutes  les  (insularités  des  Volatiles  Ma£?*Ï 

O  _    NATURELLE. 

femblent  unies  dans  le  Tulcan.  Sa  grof- 

r  n    x  \  il      J>         n  ■  Isthme    pe 

leur  elt  a-peu-pres  celle  dun  Ramier;  Amérique 
mais  il  a  les  jambes  plus  longues.  Sa  Le  Tulcan, 
queue  eft  courte  3  bigarrée  de  bleu  ou  le  Vtèm 
Turquin  ,  de  pourpre  ,  de  jaune  3  & 
d'autres  couleurs ,  qui  font  le  plus  bel  rit^  infiU  ** 
effet  du  monde  fur  un  brun  obfcur  qui 
domine.  Il  a  la  tète  exceffivement 
grolle  y  à  proportion  du  corps  :  mais 
il  ne  pourrait  pas  foutenir  autrement 
le  poids  de  fon  bec  ,  qui  n'a  pas  moins 
de  fept  à  huit  ponces  >  de  fa  racine 
jufqu'à  la  pointe.  La  partie  fupérieure 
a  3  près  de  la  tête  >  environ  deux  pou- 
ces de  bafe  ,  Se  forme  dans  toute  fa 
longueur  une  figure  triangulaire  ,dont 
les  deux  furfaces  latérales  font  relevées 
en  bofiTe.  La  troifîeme  >  c'eft-à-dire 
celle  du  dedans  ,  fert  à  recevoir  la 
partie  inférieure  du  bec  ,  qui  s'em- 
boîte avec  la  fupérieure  ;  8c  ces  deux 
parties,  qui  font  parfaitement  égales 
dans  leur  étendue ,  comme  dans  leur 
faillie  ,  diminuent  infenfiblement  juf- 
qu  à  leur  extrémité  ,  où  leur  diminu- 
tion eft  telle  ,  qu'elles  forment  une 
pointe  a uffi  aigiie  que  celle  d'un  poi- 
gnard. La  langue  eft  faite  en  tuïau  de 
plume  :  elle  eft  rouge  ,  comme  toutes 

Ov 
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les  parties  intérieures  du  bec,  qui  raf- 

histoire  fcmMc  d'ailleurs  ,  en  dehors,  les  plus 
vives  couleurs  qu'on  voicrcpandues  fur 

TsIHMF  DF  I  1  J  rW  t1      n_ 

î.  A.MtRiQun  les  plumes  des  autres  Oifeaux.  Il  elt 
ordinairement  jaune  à  la  racine  ,  com- 
me à  l'élévation  qui  règne  fur  les  deux 
faces  latérales  de  la  partie  fupérieure  -, 
ôc  cette  couleur  forme  5  tout  autour, 
une  forte  de  ruban  ,  d'un  demi  pouce 
de  large.  Tout  le  refte  eft  d'un  beau 
pourpre  foncé  ,  à  l'exception  de  deux 
raies  d'un  beau  cramoifi  ,  qui  font  à 
la  diftance  d'un  pouce  l'une  de  l'au- 
tre ,  vers  la  racine.  Les  lèvres  ,  qui 
fe  touchent  quand  le  bec  eft  fermé, 
font  armées  de  dents  ,  qui  forment 
deux  mâchoires  en  manière  de  feie. 
Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de 
Prêcheur  à  cet  Oifeau  ,  &  la  raifon 
qu'on  en  apporte  eft  une  autre  fingu- 
larité  ;  c'eft  fuivant  M.  d'Ulloa  (5  5)  , 
»  qu'étant  perché  aufommet  d'un  ar- 
»  bre  ,  pendant  que  d'autres  Oifeaux 
y>  dorment  plus  bas  ,  il  fait  ,  de  fa 
»  langue  ,  un  bruit  qui  reiTemble  à 
»  des  paroles  mal  articulées  ,  &c  le 
»  répand  de  toutes  parts  ,  dans  la 
»  crainte  que  les  Oifeaux  de  proie  ne 
*  »  profitent  du  fommeil  des  autres  pour 
s>  les  dévorer.  Au  refte ,  les  Tulcans , 

(55)  Ibidcmy  liv»  1.  cliap.  7. 
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ou    Prêcheurs  >  s'apprivoifent  fi  faci-  - 
lement,  qu'après  avoir  paflTé  quelques  NATURtLtB 
jours  dans  une  Maifon  5  ils  viennent 

\    .  ,  .    |  11  Isthme   d* 

a  la   voix  de  ceux  qui  les  appellent  >  ^ameriquk 
pour  recevoir  ce  qu'on  leur  offre.  Ils 
fe  nourrirent  ordinairement  de  fruits; 
mais    lorfqu'ils  font   apprivoisés  ,   ils 
mangent  tout  ce  qu'on   leur  préfente. 

L'Oifeau,   que  les  Efpagnols   ontLeGaîlinaz04 
nommé  Gallina^o  5  parcequ  il  reffem- 
ble  aux  Poules  ,  eft  de  la  groffeur  d'un 
Panneau ,  excepté  qu'il  a  le  cou  plus 
gros  &   la  tête  un  peu    plus  grande. 

tS  •      i       •    i  •     r      >v     1  J         Ses  étranges 

Depuis  le  jabot  juiqua  la  racine  du  propriétés, 
bec  ,  il  n'a  point  de  plumes  :  cet  ef- 
pace  eft  entouré  d'une  peau  noire  > 
âpre  ,  rude  &  gianduleufe  ,  qui  forme 
pîufieurs  verrues  8c  d'autres  inégalités. 
Les  plumes  dont  il  eft  couvert  fonc 
noires  >  comme  cette  peau  ,  mais  d'un 
noir  qui  tire  fur  le  brun.  Le  bec  eft 
bien  proportionné  ,  fort  8c  un  peu 
courbe.  Ces  Oifeaux  font  familiers 
dans  les  Villes  8c  dans  les  autres  Ha- 
bitations. Les  toits  des  Maifons  en 
font  couverts.  On  fe  repofe  fur  eux 
du  foin  de  les  nettoïer.  Il  n'y  a  point 
d'Animaux  dont  ils  ne  fallent  leur 
proie  ,  8c  quand  cette  nourriture  leur 
manque ,  ils  ont  recours  à  d'autres  or- 
dures. Ils  ont  l'odorat  fi  fubtii  5  que 

Ovj 
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fans  autre    guide  ,    ils   cherchent  Ie9 


HiiToiftj  charognes  à  trois  ou  quatre  lieues  ,  & 

ne  les  abandonnent  quanics  en  avoir 

U  I  H  \tF     IlF  • 

i'àmiju^ui  mange  toutes  les  chairs.  On  nous  faic 
obfçrvcr  que  (1  la  Nature  n'avoir  pour- 
vu cette  Contrée  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  Gallinazos  3  l'infeéhon  de  l'air  5 
caufee  par  des  corruptions  continuel- 
les ,  la  rendroic  bientôt  inhabitable. 
En  s'élevant  de  terre,  ils  voient  fort  pe- 
samment ;  mais  enfuite  5  ils  s'élèvent 
{)  haut  >  qu'on  les  perd  de  vue.  A  ter- 
re y  ils  marchent  en  fautant ,  avec  une 
efpece  de  ftupidité.  Leurs  jambes  font 
dans  une  allez  jufte  proportion,  Ils 
n'ont  ,  aux  pies  ,  que  trois  doigts  par 
devant  -,  mais  un  quatrième  ,  qu'ils  ont 
à  coté  5  inclinant  un  peu  fur  le  der- 
rière ,  &  quelques  autres  ,  qui  font 
placés  entre  les  jambes  ,  s'accrochent 
ou  s'embarraflent  tellement  ,  que  ne 
pouvant  marcher  d'un  pas  mefuré  ,  ils 
font  obligés  de  bondir  pour  avancer. 
Chaque  doi^t  eft  terminé  par  une  fer- 
re ,  loneue  &  forte.  Si  les  Gallinazos 
font  preflfés  de  la  faim  &:  ne  trouvent 
rien  à  dévorer,  ils  attaquent  les  Bef- 
tiaux  qui  paillent.  Une  Vache  ,  un 
Porc  ,  qui  a  la  moindre  blefïlire  ,  ne 
peut  éviter  leurs  coups  par  cet  endroit. 
11  ne  lui  fert  de  rien  de  fe  yeautrer 
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par  terre  .&  de  faire  entendre  les  plus  - 

hauts  cris.    Ces    infatiables   Animaux  v""™1" 

JN  A  T  U  RELLE* 

ne  lâchent  pas  prife  ;  à  coups  de  bec    T 

•i  ,V     i         .,'  f  .    .  Isthme  de 

ils  aggrandillent   tellement  la  plaie  3  l'Amérique 
qu'elle  devient  mortelle  (56). 

On  diftinçue  d'autres  Gallinazos  5  Autre  efpece 

,      D  .  .  de  Gallinazos 

un  peu  plus  gros  ,  qui  ne  quittent  ja- 
mais les  champs.  La  tête  6c  partie  du 
cou  font  blanches  dans  quelques  uns  j 
rouges  dans  les  autres  5  ou  mêlées  de 
ces  deux  couleurs.  Au-deiïus  du  jabot 5 
ils  ont  un  collier  de  plumes  blanches* 
Us  ne  font  pas  moins  carnaciers  que 
les  précédens.  Les  Efpagnols  leur  don- 
nent le  nom  de  Reyes  Gallinazos  3 
non-feulement  parctque  le  nombre  en  , 
eft  petit  ,  mais  parcequon  prétend 
avoir  obfervé  que  fi  l'un  deux  s'atta- 
che à  quelque  proie  ,  ceux  de  l'autre 
efpece  n'en  approchent  point  jufqu  a 
ce  qu'il  ait  mangé  les  yeux  ,  première 
partie  à  laquelle  il  s'attache  5  6c  qu'il 
fe  foit  retiré  volontairement. 

Les  Chauve-fouris  font  non-feule-  chaurefou- 
ment  innombrables  dans  l'Ifthme,  mais  f"u'rLeui: ^^ 
fi  groiTes  que  Waffer  les  compare  à  nos 
Pigeons.  Leurs  ailes,  dit-il  5  font  lar- 
ges &  longues  à  proportion  de  cette 
grofîeur  ,  &  font  armées  de  griffes  ai- 
guës ,  à  cette  jointure,  La  Province  ds- 

(j*)  M.  <TUlloa>  ibidem 
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Carthaecnc  s'en  relient  iufqu'aii  point  \ 
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Naiurellt.0!110  «ans  la  Ville  même,  le  nombre 
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en  eft  fi  grand  nu  coucher  du  Soleil , 
lmiuiqui  qu'il  cil  arrive  des  nuées  qui  couvrent 
les  rues.  On  les  repréfente  d'ailleurs  , 
comme  d'adroices  Sangfues  ,  qui  n'é- 
pargnent ,  ni  les  Hommes  ,  ni  les  Bê-J 
riCs.  L'exceflîve  chaleur  du  Pais  obli- 
geant de  tenir  ouvertes  ,  pendant  la 
nuit  ,  les  portes  &  les  fenêtres  des 
Chambres  où  Ton  couche  ,  elles  y  en- 
trent )  6c  Ci  quelqu'un  dort ,  le  bras 
ou  le  pie  découvert  ,  elles  le  piquent 
a  la  veiiie  aufîî  fubtilement  que  le  plus 
comment  el-  habile  Chirurgien  ,  pour  fucer  le  faner 

les  attaquent         .  r  O         ; ;   i  t> 

la    vie   des  qui  en  iort -,  »  j'ai  vu,  dit  M.  d'Ul- 
uommes.      „  ]oa  ^  plufisurs  perfonnes  à  qui   cet 

»  accident  étoit  arrivé  ,  &  qui  m  ont 
*  afluré  que  pour  peu  qu'elles  eufTent 
»  tardé  à  s'éveiller  5  elles  auroient  dor- 
»  mi  pour  toujours  >  car  elles  avoient 
»  déjà  perdu  tant  de  fang;  ,  qu'il  ne 
»  leur  îeroit  pas  refté  a(Tez  de  force 
»  pour  arrêter  celui  quicontinuoit  de 
»  fortir  par  l'ouverture.  Il  ne  paroît 
pas  étonnant  au  même  Voïageur  , 
qu'on  ne  fente  point  la  piqûure  -: 
»  pareequ'outre  la  fubtilité  du  coup  , 
j>  l'air,  dit-il  ,  agité  par  les  ailes  de 
n  la  Chauve-Souris  >  rafraîchit le  Dor- 
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»  meur  ,  &  rend  fon  affoupiflement 

»  plus  profond  (57).     ■  H£5£H 

Les  Quams ,  les  Corrofous ,  les  Pe-    TsTHME  ^ 
licans ,  les  Perroquets  bleus  &c  verds  5  x/ameriqu* 
les  Paraquires  ,  les  Macas ,  &  la  plu-     Autres  oi- 
part  des  Oifeaux  qu'on  a  nommés  dans  feaux* 
la  Defcriprion  du  Mexique  ,  font  com- 
muns auiîî  dans  l'ifthme.  WatFer  fait 
une  peinture  curieufe    du  Corrofou. 
C'eft  un  grand  Oifeau  de  terre  ,  noir  ,  Le  Corrofo», 
pefant ,  &  de  la  groflfeur  d'une  Poule 
dinde  :  mais  la  femelle  n'eft   pas   (î 
noire  que  le  mâle.  D'ailleurs  il  a  fur 
la  tête ,  une  belle  hupe  de  plumes  jau- 
nes ,  qu'il  fait  mouvoir  à  fon  gré.  Sa 
gorge  eft  celle  du  Coq  d'Inde.  Il  vit 
fur  les  arbres  &  fait  fa  nourriture  de 
fruits.  Les  Indiens  prennent  tant  de 
plaifir  à  fon  chant  ,  qu'ils  s'étudient  i^l^  ^ 
à  le  contrefaire  ;  &  la  plupart  y  réuf-  chant. 
fiiTent  dans  une  Ci  grande  perfection  , 
que  l'Oifeau  s'y  trompe  Se  leur  répond. 
Cette  rufe  fert  à  le  faire   découvrir. 
On  mange  fa  chair,  quoiqu'elle  foit 
un  peu  dure.  Mais  ,  après  avoir  man- 
gé un  Corrofou  ,  les  Indiens  ne  man- 
qu  ent  jamais  d'enterrer  Ces  os3  ou  de  les 
jetter  dans  une  Rivière,  pour  les  dérob^- 
e  r  à  leurs  chiens  ,  auxquels  ils  préten- 
dent que  cette  nourriture  donne  la  rage. 

(57)   Ubifuprà,  p.   53. 
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On  trouve  i  dans  rillhmc  %  un  Oï- 


. t  HtiToiM  feau  rouflatre  ,    aflez  femblable  a   la 

in  Al  V  !- 

Perdrix  ,  mais  qui  a  les  jambes  plus 

Jl  longues  p  la  queue  encore  plus  petite  , 

&  qui  court  fur  la  terre,  (ans  Te  fer- 

vir  prefque  jamais  de  fes  ailes  :  la  chair 

en  ell  excellente. 

Les  Indiens  ont  autour  de  leurs  Ca- 
Deux  efpeces  î  i  i        j     ™      1 

^c  Poules,     bancs  un  grand  nombre  de  roules  ap- 

privoiléeSj  dont  les  unes  ,  femblables 
aux  nôtres ,  ont  toutes  une  houpe  fut 
la  tête  ?  &  un  plumage  fort  varié  :  les 
autres  font  plus  petites  ,  ont  un  cer- 
cle de  plumes  autour  des  jambes  ,  une 
queue  fort  épailfe  ,  qu'elles  portent 
dreflce  ,  8c  le  bout  des  ailes  ,  noir. 
Cette  féconde  efpece  ne  fe  mêle  point 
avec  la  première  ,  tk  chante  un  peu 
avant  le  jour ,  comme  nos  Coqs.  Ja- 
mais elles  ne  s'éloignent  des  Habita- 
tions.  La  chair  &  les  œufs  de  ces  deux 
fortes  de  Poules  font  une  excellente 
nourriture*  Elles  font  fort  grades  5  par- 
ceque  les  Indiens  leur  prodiguent  le 
Mai;. 
oîfeauxde  Autour  des  Iles  Sambales  ,  &c  fur 
Mer.  la  Côte  de  Tlfthme  ?  particulièrement 

du  côté  du  Nord  ,  on  voit  continuel- 
lement une  infinité  d'Qifeaux  de  Mer* 
Il  n'y  en  a  pas  moins  à  l'Occident  » 
fur  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud }  mais 
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on  en  voit  peu  fur  la  Côte  Méridio-  -r 

nale  ,  du  moins  en  compàraifon   de^^™^ 
celle  du  Nord.  Waffer  en  donne  pour   IslHME  vn 
raifon  que   la  Baie  de    Panama  n'eft  i/Ameju^u* 
pas  aufii  poiflbnneufe  ,    à    beaucoup 
près  3  que  celle  des  Sambales  ,  fur  la- 
quelle on  voit  en  particulier  quantité 
de  Pélicans.  -  Cet   Oifeau   ne  diffère 
point  ici  de  celui  dont  on  a  donné  la 
description. 

Les  Infe&es  8c  les  Reptiles  font  en 
1  grand  nombre  dans  toute  cette  Re«  insectb* 
gion  ,  que  non-ieulement  les  Habitans 
en  reçoivent  beaucoup  d'incommodi- 
té ,  mais  que  leur  vie  même  eft  fou- 
vent  en  danger  par  la  morfure  de  ces 
dangereux  Animaux.  Tels  font  les  Ser- 
pens  ,  les  Centipedes  5  les  Scorpions 
8c  les  Araignées.  Entre  les  Serpens ,  il 
n'y  en  a  point  d'auffi  venimeux  au 
monde  5  ni  de  plus  communs  dans 
l'Ifthme  y  que  les  Corales  5  les  Serpens 
à  Sonnettes  &c  les  Saules. 

Les  premiers  font  longs  de  quatre  serpent notïg 
ou  cinq  pies  5  iur  un  pouce  d  epaiileur. 
La  peau  de  leur  corps  eft  tachetée  de 
quarrés  rouges,  jaunes  &  verds  ,  avec 
toute  la  régularité  d'un  damier.  Us 
ont  la  tête  platte  8c  grofle  ,  comme 
les  Vipères  de  l'Europe.  Leurs  mâ- 
choires font  garnies  de  dents  3  ou  d§ 


NA'IUKfc 


350      Histoire  générale 

ctochcrs  ,  dont  la  morfure  fait  paflef 
^  dans  la  plaie  un  venin  fi  fubtil  ,  qu'il 
fait  enfler  aufli-tor  le  corps.  Le  fane 
ibmque^  corrompt  enluite  dans  tous  les  or- 
ganes 5  jufqu'à  ce  que  les  tuniques  des 
veines  fe   rompent  à  l'extrémité    des 
doigts.    Alors  le  fang  jaillit  avec  vio- 
lence y  &  la  mort  ne  tarde  point  à  fui- 
vre. 
Serpent   à      Le  Serpent  à  fotinettes ,  que  les  Ef- 
Sonncttcs,  ou  pagnols  nomment  auflî  Cafcabela ,  n'eft 
pas  aufiî  grand  ,  dans  llfthme ,  que  le 
précédent.  Sa  longueur  n'eft  que  de 
deux  ou  trois  pies  ,  &  très  rarement 
d'un  demi  pié  de  plus.  Sa  couleur  eft 
un  gris  de  fer,  cendré,  &c  régulièrement 

A  • 

ondé.  A  l'extrémité  de  fa  queue  eft  atta- 
chée ce  qu'on  nomme  fa  Cafcabele ,  ou 
fa  fonnette  ,  qui  refiemble  à  la  cofte 
des  pois  ,  fechée  fur  la  plante  :  elle  eft 
divifée  de  même  en  plufieurs  monti- 
cules ,  qui  contiennent  des  ofielets 
ronds  5  dont  le  mouvement  produit 
un  fon  afiez  femblable  à  celui  de  deux 
ou  trois  fonnettes.  La  morfure  de  ce 
Serpent  eft  fi  dangereufe  ,  que  les  Ha- 
bitans  du  Païs  doivent  louer  le  Ciel 
de  leur  avoir  donné  un  figne  qui  les 
avertit  de  fon  approche  ,  fans  quoi  , 
fa  couleur  différant  peu  de  cel!e  de  la 
terre  ,  il  feroit  fort  difficile  de  l'éviter. 
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M.d'Ulloa  trouve  auffi  dans  les  couleurs  _ 


vives  duCorale  ,  un  avertiffement  pour  x^™™**^ 
s'en  garantir. 

^  °     1  1  j       r       r      \  Isthme  de 

On  donne  le  nom  de  oaule  a  un  ^Amérique 
autre  Serpent,  dont  l'efpece  eft  fort Serpent norn- 
nombreufe  >  non-feulement  parcequ'il  mé  saule. 
reflTembîe  au  bois  de  faille  par  la  cou- 
leur ,  mais  encore  plus  >  fans  doute, 
parcequ'il  eft  toujours  collé  aux  bran- 
ches de  cet  arbre  ,  dont  il  fembîe  qu'il 
fafle  partie.  Sa  piquûre ,  quoique  moins 
dangereufe  que  celle  des  deux  autres  > 
eft  toujours  mortelle  ,  pour  peu  que 
les  remèdes  foienr  différés.  Il  y  en  a 
d'infaillibles  ,  qui  font  connus  de  cer- 
tains Indiens  ,  auxquels  les  Efpagnols 
ont  recours,  &  que  cette  raifon  leur 
a  fait  nommer  Curandores ,  c'eft-à-dire 
GuériJJeurs.  Le  plus  fur  eft  la  Habilla  > 
dont  on  a  rapporté  la  vertu.  Au  refte  , 
M.  d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  d'af- 
furer  ,  que  les  plus  redoutables  de  ces 
Animaux  ne  nuifent  jamais  s'ils  ne 
font  offenfés  ;  que  loin  d'être  agiles  , 
ils  font  d'une  lenceur  qu'il  nomme  pa- 
reffe  ;  qu'on  pafte  vingt  fois  devant 
eux  ,  fans  qu'ils  fafTent  le  moindre 
mouvement  ;  que  s'ils  n'en  faifoienc 
quelque  fois  pour  fe  retirer  dans  les 
feuilles ,  on  ne  diftingueroit  pas  s'ils 
ibnt  morts  ou  vivans ,  enfin  qu'il  n'y 


J  J 1      II  |  S  t  o  i  R  e   général* 

-  ^  de  danger  que  pour  ceux  qui  mar~ 

MatÛ"i°llV  C,1C:U  dcuiis,  °11  4m  onr  l'ioiprudeaca 

de  les  irriter  autrement  (s  S). 

UniMF     DE 

jl'a         tui       Les  Habitons  de  Panama  font  infa- 
Deux  fijigu-  tues  à  l'excès  de  deux  (insularités  dont 

!unu.ac  Pa" lls. fonr  honneur  a  la  Nature.  Çeft  une 

opinion  générale  dans  la  Ville  ,  que 
lés  Campagnes  voifines  produifent  une 
Serpent  à  efpece  de  Serpent ,  qui  a  deux  têtes  , 
une  a  chaque  extrémité  du  corps,  Se 
que  fou  venin  n'efl:  pas  moins  dange- 
reux d'un  côté  que  de  l'autre.  Il  ne  hic 
pas  poiîible  aux  Mathématiciens  des 
deux  Couronnes,  pendant  leur  féjour 
a  Panama  ,  de  voir  un  de  ces  mer- 
veilleux Animaux  :  mais  ,  fuivant  la 
deicription  qu'on  leur  en  fit  ,  ils  ont 
environ  deux  pies  de  long  ,  le  corps 
rond  comme  un  ver,  de  fix  à  huit  li- 
gnes de  diamètre  ,  8c  les  deux  têtes 
de  la  même  grofïeur  que  le  corps  , 
fans  aucune  apparence  de  jointure.  M. 
dXJlloa  eft  beaucoup  plus  porté  à  croire 
qu'ils  n'en  ont  qu'une  ;  &  que  tout  le 
corps  étant  d'une  grofTeur  égale  ,  ce 
qui  paroît  aflfez  fingulier  ,  les  Habitans 
ont  conclu  qu'ils  avoient  deux  têtes , 
pareequ'il  n'eft  pas  aifé  de  diftinguer 
la  partie  qui  en  mérite  réellement  le 
nom.  Ils  ajoutent  que  ce   Serpent  eft 

US)  Ibidem. 
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fort  lent  à  fe  mouvoir,  &  qu'il  eft  de    - 
couleur  grife  ,  mêlée  de  taches  blan-  nAtu"e°i*eÎ 
châtres.  Tr 

Isthme  ds 

Ils  vantent  beaucoup  une  Herbe  ,  i/amehiqu» 
qu'ils  appellent  Herbe  de  Coq  ,  5c  dont 
ils  prétendent  que  l'application  eft  ca- 
pable de  guérir  fur-le-champ  un  Pou- 
let ,  à  qui  l'on  auroit  coupé  la  tête  en 
refpeûant  une  feule  versebre  du  cou» 
Les  Mathématiciens  folliciterent  en- 
vain  ceux  qui  faifoient  ce  récit  ,  de 
leur  montrer  l'Herbe  j  ils  ne  purent 
l'obtenir  ,  quoiqu'on  les  affurât  qu'elle 
étoit  commune:  d'où  l'Auteur  conclue 
que  ce  n'eft  qu'un  bruit  populaire  > 
dont  il  ne  parle  3  dit- il ,  que  pour  évi- 
ter le  reproche  d'avoir  ignoré  ce  qu'on 
çn  raconte. 

Les  Centipedes  font  une  efpece  de  ceatîpedocj 
Cloportes  5  dune  groiïeur  monftrueu- 
fe  ,  dont  cette  Région  eft  infeftée  de 
toutes  parts.  M.  d'ulloa  donne  ladef-  Leur  dcfcrîW 
cripuon  de  ceux  qu  il  vit  a  Cannage- 
ne  >  où  ils  pullulent  dans  les  Maifons, 
beaucoup  plus  encore  qu'à  la  Campa- 
gne. Leur  longueur  ordinaire  eft  de 
deux  tiers  d'aune  (59).  Il  y  en  a  même 
qui  ont  près  d'une  aune  de  long  ,  fur 
cinq  à  fîx  pouces  de  large.  Leur  figure 

(  j?)  L'aune  ,  ou  vare  de  Caflille  ,  dont  on  a  donn^ 
fcl  longueur  j Tome  LU ,  pag.  $?}  /note  q4 
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cft  prcfque  ovale.  Toute  la  fuperficie  , 

Histoiki  fupirieare&  latérale  ,  eft  couverte  dc- 

Naiuullf.       Fi*  i  i  i  r 

cailles  dures  ,  couleur  de  mule  ,  tirant 
i/ami&iqui  fur  le  rouge  ,  avec  des  jointures  qui 
leur  donnent  de  la  facilité  à  fe  mou- 
voir. Cette  efpece  de  toîc  eft  allez  tort 
pour  défendre  l'Animal  contre  toutes 
fortes  de  coups.  Aulîi  ,  pour  le  tuer, 
ne  doit-on  le  frapper  qu'à  la  tète.   Il 
eft  extrêmement  agile,  &  fa  piquure 
eft  mortelle.  De  prompts  remèdes  en 
arrêtent  le  danger  ;   mais  ils  n'ôrent 
point  la  douleur  ,  qui  dure  jufqu  a  ce 
qu'ils  aient  détruit   la   malignité   du 
poifon. 
piufieurs  for-      Les  Scorpions  ne   font    pas  moins 
res  de  scor-  communs  que  les  Centipedes.  On  en 
pions.  diftingue  plufieurs  fortes  ;  les  noirs  , 

les  rouges  ,  les  bruns  &c  les  jaunes. 
Ceux  de  la  première  efpece  s'engen- 
drent dans  les  bois  fecs  &  pourris-,  les 
autres ,  dans  les  coins  des  Maifons  &c 
dans  les  armoires.  Leur  groflfeur  eft 
différente  :  les  plus  grands  ont  trois 
pouces  de  long  ,  fans  y  comprendre 
la  queue.  On  remarque  aufli  de  la  dif- 
férence dans  la  qualité  de  leur  poifon. 
Celui  des  noirs  paflTe  pour  le  plus  dan- 
gereux ;  mais ,  fi  l'on  y  remédie  promp- 
tement ,  il  n'eft  pas  mortel.  La  mali- 
gnité de  celui  des  autres  fe  réduit  4 
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caufer  la   fièvre  ;  à  répandre  dans  la 


paume  des  mains  &  dans  la  plante  des  XT  HïST0JRE 

*  .  ,  r  ,,  t.^Y-  r  .  Naturelle* 

pies  une  lorte  d  engourdiliemenr ,  qui 

r  :  l  #n  Isthme  d* 

le  communique  au  tronc  ,  aux  oreilles ,  ^Amérique 
aux  narines  6c  aux  lèvres  ;  à  faire  en- 
fler la  langue  >  à  troubler  la  vue  :  on 
demeure  dans  cet  état  pendant  un  jour 
ou  deux  ;  après  quoi  le  yenin  fe  dif- 
iîpe  infenfiblement ,  fans  qu'il  y  en  ait 
à  craindre  aucune  fuite.  Les  Habitans  Us  purifiens 
du  Païs  font  perfuadés  qu'un  Scorpion  eau* 
purifie  l'eau  >  6c  ne  font  pas  fcrupule 
d  en  boire  lorfqu'ils  l'y  voient  tomber. 
Ils  font  fi  familiarifés  avec  ces  Infec- 
tes, qu'ils  les  prennent  avec  les  doigts 
fans  aucune  crainte  ,  en  obfervant  de 
les  faifir  par  la  dernière  vertèbre  de  la 
queue  >  pour  n'en  être  pas  piqués. 
Quelquefois  ils  leur  coupent  la  queue 
même  ,  &  badinent  enfuite  avec  eux. 
M.  d'Ulloa  obferve  que  le  Scorpion  5  comment  îli 


fe  tueur   eux* 


mis  dans  un  vafe  de  cryftal  ,  avec  un 

,      r        ,      ,         ,         J  j  mêmes. 

peu  de  rumee  de  tabac  ,  devient  com- 
me enragé ,  &  qu'il  fe  pique  la  tête  de 
fon  aiguillon  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foie 
tué  lui-même.  Cette  expérience  ,  dit- 
il  j  répétée  plufieurs  fois  ,  lui  a  fait 
conclure  que  le  venin  de  cet  Animal 
produit,  fur  fon  corps  ,  le  même  effet 
que  fur  celui  des  autres  (6q). 
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Le  Caracol  foldado  ,  ou  Limaçon 

histoim  folclac  ,  eft  un  dangereux  infe&e  de 

IIàtuhilli  .  ,,nll  i         •       i  i  i 

Lllthme  >  qui)  depuis   le  milieu  du 
fc.AMBB        corps  juiqu  a  l  extrémité  pofterieure  f 
caracoisol-a  l*  figure  des  Limaçons  ordinaires  , 
kUdo  c'elt-à-dirc  tournée  en  fpirale,  &  de 

Defcription  couleur  blanchâtre  :  mais  par  l'autre 
J^£S,raûgc  moitié  du  corps  ,  jufqu'a  l'extrémité 
contraire  ,  il  reffemble  à  i'Ecreviife  , 
en  grotfeur  ,  comme  dans  la  forme  8c 
la  difpofition  de  Tes  pattes.  La  couleur 
de  cette  partie,  qui  eft  la  principale, 
eft  d'un  blanc  mêlé  de  gris  ;  Se  fa  gran- 
.  deur  eft  de  deux  pouces  de  long  ,  fur 
un  pouce  &  demi  de  large.  Il  n'a  point 
de  coquille  ni  d  écaille  ,  &  tout  fou 
corps  eft  ^flexible;  mais  ,  pour  fe  met- 
tre à  couvert ,  il  a  Tinduftrie  de  cher- 
cher une  coquille  de  vrai  Limaçon  , 
proportionnée  à  fa  grandeur  ,  &  de  s'y 

Comment  il  i  r^      i  r  •    •  «  i 

h  loge.  loger.  Quelquefois  il  marene  avec  cette 
coquille  ;  quelquefois  il  la  lai(Te,pour 
chercher  fa  nourriture  ;  8c  lorfqu  il  fe 
voit  menacé  de  quelque  danger  ,  il 
court  vers  le  lieu  où  il  l'a  lailfée.  Il 
y  rentre ,  en  commençant  par  la  par- 
tie poftérieure ,  afin  que  celle  de  de- 
vant ferme  l'entrée  ,  &  pour  fe  défen- 
dre avec  fes  deux  pattes  ,  dont  il  fe 
fert  comme  les  EcreviflTes.  Sa  morfure 
££ufe  ?  pendant  vingt-ejuatre  heures  a 

les 
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les  mêmes  accidens  que  la  piquûre  du  m 


Scorpion*  Il  faut  fe    garder  de  boire 


Naturelle. 

STHME     DE 


de  l'eau  pendant  toute  la  durée  du 
mal:  l  expérience  a  tait  reconnoicre  l'Amérique 
que  dans  ces  circonstances  ,  l'eau  caufe  Daftget  de  u 
une  forte  de  pafme  ou  d'étjourdiflTe-  piqûre, 
ment  convulfif .,  qui  eft  ordinairement 
mortel  (6'i).  Wafter  ,  qui  n'avoir  va 
de  ces  Infectes  que  dans  les  Iles  Sam- 
bales  ,  dit  que  leur  queue  eft  un  forr 
bon  aliment,  &  lui  attribue  un  goût  Tcmof^ge 
de  moelle  fucrée.  Il  ajoute  qu'ils  fedeW«urer. 
nourriflTent  de  ce  qui  tombe  des  ar- 
bres ,  &  qu'ils  ont ,  fur  le  cou  ,  un 
petit  fac ,  dans  lequel  ils  confervent 
une  petite  provifion  de  nourriture  ; 
qu'ils  en  ont  un  fécond  ,.  en  dedans , 
qui  eit . rempli  de  fable  ;  que  lorfqu'iîs 
ont  mangé  de  la  Mansaniile  ,  leur 
chair  devient  un  poifon  5  8c  que  plu- 
sieurs Anglois  ?  en  aïant  mangé  fans 
précaution  ,  furent  dangereufement 
malades.  Suivant  le  même  témoigna- 
ge ,  l'huile  de  ces  Infe&es  eft  un  fpé- 
ciiique  admirable  pour  les  entorfes  êc 
les  contulîons.  »  Les  Indiens  ,  dit  il , 
99  nous  l'apprirent  :  nous  en  fîmes  fou- 
»  vent  l'expérience  ;  &  nous  cher^ 
99  chions  moins  ces  Animaux  pour  les 
*  manger ,  que  pour  ea  tirer  Thuib, 

$6i)  Ibidem,  p.   j£„ 
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, m  qui  cil  cire» 

1  u  a  la   même  coni  que  1 1 

is,       DI"  de  Palme (tf4*. 

i'Ameriquh       Mais  coures  ces  fingularitcs  n'appro- 
chenc  point  de  celle  qu'on  va  lire.  Les 

verihee      par  .  .    ■       l  i       «  ••  :  * 

M.d'Ulloi.  Habitant  du  lv*is  avoient  raconte,  a 
M.  d'Ulloa  ,  que  lorfque  le  Caracol 
Soldadp  croît  en  grofleur  ,  jufqu'à  ne 
pouvoir  plus  rentrer  dans  la  coquille 
qui  lui  fervoit  de  retraite  3  il  va  ,  iur 
le  bord  de  la  Mer ,  en  chercher  une 
plus  grande ,  &c  qu'il  tue  le  Limaçon 
dont  la  coquille  lui  convient  le  mieux  > 
pour  s'y  loger  à  fa  place.  Un  récit  de 
cette  nature  fie  naître  au  Mathémati- 
cien la  curiofité  de  s'en  aflurer  par  fes 
propres  yeux.  Il  vérifia  tout  ce  qu'on 
vient  de  rapporter  d'après  lui  ;  à  l'ex- 
ception ,  dît-il ,  de  la  piquûre,  donc 
il  ne  jugea  point  à  propos  de  faire 
l'épreuve  (63). 
crapauds  de      Carthagene  &  Pono-Belo  font  peut- 

ibarthagenefeetre  les  (feux  lieux  du  Monde  où  les 

de  PorcoBelo  r*  i      r  i  j  i_ 

Crapauas  lont  en  plus  grand  nombre. 
On  en  trouve  ,  non-feulement  aux  en- 
virons ,  dans  les  terres  humides  &  ma» 
récageufes  ,  mais  dans  les  rues  ,  dans 
les  Cours  d^s  Maifons  ,  &  générale- 
ment dans  tous  les  lieux  découverts. 

(61)  Waficr,  ubi  fup.  pp,  ii6.  Se  12.7. 
{62)  Ubifuprà  ,  p.   57. 
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Ceux  ,  qui  paroiffent  après  la  pluie  ,  •, 
font  fi  gros  ,  que  les  moindres  ont  iix  Mi 
pouces  de  long  ;  ce  qui  ne  permet  pas 
de  croire  leur  formation  momentanée,  i/àmsiuque 
fuivant  l'opinion  qui  fupoofe  un  dé- 
veloppement de  germes  ,  caufé  tout- 
d'un-coup  par  la  chaleur  du  Soleil.  M. 
d'Ulloa  fe  perfuade  plus  volontiers, 
fondé,  dit-il,  fur  les  propres  Obfer- 
vations  ,  que  rhumidité  du  Païs  le 
rend  propre  à  la  produétion  de  ces 
Infedes  i  qu'aimant  les  lieux  aquati- 
ques ,  ils  fuient  ceux  que  la  chaleur 
deffeche  ;  qu'ils  fe  tapiiTent  dans  les 
terres  molles ,  au-deiïus  defquelles  il 
fe  trouve  a(Tez  de  terre  feche  pour  les 
cacher  ,  &  que  lorfqu'il  pleut  ils  for- 
cent de  leurs  terriers  >  pour  chercher 
l'eau  ,  qui  eft  comme  leur  élément. 
C'eft  ainh  que  les  rues  &  les  Places  fe 
remplirent  de  ces  Reptiles  ,  dont  l'ap- 
parition fubite  fait  croire  aux  Habitans 
que  chaque  goutte  de  pluie  eft  trans- 
formée en  Crapaud.  Si  c'eft  pendant 
la  nuit  qu'il  pleut  ,  le  nombre  en  eft 
fi  grand  ,  qu'il  forme  comme  un  pavé  -, 
Se  perfonne  ne  peut  fortir  fans  les  fou- 
ler aux  pies.  Il  en  arrive  des  morfures 
d'autant  plus  fâcheufes,  qu'outre  leur 
groffeur  ces  odieux  Animaux  font  fore 
venimeux. 

Pij 
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_ M.  d'Ulloa  fait  une  peinture  char* 

mati-kulv. niante  des  PapiUonsde  1  lithme  :  mail 
il  trouve  une  fâcheufe  compenfation 
l'Ambmqv* pour  leur  beauté,  dans  la  laideur  oÇ 
L'incommodité  de  diverfes  forces  de 
ït  mosqui-^*01]CI^s.  On  ne  iera  pas  lurpns  quil 
7W  s'arrête  uniquement  aux    Mofquites  , 

ou  Maringouins ,  fi  l'on  fe  rappelle  ce 
qu'il  en  eut  a  ioufïrir  dans  (on  VoïagC 
de  Guayaquil  à  Quito.    De  pluficurs 
Quatre  cfpc- efpeces  ,  il  en  diftingue  quatre  prin- 
ces de  W<>f-Cjpa|es     dont  on  voir  des  nuées  dans 

les  Savanes  ,  &  qui  rendent  ces  che- 
mins impraticables.  La  première, qu'il 
nomme  Zancudos  ,  efl  la  plus  grotte. 
Ceux  de  la  féconde  ne  différent  point 
des  Mofquûes  d'Efpagne.  La  troifie- 
roe  efpece  ,  qu'il  nomme  Ge.genes  ,  eft 
petite,  &c  relfemble  à  ces  petits  vers 
qui  mangent  le  blé.  Leur  groffeur  n'ex- 
cède pas  celle  d'un  grain  de  mou- 
tarde ,  Se  leur  couleur  eft  cendrée. 
Les  Manteaux  -  blancs  ,  qui  font  la 
quatrième  efpece  ,  font  une  forte  de 
Citrons,  fi  petits  qu'on  fent  l'ardente 
cuifTon  de  leur  piquûre  ,  fans  apper- 
xrevoir  ce  qui  la  caufe.  Ce  n'eft  que 
par  la  quantité  ,  qui  s'en  répand  dans 
l'air  ,  qu'on  obferve  qu'ils  font  blancs  j 
&  delà  vient  leur  nom.  Les  deux  pre- 
jniere?  efpeces  caufent  une  groiîe  tu- 
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meur  ,  donc  l'inflammation  ne  fe  dif-  , 

fipe  que  dans  l'efpace  de  deux  heures.  ^^ôt^ 
Les  deux  autres  ne  caufent  point  de 

,  .        a         1    -rr  Isthme  de 

tumeur  ,  mais  leur  piquure  lame  une  i/ameiuqus 
demangeaifon   infupportable.    Ainfî  , 
conclut  douloureufement  M,  d'Ulloa  ,     plaintes  de 
fi  l'ardeur  du  Soleil  rend  les  jours  du  m.  d'ulioa. 
Pais  longs  &  enouïeux  ,    ces  cruels 
Infe&es  ne  rendent  pas  les  nuits  plus 
amufantes.   Envain  Ion   recourt    aux 
Mofquiteroz  contre  les    petits  ,  fi    la 
toile  n'eil   fi  ferrée  qu'ils  ne  puiffène 
pénétrer  au  travers  ;  &c  Ton  s'expofe 
alors  à  étouffer  de  chaleur. 

Donnons  ,  d'après  le  même  Voïa- 
geur,  la  Description  du  petit  Infede  d^^ 
qui  fe  nomme  Nigua  au  Mexique  & 
dans  flfthme ,  Pique  au  Pérou ,  &  dont 
on  ne  trouve  nulle  part  une  peinture 
fi  curieufe.  Il  eft  fi  petit  ,  qu'il  eft 
prefqu'imperceptible.  Ses  jambes  n'ont 
pas  les  reiïbrts  de  celles  des  Puces  j. 
ce  qui  n'eft  pas  une  petite  faveur  de 
la  Providence  ,  puifque  ,  fuivant  M, 
d'Ulloa,  »  s'il  avoir  la  faculté  de  fau- 
*>  ter,  il  n'y  a  point  de  corps  vivant 
*>  qui  n'en  fût  rempli  ,  &  cette  en- 
«  geance  feroit  périr  les  trois  quarts  m 
»  des  Hommes  ,  par  les  accidens- 
»  qu'elle  pourroit  leur  caufer.  Elle  eft 
*  toujours  dans  la  pouffiere  ,  furtouc 

Piij 
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... dans  les  lieux  mal-propres-  Elle  s'atta- 

M  I,s,vMaF  chc  aux  pics  ,  à  la  plante  même,  Se 
aux  doi  m  ,. 

1 1  :  H  J        Dl  ri*  r      r    \      '\  1 

,      ,  htle  perce  11    iubrilement  la  peau, 

1f  qu'elle  s'y  introduit  fans  qu'on  la  fente. 
>,  6c  Un  ne  s  en  apperçoit  que  lorlqu  elle 
v  I  F*1,  commence  à  s'étendre.  D'abord  ,  il  n\ 
pas  difficile  de  l'en  tirer  :  mais  quand 
elle  n'y  auroit  introduit  que  la  tête  , 
elle  s'y  établit  fi  fortement  ,  qu'il  faut 
facrifier  les  petites  parties  voifines  pour 
lui  faire  lâcher  prife.  Si  l'on  ne  s'en 
apperçoit  pas  aflez  tôt ,  l'Infedte  perce 
•la  première  peau  fans  obftacle ,  &  s'y 
loge.  La  il  flice  le  fang  ,  &  fe  fait 
un  nid  ,  d'une  tunique  blanche  &  dé- 
liée, qui  a  la  figure  d'une  Perle  plât- 
re. Il  fe  tapit  dans  cet  efpace,  de  ma- 
nière que  fa  tête  &  fes  pies  font  tour- 
nés vers  le  côté  extérieur  ,  pour  la 
commodité  de  fa  nourriture ,  &  que 
l'autre  partie  de  fon  corps  répond  au 
côté  intérieur  de  la  tunique ,  pour  y 
dépofer  fes  œufs.  A  mefure  qu'il  les 
pond  ,  la  petite  Perle  s'élargit  ,  &  dans 
î'efpace  de  quatre  ou  cinq  jours  ,  elle 
a  jufqu  a  deux  lignes  de  diamètre.  Il 
eft  alors  très  important  de  l'en  tirer  ; 
fans  quoi  ,  crevant  de  lui-même,  il 
répand  une  infinité  de  germes,  fem- 
blables  à  des  lentes  ,  c'eii- à-dire,  au- 
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tant  de  Nigues  ,  qui  occupant  bientôt t 

toute  la  partie  ,  caufent  beaucoup  de  XT  histoire 
douleur  ;  ians  compter  la  dimculte  de 
les  déloger.  Elles  pénètrent  quelque-  x/ame^qus 
fois  jufqu'aux  os  ;  &  lorfqu'on  eft  par- 
venu à  s'en  délivrer ,  la  douleur  dure 
jufqu  a  ce  que  la  chair  &  la  peau  foient 
entièrement  rétablies. 

Cette  opération  eft  longue  8c  don-  ,  . 
loureufe.  Elle  confifteà  féparer,  avec  pour" s'en  de- 
là pointe  d'une  aiguille  ,les  chairs  qui  hvrer' 
touchent  à  la  membrane  où  réfidenc 
les  œufs  ;  ce  qui  n'eft  pas  aifé  ,  fans 
crever  la  tunique.  Après  avoir  détaché 
jufqu'aux  moindres  ligamens ,  on  rite 
la  Perîe  >  qui  eft  plus  ou  moins  gro'Tè  , 
à  proportion  du  féjour  qu'elle  a  fait 
dans  la  partie.  Si  par  malheur  elle 
crevé  ,  l'attention  doit  rédoubler  pour 
en  arracher  toutes  les  racines,  &  fur- 
tout  pour  ne  pas  laifter  la  principale 
Nigue  :  elle  recommencerait  à  pondre, 
avant  que  la  plaie  fut  fermée  \  &  s'en- 
fonçant  beaucoup  plus  dans  la  chair , 
elle  donnerait  encore  plus  d'embarras 
à  l'en  tirer.  On  met ,  dans  le  trou  de 
la  Perle  ,  un  peu  de  cendre  chaude  de 
tabac  mâché.  Pendant  les  grandes  cha- 
leurs y  il  faut  fe  garder  ,  avec  un  foin. 
extrême  ,  de  fe  mouiller  le  pie.  Sans 
cette  attention  ,  l'expérience  a  fait  con* 

Piv 
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nokre  qu'on  cil  menacé  du  Pafme  , 

VT  mal  (î  clang  ceux*  qiùl  eft  ordinake- 

ment  mortel. 

Quoique  l'Infc&e  ne  fe  fafte  pas 
fentir  dans  le  cems  qu'il  s'infirme  ; 
dès  le  lendemain  ,  il  cauic  une  déman- 
geaifon  ardente  Si  fort  douloureufe  , 
lurtout  dans  quelques  parties,  telles 
que  le  deifous  des  ongles.  La  douleur 
eu  moins  vive  à  la  plante  du  pic  3  où 
la  peau  eft  plus  épaiftet 

On  obferve  que  la  Nigue  fait  une 
guerre  opiniâtre  à  quelques  Animaux  y 
furtout  au  Cerdo  5  qu'elle  dévore  par 
degrés  ,  &  dont  les  pies  de  devant  &c 
de  derrière  fe  trouvent  tout  percés  de 
trous  après  fa  mort. 
doux  e^cecs  La.  .petitefle  de  cet  Infe&e  n'empè- 
se Niques.  c{ie  point  qu'on  rien  diftingue  deux 
efpeces  ,  Tune  venimeufe  ,  &  l'autre 
qui  ne  l'eft  pas.  Celle-ci  reffemble 
aux  Puces  par  la  couleur ,  &  rend  blan- 
che la  membrane  où  elle  dépofe  (es 
œufs.  L'autre  efpece  eft  jaunâtre  ;  & 
fon  nid  ,  couleur  de  cendre.  Un  de 
fes  effets  ,  quand  elle  feroit  logée  à 
l'extrémité  des  orteils  >  eft  de  caufer 
une  inflammation  fort  ardente  aux 
glandes  des  aînés  ,  accompagnée  de 
douleurs  aiguës,  qui  ne  finifïent  qu'a- 
près {extirpation  des  œufs.  M,  d'Ul- 
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loa  y  défefperant  de  pouvoir  expliquer 

un  effet  fi  fingulier     s'en  tient  à  lopi->1  H,STvlHE 

.  r>  *  r  r  i-  ■  *i      Naturelle, 

mon  commune  ,  qui  luppole  ,  dit  il  > 

~    *        l'T    r  jo.  i  •  r      Isthme  ma 

que»  llniecte  pique   ce  petits  muf-  l'Amérique 

»  des  qui  defcendent  des  aines  au  pic, 

»  &  que  ces  mufcles ,  infectés  duve- 

»  nin  de  la  Nigue  ,1e  communiquent 

»   aux  glandes  ;  mais  il  ajoute  »  qu'il 

»  ne  put  douter  d'un  fait  qu'il  eut  le 

»  chagrin   d'éprouver  plufieurs  fois  , 

»  &   que  les  Académiciens   françois 

»  éprouvèrent  comme  lui,  parriculie- 

«  rement  M.  de  Jufïieu  ,  à  qui  l'on 

«  doit  la  difttndtion  des  deux  efpeces 

»  de  Nigues  (6$). 

L'ifthme  a  des  Abeilles  ,&  par  coin-   -      r  „". 

r;  -i  •      *  w        Dchx  fortes 

fequent  du  miel  Se  delà  cire.  Wafret  d'Abeilles. 
y  vit  deux  fortes  d'Abeilles  -,  les  unes 
épaiffes  &  courtes  ,  de  couleur  rou- 
geâtre  \  les  autres  ,  noires  ,  longues  6c 
déliées.  Elles  ne  font  leur  miel  que 
dans  des  troncs  d'arbres ,  où  les  In- 
diens enfoncent  les  bras  pour  le  pren- 
dre ,  8c  les  retirent  tout  couverts  de 
ces  petits  Animaux,  qui  ne  les  piquent 
jamais.  J'en  conclurois  volontiers,  dit 
le  Voïageur  Anglois  ,  qu'elles  n'ont 
pas  d'aiguillon  •,  mais  je  n'ai  pu  le  vé- 
rifier. Les  Indiens  mêlent  le  miel  avec 
l'eau ,  fans  autre  préparation  ,  ôc  s'en 

(£4)  M.   d'Ulloa  y  ubi  fup. 

Pv 
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font  une  liqueur  très  fade.  Ils  ne  font 

'       ""aucun  u  la  cire,  A  laquelle  ils 

HJMLLI.    ,  ,  1)1' 

luppléeni  •  de  bois  léger. 

qui  leur  1ère  de  chandelles  (6s)- 
.    .  ,  •    »       Ils  font  fort  incommodés  des  Four- 

urmii  ai-  , 

lecs.  mis ,  qui  non-feulement  font  tort  groi- 

fes  5  mais  qui  ont  des  nïlcs,  dont  elles 
'  fe  fervent  pour  voler  près  des  Côte 
Elles  piquent  vivement ,  furtout  lors- 
qu'elles entrent  dans  les  Maifons.  On 
évite  de  fe  repofer  fur  la  terre ,  dans 
les  endroits  où  elles  font  en  grand 
nombre  }  &  les  Indiens ,  qui  voïagent  > 
ne  manquent  pas  d'obferver  le  terrein, 
avant  que  d  attacher  leurs  Hamacs  aux 
arbres.  Toutes  les  Marchandifes  tif- 
fues  ,  les  toiles  de  lin  ,  les  étoffes  cb 
foie  ,  d'or  Se  d'argent  ,  ont  d'autres 
Irrfeâes  pour  ennemis.  M.  d'Ulloa  en 
nomme  un  ,  qui  eft  a  peine  connu  dans 
Tlftlime  5  mais  qui  fait  un  extrême 
ravage  dans  le  Pais  de  Carthaeene. 
Conu-gen  ,  C'eft  le  Corné ?en  ,  »   efpece  de  Tiçne , 

IafcÔc    dan-        r  o     r      •  -      j  r     °      / 

«reuxàcar-,>  «  prompte  &  li  vive  dans  les  ope- 

magenc.        „  rations ,  qu'en   moins  de  rien  elle 

»  convertit  en  poufîlere  le  Billot  de 

S:s  ravages.  "  Marchandifes  ou  elle  fe  gliiTe.  Sans 

»  en  déranger  la  forme  ,  elle  le  perce 

j>  de  toutes  parts  avec  tant  de  fubti- 

»  lire  ,    qu'on    ne   s'apperçoic    point 

(60  m.  d'Ulloa  j  p.  140, 
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»  qu'elle  y  ait  touché  ;  jufqu  à  ce  qu'en  — — 

*  ;     1  '       ^    ,  l  Histoire 

#>  y  portant  les  mains  3  on  n  y  trouve  ,  naturelle. 
»  au  lieu  de  toile  du  d'étoffe ,  que  des    _ 

0     *  .  TSTHMI;     DE 

»  retailles  &  de. la  pcufliere.  Cet  acci-  l'Ameriqu* 

»  dent  eft  furtout    à    craindre  après 

»  l'arrivée  des  Gailions  ,   qui  offrent 

»  toujours   une  proie  fore  abondante 

.>  au  Comegen.    On  n'a  pu    trouver 

&  d'autre  préfervatif  que  de  placer  les 

«  Ballots  fur  des  bancs  élevés  ,  dont 

î>  les  pies  font  enduits  de  Goudron  , 

«  &   de  les  éloigner  des  murs.  Cet 

«  Infe6fce  5    quoique  (i  petit    qu'on  a 

»  de  la  peine  a  le  difeerner  ,  n'aïant 

»  befoin  que  d'une  nuit  pour  détruire 

"  toutes  les  Marchandifes  d'un  Maga- 

»  (in ,  on  ne  manque  point  ,  dans  le 

»  Commerce  de  Carthagene  3  de  fpé- 

»  cifier  ,  entre  les  pertes  dont  on  de- 

»  mande  L'indemnité  5  celle  qu'on  peut 

m  craindre  du  Comegen  (66).  Il  e(l  fi 

«  particulier  à  cette  Ville  ,  qu'on  n'en 

»  voit  pas  même  à  Porto-Beio  ni  à  Pa- 

«  nama. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  y  a  peu    poissohs. 
de  Côtes  auffi  abondantes  en  FoifiTon, 
que  celle  du  Nord  de  i'îfthme.  WafFet 
eut  fouvent  l'occafion  d'en  diftinguer 
les  principales  efneces. 

Le  Tarpon  ,  dit-il  >  eit  un  gros  Poif-  Le  Tarpon. 

(66)  Ibidem* 

Pvj 
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fon  ferme  ,  qui  fe  coupe  par  trancfa 

H,|TOI"c omme  le  Saumon    &c  la   Morue,  il 

Natu&bllb. 

s  en  trouve  ;   qui    relent     uiqud  ciiv 

Ici  n  vi  t     HK 

lUBquante  livres.  Un  tire  de  leur  grai 
une  bonne  quantité  d'huile.  Le  Gou- 
Lc  Goulu,  lu  ,  que  les  An^lois  nomment  Sfurks, 
eft  moins  commun  ici  que  fur  les  Co- 
tes voifines -,  mais  on  y  voit  un  Poif- 
fon  aiïez  femblable  ,  dont  le  bec  elt 
feulement  plus  long  &  plus  étroit,  & 
le  corps  moins  gros.  La  chair  en  eft 
beaucoup  plus  fine.  Sans  nous  appren- 
dre fon  véritable  nom  ,  on  ajoute  que 
les  Matelots   Anglois    lui    ont  donné 

>]^cluendc  celui  de  Sea-doç  ,  qui  fignifie  Chien 
de  Mer ,  &  qu'il  n'a  qu'une  rangée  de 
dents.  Le  Cavelly  eft  commun  aux 
environs  des  lies  Sambales  -,  c'eft  un 
Poiifon  long  ,  menu,  8c  d'excellent 
goût  ,  qui  reflemble  fort  au  Maque- 
reau. La  Vieille  n'y  eft  pas  moins  com- 
mune ,  &c  paflfe  auiîi  pour  un  excellent 
mets. 

u  p^racod.  Le  Paracod  eft  rond  , &  de  la  grof- 
feur  d'un  çrand  Brochet  ;  mais  il  eft 
ordinairement  plus  long.  On  ne  le 
trouve  aufii  bon  ,  nulle  part  >  que  fur 
cet:e  Côte.  Cependant  on  oblerve 
quelle  a  quelques  parties  ,  où  l'on 
n'en  pèche  point  qui  ne  foient  em- 
poifonnés.  Waffer  n'en  foupeonne point 
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d'autre  caufe  que  la  nourriture  qu'ils . . 

y  prennent  :  mais  il  a  connu  ,  dit-il  ,x1  HlST0IR* 

\r  r  •      r  'Naturflle. 

pluheurs  perionnes    qui    font  mortes 

/  •  ISTHMF,     DS 

pour  en  avoir  mange  ,  ou  qui  en  ont  i;AmekiqV£ 
été  fi  malades  ,  que  les  cheveux  ôc  les 
ongles  leur  font  tombés.  Il  ajoute  qu'à 
la  vérité  le  Paracod  porte  avec  lui  ïbn 
contrepoifon  :  c'eft  l'épine  de  fon  dos, 
qu'on  fait  fecher  au  Soleil ,  &  qu'on 
réduit  en  poudre  très  fine.  Une  pincée 
de  cette  poudre  3  avaliée  dans  quelque 
liqueur  ,  guérit  fur  le-champ.  WafFer 
en  fit  une  heureufe  épreuve.  On  l'af- 
fura  que  pour  diftinguer  les  Paracods 
empoifonnés ,  de  ceux  qui  ne  le  font 
point  5  il  fuffit  d'examiner  le  foie.  Il 
n'y  a  rien  à  craindre  ,  lorfqu'i!  eft 
doux  -,  &c  le  danger  n'eft  que  dans 
ceux  qui  l'ont  amer. 

La  même  Côte  oifre  en  abondance 
un  Poifïbn  que  WafFer  nomme  Gar  ^  LeGafi 
&  qu'on  pt  endroit  pour  l'Epée  ,  ou  la 
Bécune  ,  s'il  ne  bornoit  pas  fa  longueur 
à  deux  pies.  Il  a  ,  dit-il ,  fur  le  mu- 
feau  ,  un  os  long  du  tiers  de  fon  corps. 
Il  nage  à  fleur  d'eau,  piefqu'auilî  vite 
qu'une  Hirondelle  voie  3  avec  des  bonds 
continuels;  Se  fon  os  étant  fi  pointu, 
qu'il  en  perce  quelquefois  les  canots, 
il  eft  extrêmement  dangereux  y  pour 
un  Nageur,  de  fe  rencontrer  fur  £on 


350       Histoire  générale 

paflage.  La  chair  en  eft  excellente.  Celle 

v1  '  du  .'  i        in    n'eft  pas  moins   bonne   : 

c  cil  un  poiflon  arme  de  piquans  ,  &C 

i'Amemqvi  de  la  longueur  d  un  pxé. 

Le  Soulpin.  Les  Raies  piquantes ,  les  Perroquet? 
de  Mer  ,  &c  les  Congres  ,  font  en  ii 
grand  nombre  ,  que  la  facilité  de  les 
prendre  diminue  le  plaifir  de  la  pèche. 

Coquîllaeff.  Toutes  les  Sambales  font  bordées 
de  coquilles.  Celle  que  Watfer  nom- 
me Conque  ,  eft  grande  3  torfe  en  de- 
dans ,  platte  du  côté  de  l'ouverture  , 
qui  eft  proportionnée  à  fa  groffeur  , 
raboteufe  dans  toute  fa  furface ,  mais 
intérieurement  plus  unie  que  la  nacre 
de  perle,  dont  elle  a  la  couleur.  Elle 
contient  un  PoiflTon  fort  limoneux  , 
qu'on  ne  fait  rôtir  pour  le  manger, 
qu'après  l'avoir  nettoie  long-tems  avec 
du  fable  :  on  le  bat  long-tems  auffi  , 
pareequ'il  a  la  chair  très  ferme  ;  mais 
on  eft  bien  paie  de  toutes  ces  peines  , 
par  le  plaifir  de  la  trouver  délicieufe. 
Il  n'y  a  point  d'Huîtres ,  ni  d'Ecrevif- 
{es  de  Mer  fur  la  Côte  de  l'Ifthme. 
On  voit  feulement  5  entre  les  rochers 
des  Sambales  ,  quelques  grofîes  Ecre- 
vifies  3  auxquelles  il  manque  les  deux 
grandes  griffes  qui  font  ordinaires  à 
celles  de  Mer. 

Pour  les  Rivières  dePifthme,  Vaf- 
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fer  doute  qu'aucun  Voïageur  ait  donné 
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plus  de  tems  que  lui  à   fes  obfersra-  N 
tions  :  cependant  ,  loin  d'avoir  connu 

\  C  1        t\    '  cr  J'  Isthme  de 

toutes  les  elpeces  de  Poilion  deau  l'Amem^ui 
douce  y  il  n'en  décrit  que  deux  :  l'une 
femblable  ,  dit-il  y  à  nos  Roches  ,  noi- 
râtre &  pleine  d'arrêtés  ,  longue  d'un 
pié  ,  fort  douce  ,  &  même  de  fort  bon 
goût  :  l'autre,  beaucoup  plus  fingulie- 
re ,  de  la  taille  du  Brochet ,  avec  la 
tête  d'un  lapin  ,  les  dents  enfoncées , 
&  les  lèvres  pleines  de  cartilages  ;  fa 
chair  eft  d'un  goût  exquis. 

La  pèche  des  Indiens  du  Païs  fe  fait 
avec  de  grands  filets  d'écorce  de  Ma-  indiens  de 
ho  ,  ou  de  foie  d'herbe  ,  qui  reflem-  ftto*c- 
blent  à  nos  Tiraiïès.  Dans  tes  Cou- 
rans  rapides  &  traverfés  de  Rochers  , 
ils  fe  jettent  à  la  nage  ,  pour  fuivre 
le  Poiiïon ,  qu'ils  prennent  avec  la  main 
dans  leurs  trous*  La  nuit  ,  ils  ont  des 
torches  ,  du  même  bois  ,  qu'ils  em- 
ploient à  s'éclairer  ;  &  leur  adreflTe  eft 
extrême  à  faifir  le  Poifïon  qui  s'avance 
vers  la  lumière.  Leur  manière  de  le 
préparer,  eft  d'en  ôcer  les  boïaux  ,  & 
de  le  faire  cuire  à  l'eau ,  ou  griller  fur 
le  charbon.  Ils  le  mangent  ,  fans  au- 
tre fauiïe  que  du  fel  deau  de  mer  , 
qu'ils  font  eux-mêmes ,  en  faifant  éva- 
porer l'eau  fur  le  feu  >  &  quantité  de 
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leur  poivre  ,  qui  cil  leur  aihiifonnc- 

!TU,ment  univerfel. 

LE. 
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Pais  de  GuayaquiL 

Pourpre  de  H*N  fe  rendant  de  Panama  au  Pérou 

rimtadeSan  D:U  Guayaquil  ,   un  Voïageur  curieux 
s  arrece  volontiers  iur  la  Cote  de  run- 
ta  de  Santa  Elena  ,  fécond   Bailliage 
de  cette  Jurifdidtion  ,  pour  y  vérifier 
ce  qu'on  raconte  d'une  propriété,  qu'on 
ne  connoîc  ,  dans  toute  l'Amérique  , 
qu'aux  rochers  de  cette  Côte  &  à  ceux 
du  Port  (6j)  de  Nicoya  ,  Province  de 
la  Nouvelle  Efpagne  :  c'eftde  produire, 
dans  une  coquille   de  limaçon  ,  tout- 
à  fait  femblable  à  celle  des  limaçons 
ordinaires ,  le  petit  Animai  qui  con- 
tient l'ancienne  pourpre  ,  &  dont  quel- 
ques Modernes  ont  cru  l'efpece  tout- 
à-fait  perdue  ,   pareequ'il  n'en  reftoit 
aucune  connoifTance.  Cette  forte  d'Ef- 
AmmalquiCargot  eft  d'environ  la  grolTèur  d'une 
la  produit,    noix.  On  attribue  fa   produ&ion  aux 
Rochers  de  la  Côre  ,  pareequ'il  ne  s  ta 
trouve  que  fur  ceux  que  la  Mer  bai- 
gne. Il  renferme  une  liqueur ,  qui  eft 

(éy)  Voïez  ce  qu'on  en  a  dit  dans  la  Description  6c 
dans  les  Notes  ,  au  Tome  précédent. 
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la  véritable  pourpre  des  Anciens  ,  & 
qui  paroîc  n'être  que  fon  fang.  Un  fil  N  HlSTKI^ 
de  foie  ,  ou  de  coton  ,  qu'on  y  trem-      PAÏs    JJ 
pe  ,  prend  bientôt  une  couleur  fi  vive  gua^aquii* 
ôc  fi  forte ,  qu'il  n'y  a  point  de  lefii- 
ve  qui  puîfle  l'effacer  :  au  contraire  * 
elle  en  devient  plus  éclatante  ,   &  le 
tems  même  ne  peut  la  ternir.  On  l'em- 
ploie 5  non-feulement  à  teindre  le  fil 
de  coton  &c  de  foie  >  mais  à  donner 
la   même  couleur  aux  Ouvrages  déjà 
cilTus  ,  tels  que  des  rubans ,  des  den- 
telles &c  d'autres  parures* 

La  manière  d'extraire  la  licroeur  eft  „  M^îere«fe 

v/Yv  t  î>a     •        i      o    1  extraire. 

différente.  Les  uns  tuent  1  Animal  ;  ex 
leur  méthode  eft  de  le  tirer  de  fa  co-  , 

quille  ,  de  le  pofer  enfuite  fur  le  re- 
vers de  la  main  5  de  le  prefler  avec 
un  couteau  ,  depuis  la  tête  jafqii'à  la 
queue  ,  &  de  féparer  ,  du  refte  dtî 
corps  ,  la  partie  où  s'eft  amaftee  la 
liqueur.  Ils  font  la  même  opération  fur 
un  grand  nombre  d'autres,  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  aienc  une  quantité  fuffifante. 
Alors  réunilfant  toute  la  liqueur  en- 
semble ,  ils  ne  font  qu'y  paner  les  fils 
qu'ils  veulent  teindre.  Mais  la  couleur 
ne  paroit  pas  tout-d  un-coup ,  on  ne 
la  diftingue  qu'à  mefure  que  le  fil  fe- 
che.  tlle  eft  d'abord  blanchâtre,  tirant 
fur  le  lait  j  enfuite  elle  devient  verte  > 
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enfin  pourpre.  D'autres  la  tirent  fins 

Ni  li:.  tuer  le  limaçon  >  &  i  1  arracher  en- 
I  1S  Dl  tierement  de  fa  coquille.  Ils  fe  con- 
guay^quil.  tentent  de  le  preflfer,  pour  lui  faire 
rendue  riiumeur  dont  ils  ceignent  le 
fil  5  après  quoi  ,  le  remettant  fur  le 
roc  où  ils  Tout  pris,  ils  lui  laitlent  le 
tems  de  fe  rétablir.  Ils  le  reprennent, 
&c  le  pre(Ient  encore -,  mais  ils  nen  ti- 
rent pas  tant  de  liqueur  que  la  pre- 
mière fois  ,  Se  dès  la  quatrième  il  en 
rend  très  peu.  Si  l'on  continue  ,  il 
meurt  ,  en  perdant  le  principe  de  fa 
vie ,  qu'il  n'a  plus  la  force  de  renou- 
veller.  M.  d'Uiloa,  fe  trouvant  ,  en. 
1744  >  ^  Punta  de  Santa  Elena  5  eut 
l'occafion  d'examiner  l'Animal ,  de  voir 
extraire  fa  liqueur  par  la  première  mé- 
thode ;  &  de  voir  teindre  des  fils.  Il 
fut  fatisfait  de  l'opération  :  mais  il 
nous  avertit  qu'il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner ,  d'après  quelques  Ecrivains  mal 
informés ,  que  ce  fil  teint  en  pourpre 
foit  fort  commun.  Quoique  le  lima- 
Raifonqui  con  multiplîe  affez,  il  en  faut  une  h 

la  u;..;  rare.     »  ,  r       .    ,  .      -  . 

grande  quantité  pour  teindre  quelques 
onces  de  fil  ,  qu'on  ne  fe  la  procure 
point  aifément ,  ce  qui  rend  cette  tein- 
ture fort  chère.  Elle  n'en  eft  que  plus 
eftimée.  Entre  plufieurs  propriétés,  la 
plus  fingulierç  efc  qu'elle  donne  au  fil 


Histoire 

B.ELLE. 


DES  VoÏAGES.  LlV.  VL      3  $  $ 

une  différence  de  poids  ,  fuivant  les 
différences  heures  du  jour.  Un  Mar-  NA"£ 
chand  ,  qui  en  acheté  avec  cette  con-      Païs   d5 
noiffance  ,  ne  manque  point  de  fpéci-GuAYAçuiu 
fier  l'heure  à  laquelle  le  fil  &  les  ou- 
vrages teints  feront  pefés.  Une  autre 
particularité,  affez  remarquable  ,  c'eft 
que  cette  teinture  n'eft  jamais  fi  beiie 

6  fi  parfaite  dans  le  fil  de  lin  ,  que 
dans  celui  de  coton  ;  fur  quoi  ,  M. 
d'Ulloa  fouhaiteroit  que  les  expérien- 
ces fuffent  multipliées  fur  toutes  for- 
tes de  fils. 

On  a  remarqué ,  à  Foccafîon  de  Gua-  ;  Defetfptidà 

•  i  t       ^1  1  t       du  Cacaotier. 

yaquil ,  que  les  Champs  de  cette  Ju- 
rifdidtion  produifent  naturellement  une 
fi  prodigieufe  quantité  de  Cacaotiers, 
qu'une  partie  dts  fruits  eft  abandon- 
née aux  Singes.  Cet  arbre  demande 
une  Defeription.  Sa  hauteur  ordinaire 
eft  de  18  à  zo  pies  ,  &  non  de  qua- 
tre à  cinq ,  comme  l'ont  prétendu  quel- 
ques Ecrivains  ,  qui  n'en  avoient  peut- 
être  vu  que  de  jeunes.  Lorfqu'il  com- 
mence à  pouffer ,  il  fe  divife  en  qua- 
tre ou  cinq  troncs  ,  plus  ou  moins  , 
fuivant  la  vigueur  de  fa  principale  ra- 
cine. Chaque  tronc  a  depuis  4  jufqu'à 

7  pouces  de  diamètre.  A  mefure  que 
l'arbre  croît  ,  il  panche  vers  la  terre  \ 
ce  qui  fait  que  fes  branches  font  épar- 


CVA 
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. fcs  y  c'eft  A-clii c  éloignées  les  unes  de* 

m  l.°A.  autres.  Leurs  feuilles  font  loniiucs  de 
4  jutqua  6  pouces  ,  iur  5  ou  4  de 
\A;uint!arge  ,  tore  lides ,  d'une  odeur  agréa- 
ble ,  &  terminées  en  pointe  ;  fort  fem- 
blables  ,  en  un  mot ,  à  celle  de  l'O- 
ranger connu  en  Europe  fous  le  nom 
d'Oranger  de  la  Chine  >  &c  au  Pérou 
fous  celui  d'Oranger  de  Portugal.  LU 
les  différent  un  peu  ,  dans  la  couleur 
feulement ,  que  la  feuille  du  Cacao- 
tier a  d'un  verd  plus  foncé  &  moins 
luifant.  Des  troncs  de  l'arbre  ,  comme 
de  fes  branches  ,  naifïènt  les  goulfes 
qui  contiennent  le  Cacao.  Elles  fonc 
précédées  d'une  fleur  blanche  &c  fore 
grande  ,  dont  le  piftil  contient  la  gouf- 
fe  ,  qui  croît  en  fe  développant,  juf- 
qu'à  6  ou  7  pouces  de  longueur  fur 
4  à  5  de  large.  Sa  figure  eft  celle  d'un 
Melon  pointu  ,  &  divifé  en  côres,  de- 
puis la  tige  jufqu'à  la  pointe  ,  avec  un 
peu  plus  de  profondeur  que  dans  le 
Melon.  Toutes  ces  gouftes  ne  font  pas 
néanmoins  de  la  même  grandeur  ,  Se 
leur  volume  n'eft  pas  toujours  propor- 
tionné à  la  groifeur  de  la  branche  ou 
du  tronc.  Il  s'en  trouve  de  beaucoup 
plus  petites  -y  &  fouvent  une  petite  eft 
attachée  au  tronc  principal  3  tandis 
qu'une  grande  l'eft  à  un  rameau  très 
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foibîe.  On  obferve  qu'ordinairement,  _ 


HlST 

M. 

de  l'autre  ,  Tune  tire  à  foi  tout  le  fuc 


de  deuxgouiïès  qui  croiffènt  lune  près  Nai 
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nutritif  ,  de  devient  parconféquent  fprt  çuayàquiu 
grande  aux  dépens  de  l'autre. 

La  goulfe  eft  verte  ,  comme  les  feuil- 
les %,  pendant  le  cours  de  la  végétation , 
&  £on  écorceeft  mince  ,  litfe  &c  unie; 
mais  en  ceflTantde  croître  9  elle  devient 
jaune.  La  cueillant  alors  ,  &c  la  cou- 
pant en  ruelles  ,  on  découvre  fa  chair ? 
qui  eft  blanche  ,  pleine  de  jus,  &  qui 
renferme  de  petits  pépins  ,  difpofés  le 
long  des  côtes  ,  de  la  même  confif- 
tançe  que  la  chair  même  ,  mais  plus 
'blancs  ,  revêtus  d'une  membrane  j  ils 
fe  mangent  ,  comme  tout  autre  fruit; 
&  leur  goût ,  qui  tire  fur  l'aigre  ,  n'a 
rien  de  défagtéable  :  mais  ils   paiïent 
pour  fiévreux  dans  le  Pais.    Dès  que 
la  goufle  eft  jaune  en  dehors,  on  juge 
que  le  Cacao  commence  à  fe  nourrir 
de  fa  propre  fubftance  5  que  le  pépin 
durcit  en  croifiant  ,  8c   que  le   fruit 
touche  à  fa  parfaite  maturité.  Bientôt 
la  couleur  jaune  devient  pâle.  Eniuite 
les   pépins  aïant  achevé    de  meurir  , 
l'écorce  de  la  gouiïè  prend  une  cou- 
leur de  Mufc  foncée  ;  8c  c'eft  le  tems 
où  l'on  doit  cueillir  le  fruit.  L'épaijf- 
feur  de  l'écorce  eft  alors  d'environ  "deux 
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:  Mies  ,  a- 

Jl»  fermé  dans  les  Jiviliuns  des  membra- 

nés  ue  la  goulle. 

culvliuîî  Auffitot  qu'elle eft  décachée  de  l'Ar- 
bre ,  on  L'ouvre  ,  pour  en  vuider  les 
pépins  far  des  cuirs  de  Bœufs  fecs  , 
ou  plus  ordinairement  fur  des  feuilles 
de  Vijaluus.  On  les  y  lailfe  lécher. 
Enfuite  ,  on  les  renferme  dans  des 
.  peaux  :  cz  ccl\  dans  cet  état  qu'ils  font 
tranfportés  pour  être  vendus.  La  vente 
s'en  fait  par  charges  >  dont  chacune 
contient  81  livres  de  poids.  Le  prix 
n'en  eft  pas  fixe.  Quelquefois  la  difette 
cV Acheteurs  les  fait  donner  à  fix  ou 
fept  Réaies  la  charge  5  ce  qui  ne  monte 
point  aux  frais  de  la  récolte.  Si  les 
débouchés  font  plus  heureux  ,  le  prix 
courant  eft  de  trois  à  quatre  Piaftres. 
A  l'arrivée  des  Galions  ,  &  dans  d'au- 
tres occafions  de  cette  nature ,  il  aug- 
mente à  proportion  du  débit. 
Récolte  du      La  récolte   du  Cacao  fe  fait  deux 

Cacao.  fois  par  an  ,   fans   aucune  différence 

dans  l'abondance  &  la  qualité.  Ces 
deux  récoltes  produifent  ,  dans  l'éten- 
due de  la  Jurifdiétion  de  Guayaquil , 
environ  50000  charges  de  Cacao.  Les 
Cacaotiers  ,  pour  être  cultivés  réguliè- 
rement y  demandent  beaucoup  d'eau , 
fans  quoi  >  ils  fe  deflechent  &  dépé- 
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riiTenc  bientôt  :  il  faut  auffi  qu'ils  aient  _ 

continuellement  de  l'ombrage,  ou  du     histoire 

1  ••  J        r    1    *i  Naturelle. 

moins  que  les  raions  du  Soleil  ne 
tombent  pas  direétement  deffus.  On  '    PAÏS    DE 

A  -il  GUAVAQUIL. 

ne  manque  point  de  planter  autour 
d'eux  des  arbres  plus  robuftes  ,  à  l'abri 
defquels  ils  puiffent  croître  Se  fructi- 
fier. Le  terroir  de  Guayaquil  leur  eft 
d'autant  plus  favorable  3  qu'il  eft  com- 
pofé  de  grandes  Plaines  ■>  qui  font  inon- 
dées pendant  l'Hiver  ,  &c  qu'on  peut 
arrofer  en  Eté  par  les  Canaux  tirés 
â^s  Rivières.  Un  autre  avantage  pour 
le  Cacaotier,  c'eft  aue  tous  les  autres 
Arbres  y  croiffent  Facilement/  Toute 
la  culture  confifte  à  larder  les  petites 
Plantes  ,  qu'un  terroir  fi  humide  ne 
peut  manquer  de  produire  en  abon- 
dance ,  &  qui  ôtent  aux  Arbres  la 
meilleure  partie  de  leur  nourriture. 

On  vante  beaucoup  une  laine  3  par-  , 
ticuuere  au  Pais  de  Guayaquil  >  qui  iUt 
s'appelle  Laine  de  Leibo  5  du  nom  d'un 
Arbre  qui  la  produit.  Il  eft  fort  haut 
&  fort  touffu.  Le  tronc  en  eft  droit  ; 
les  feuilles  rondes ,  &  de  grandeur  mé- 
diocre. Il  pouffe  entre  (es  feuilles  une 
petite  fleur  ,  dans  laquelle  fe  forme 
une  efpece  de  coccon  5  d'un  pouce  & 
demi  ou  deux  pouces  de  longueur  fur 
dix  ou  douze  lignes  de  diamètre  >  qui 


! o     Histoire  generai.f. 

^  ... contient  cette  Laine,  D        fa  matu~ 

Na*  rite  5   le  coccon  s'ouvre.  &  lailfevoir 

un  floccon  de  petits  fils  ,   qui  tire  un 

I     PI  r       \  i  11 

eu/vVAQoiL.  peu  lur  le  rouge  ,  beaucoup  p. us  doux 
&c  plus  fin  que  le  Coton.  Cette  efpece 
•de  Lune  eft  fi  délice  ,  que  les  hlabi- 
tans  du  Païs  ne  croient  pas  qu'on  puilfe 
la  filer.  Mais  le  Voïageur  qu'on  ci- 
te (68)  n'en  aceufe  que  leur  ignorance  , 
.   &  juge  que  s'ils  parviennent  a  trouver 
une  méthode  ,  qu'il  croit  poiîible  ,  l'ex- 
trême finefie  de  cette   laine    lui  fera 
mériter  le  nom  de  foie.  Jufqu'a  pré- 
feju  le  feul  ufage  qu'on  en  faife  ,  eft 
d'en  remplir  des   Matelas.  Elle  y  eft 
-d'autant  plus  propre  ,  qu'outre  fa  mol- 
lette naturelle,  elle  fe  levé  &  fe  gon- 
fie  ,  au  Soleil ,   jufqu'à  rendre  la  toile 
•du  Matelas   aufii  tendue   qu'un  tam- 
bour ,  fans    s'anaiffer  enfuite  à  l'om- 
bre ,   fi  le  lieu  n'eft  humide  >  qualité 
contraire  ,  qui  i  e -manque  point  de 
l'applatir.  Çn    lui  attribue  ,  dms  le 
Païs  ,   le  défaut   d'être    extrêmement 
froide  :  mais  d'une  infinité  de  perfon- 
nes ,  qui  avaient  couché  toute  leur  vie 
fur  des  Matelas  de  cette  laine,  l'Au- 
teur n'en  a  pas  connu  qui  s'en  fulfent 
trouvées  mal. 
comment  on      Les  Indiens   de  la  même  Jurifdic- 

ad  lel?oif-  L 

iCQjt  ($8)  M.  d'Vlloa  ,   ubifup.  1,  4.  ch.  10. 

ric-a 
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tïon  emploient   à  la   pêche  5  furtout  _ 


dans  les  Efteros  ,  ou  les  Canaux,  uneXT  KlST°iRR 

i       ,        ,  .  ,.,  n         Naturelle. 

heroe  du  Pais  ,  quils  nomment  Bar- 
bafeo.  Leur  méchode  eft  d'en  prendre  guayaquxu 
une  bouchée  5  qu'ils  mâchent  foigneu- 
fement  ,  &  qu'ils  incorporent  enfuite 
dans  leurs  amorces.  Le  jus  de  cette 
herbe  eft  fi  fort ,  qu'il  enivre  le  Poif- 
fon,  jufqu'à  le  Faire  furnager  comme 
s'il  éroit  mort  -,  de  forte  qu'il  ne  refte 
au  Pêcheur  que  la  peine  de  le  pren- 
dre. Toutes  les  efpéces  de  petit  Poif-> 
fon  ,  qui  goûtent  de  ce  jus ,  meurent 
de  leur  ivrefle  ;  mais  le  gros  revient 
à  fon  écat  naturel  ,  du  moins  lorfqu'il 
n'en  a  pas  trop  pris.  On  pourroit  crain- 
dre d'en  manger ,  après  cette  épreuve, 
(i  l'expérience  n'avoit  appris  qu'on  le 
peut  fans  danger. 

Le  plus  gros  Poiflon  ,  qu'on  prenne  Bagre,  gros 
dans  les  Efteros  de  Guayaquil,  eft  celui  Poilfo^ 
qu'on  nomme  le  Bapre.  Sa  longueur  eft 
de  quatre  ou  cinq  pies.  Il  eft  fade  & 
malfain  dans  fa  fraîcheur;  mais  il  fe 
mange  ,  gardé.  Le  Robalo  ^  qu'on  nous 
donne  pour  une  efpece  de  Loup  ma- 
rin 5  eft  un  Poiflon  de  très  bon  goûc 
dans  les  Efteros  éloignés  de  la  Ville.  La 
grande  Rivière  >  où  i'on  ne  peut  fuppo^ 
1er  que  le  Poiflon  ne  foit  pas  dans  une 
extrême  abondance  >   eft  continuelle- 

Tome  LIIL  Q 
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_  ment  appauvrie  par  une  fi  grande  cjuan- 

HiSToiRE  {'n(\  jc  (Jaymans  ,   qu'on  en  prend  0C- 

cation  de  décrue  ici  ceux  de  1  Amen- 

r  aï!     nr.  -    •   i  •  i 

uayaqujl.  que  méridionale. 

,        Cet   Animal ,  qui  eft  une  forte  de 

Caymans  de  *i        ,-r  i 

la  Rivière  de  Crocodile  ,    Se  que  lCS  fclpagllClS  IlOlîl- 

fuaya.pil.     meftt  Lagartç  j  ou  Lézard,  parcequ'il 
lui  relfemble  beaiKoup,  diffère  m<  ini 

ici  par  la  forme  ,   que  par  quelques 
propriétés  inconnues  dans  les  autres  , 
ou  peut-être  plus  mal  obfervées.  Quoi- 
qu'Amphihie  5  il  ne  va  dans  l'eau  que 
pour  y  chercher  fa  nourriture  ;  ôc  ton 
îejour  ordinaire  eft  fur  le  bord  des  Ri- 
vières. Il  y  en  a  de  (i  monftrueux  ,  que 
M.  d'Ulloa  leur  donne  jufqu'à  dix-huit 
ou  vingt  pies  de  long.    Tandis  qu'ils 
font  à  terre ,  ils  s'y  tiennent  couchés  fur 
la  rive  ,  femblables  à  ces  troncs  d'ar- 
bres à  demi  pourris ,   que  l'eau  laide 
quelquefois  dans  fon  cours.  Ils  ont  fans 
cefle  la  gueule  ouverte ,  pour  attendre 
qu'il  s'y  raflemble  une  grande  quantité 
de  mouches,  &  ne  la  ferment  que  pour 
les   avaller.    Malgré   ce  que  d'autres 
Voïageurs  ont  écrit  de  leur  audace  ?  M, 
d'Ulloa   reconnut,    par  l'expérience, 
qu'ils  fuient  les  Hommes ,  Se  que  s'ils 
en  apperçoivent  un ,  ils  fe  précipitent 
auffitôt  dans  l'eau.  Ils  ont  tout  le  corps 
revêtu  d'écaillés  iî  fortes ,  quelles  ré* 
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fîftent  aux  balles ,  à  l'exception  de  l'aif-  - 

relie ,  qui  eft  le  feul  endroit  pénétrable.  mah!stoire 

?  ~  .  .  t  .       Naturelle. 

Ici ,  comme  dans  les  autres  parties       PAÏS 
de  l'Amérique,  la  femelle  du  Cayman  guayaqvil. 
dépofe  fes  œufs  fur  le  bord  de  la  Ri- ,  Gu<rtrre  <îue 

.  L  0       ,  1  !  les  Galhnazos 

viere  ,  &nen  pond  pas  moins  de  cent  font  à  kmi 
dans  Tefpace  d'un  ou  deux  jours  :  mais  œufiu 
l'Aureur  obferve  qu'après  avoir  eu  foin 
de  couvrir  de  fable  le  trou  qu'elle  a  fait 
pour  les  y  laiffer  >  elle  a  celui  de  fe  rou- 
ler deflus ,  &  même  à  Pentour  5  dans  la 
vue  apparemment  d'en  faire  difparoî- 
tre  toutes  les  marques.  Elle  s'éloigne 
enfuite  de  ce  lieu ,  pendant  quelques 
jours ,  dont  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait 
obfervé  le  nombre,  après  lefquelselle 
revient ,  fuivie  du  mâle  ;  elle  écarte  le 
fable ,  &  découvrant  les  œufs ,  elle  en 
calfe  la  coque.  Auffitôt  les  Petits  far- 
tent ,  avec  (î  peu  de  peine ,  que  de  la 
ponte  entière  il  n'y  a  prefque  pas  un 
œuf  perdu.  La  Mère  les  met  fur  fon 
dos  de  fur  les  écailles   de  fon   cou  , 
pour  gagner  l'eau  avec  cette  nouvelle 
Peuplade  :  mais  dans  l'intervalle  ,  les 
Galiinazos  en  enlèvent  quelques-uns  ; 
&  le  mâle   même    en  mange  autant 
qu'il  peut.  D'ailleurs  la  Mère  dévore 
ceux  qui  fe  détachent  d'elle  3  ou  qui 
ne  favent  pas  nager  tout-d'un-coup  ; 
&  fur  ce  compte  >  qui  doit  avoir  de- 

Qij 
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mande  des  Obfervations  extren  nt 

HnToiKd  attentives,  on  allure  que  d'une  il  nom- 

Matukllli:.  .  r  t  \  •  n  -1 

breulc  couvee  >  a  peine  en  relte-t-il 

Pais     de      •  g 

iCuAVAQuiL.       n  ♦.  r       1       i  i 

Les  Gallinazos   iont  les  plus  cruels 

fnnemis  des  Caymans.  Ils  en  veulent 
furtouc  à  leurs  œufs  ,  donc  la  coque 
eft  blanche  comme  celle  d'un  œuf  de 
Poule  ,  mais  beaucoup  plus  épaiffe  ; 
&c  leur  adreile  eft  extrême  pour  les 
enlever.  En  Ere  ,  qui  eft  la  faifon  de 
cette  ponte  ,  lorfque  les  bords  du  Fleu- 
ve celïenc  d'être  inondés ,  ils  demeu- 
rent comme  en  fentinelie  fyr  les  ar- 
bres ,  le  corps  caché  fous  les  feuilles , 
&r  fuivent  ,  des  yeux ,  tous  les  mou- 
vemens  de  la  Femelle.  Ils  la  laifTenc 
pondre  tranquillement ,  fans  interrom- 
pre même  les  précautions  qu'elle  prend 
pour  cacher  {qs  œufs  :  mais  à  peine 
s'eft-elle  retirée  3  que  fondant  fur  le 
nid ,  ils  les  découvrent  avec  le  bec , 
les  ferres  &  les  ailes.  Le  feftin  feroit 
grand  pour  les  premiers  ,  s'il  n'en  ar- 
rivoit  aufli-tôt  un  beaucoup  plus  grand 
nombre ,  qui  leur  raviftent  une  partie 
de  leur  proie.  »  Je  me  fuis  fouvenc 
»  amufé  ,  dit  le  grave  8c  favant  Voïa- 
w  geur  ,  à  voir  cette  manœuvre  des 
.  a  Gallinazos  ;  Ôc  la  curiofité  me  fie 
p  prendre  auffi  quelque? -up$  d§  ces 


HlSTOlXtf 
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»  œufs.  Les  Habitafts  duPaïs  ne  font  _ 

a  pas  difficulté  d'en    manger  ,   lorf-  Naturelle# 

»  qu'ils  en  trouvent  de  frais.  Sans  cet- 

»  te  guerre ,  que  les  Hommes  8c  les  guayaqui* 

9*  Animaux  font  aux  Caymans  >  tou- 

»  tes  les  eaux  du  Fleuve  8c  toute  la 

»  Plaine  ne  fuffiroient  pas  pour  con- 

»  tenir  ceux  qui    naîtroient  de    ces 

»  nombreufes   pontes  ,    puifqu'après 

»  cette  deftrudion  ,  il  elt  impoffible 

*>  de  s'imaginer  combien  il  en  refte 

»  encore  (69). 

Non- feulement  ils  font  leur  nourri-  Commeuf  ïM 

, .        .  1      t»    *  rr  *  1      t     dépeuplent  lftf 

Cure  ordinaire  du  Poillon  ;  mais  ils  le  Civières, 
pèchent  avec  autant  d'art  que  les  plus 
habiles  Pêcheurs.  Ils  fe  joignent,  huit 
ou  dix  enfemble ,  8c  vont  fe  placer  à 
l'embouchure  d'un  Eftero  ,  d'où  il  ne 
fort  aucun  Poifïbn  dont  ils  n'aient  ainfi 
le  choix  ;  8c  pendant  qu'ils  forment  ce 
cordon ,  à  l'entrée  du  Canal ,  d'autres 
font  placés  à  l'autre  bout >  pour  don- 
ner la  chafTe  ,  devant  eux  ,  à  tout  ce 
qui  fe  trouve  dans  l'intervalle.  Le  Cay- 
man  ne  peut  manger  fous  l'eau.  Lorf- 
qu'il  tient  fa  proie,  il  s'élève  au-def- 
fus ,  &  peu  à  peu  il  l'introduit  dans 
fa  gueule  ,  où  il  la  mâche  pour  l'a- 
valler. 

Quand  ces  Animaux  font  prefles  de  c«Aaim^ 

(6?)  Voïag.  a»  Pérou,  1.  4.  ch.  p. 
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^ la  faim  ,  &  que  le  Poiflbh  ne  fuflffc 

nAuIT.        ,s  Poiu  'cs  ral"'i,lcr  tous  >  ^s  quittent 

le  bord  de  l'eau  pour  fe  répandre  dans 
ùVAYAQmt  ^CS  PWûes  voifines.  Les  Veaux  Se  les 
Poulains  ne  font  pas  à  couvert  de  leurs 
attaques  -,  &  lorfqu'une  fois  ils  ont 
gouré  de  leur  chair ,  ils  en  deviennent 
ii  avides  ,  qu'ils  renoncent  à  la  chalfe 
âes  Rivières.  Ils  prennent  le  tems  des 
ténèbres ,  pour  celle  des  Hommes  ôc 
des  Bêtes.  On  a  de  triftes  exemples 
de  leur  voracité  ,  furtout  à  l'égard 
àcs  Enfans  >  qu'ils  fe  hâtent  d'empor- 
ter au  fond  de  l'eau  3  comme  s'ils 
craignoient  que  leurs  cris  ne  leur  atti- 
rent du  fecours  -,  Se  lorfqu'ils  les  ont 
étouffés,  ils  viennent  les  manger  au- 
deiïiis.  Un  Canotier  ,  qui  s'endort  im- 
prudemment fur  les  planches  de  fon 
Canot  ,  ou  qui  allonge  dehors  le  bras 
ou  la  jambe  ,  eft  fouvent  tiré  dans 
l'eau  ,  &  dévoré  fur-le-champ.  Les 
Caymans  ,  qui  ont  goûté  de  la  chair 
humaine  ,  font  toujours  les  plus  ter- 
ribles. Entre  divers  pièges  qu'on  em- 
ploie pour  les  prendre  ou  les  tuer  , 
celui  qu'on  nomme  Cafoneta  eft  une 
efpece  d'hameçon  5  compofé  d'un  mor- 
ceau de  bois  fort  5  &  pointu  par  les 
deux  bouts  3  qu'on  enveloppe  dans  le 
foie  de  quelque  Animal,  On  rattache 
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au  bouc  d'une  groflTc  corde  D  liée  par  % 

l'autre  bout  à  quelque  pieu.  Il   flotte  t  HrsToix* 

i         i  i      î  m  Naturelle  ' 

fur  l'eau  ;  &c  le  premier  Cayman  qui  Païs  '  * 
l'apperçoit  ne  manque  point  de  l'en-  guayaqui* 
gloutir  :  mais  les  pointes  du  bois  lui 
perçant  les  deux  mâchoires  5  il  de- 
meure pris  ,  fans  pouvoir  ouvrir  ni 
fermer  la  gueule.  On  le  tire  à  terre  : 
là  ,  devenant  furieux  ,  il  s  élance  con- 
tre les  Affiftans  ,  qui  ne  craignent  point 
de  l'irriter  ,  parcequ'il  ne  peut  plus 
leur  faire  d'autre  mal  que  de  les  ren- 
verfer  par  terre. 

Les  Caymans  de  Guayaquil  ont  la 
tête  plus  longue  que  celle  du  Lézard  > 
quoique  les  Efpagnols  leur  en  donnent 
le  nom.  Elle  fe  termine  en  pointe  , 
formant  un  mufeau  comme  le  grouin 
du  Cochon,  Dans  les  Rivières  ,  ils 
tiennent  continuellement  cette  partie 
hors  de  l'eau  ,  d'où  l'on  conclut  qu'ils 
ont  befoin  de  refpirer  fouvent  un  ait 
groflier.  Leurs  deux  mâchoires  font 
garnies  de  dents  fort  ferrées ,  très  for* 
tes ,  &  très  pointues. 

Le  même  climat ,  qui  rend  les  Cay- 
mans fi  nombreux  à  Guayaquil ,  y  pro- 
duit une  quantité  innombrable  a  In- 
fedfces >  qui  infedent  l'air  ôc  la  terre. 
Les  Couleuvres ,  les  Vipères  ,  les  Scor- 
pions ?  les  Centipedes  >  entrent  famir 

Qiv 
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t  L  lierement  dans  les  Maifons  ,  au  rif- 

NatÙrbllh!  4ue>  Pottt  'es  Habitans  ,  de  recevoir 
l  cous  momens  quelque  piquure  mor- 

guayaquil.  telles  C'eft  un  danger ,  qui  dure  pen- 
dant toute  L'année  5  mais  qui  redou- 
ble dans  le  rems  de  l'inondation.  Il 
femble  ,  dit  M.  d'Ulloa  ,  qu'il  pleuve 
Prodigieux  alors  des  Infedtes  par  milliers  ,  &  qu'ils 

nombre  de    a;enc  plLls   d'agilité  qu'en    tout  autre 

Serpeni    8>c  i  7  .  ,     r 

d'aunes    in-  tems.  Un  le  garde  bien  ,  alors  ,  de  le 
tcoei,  coucher  ,  fans  avoir  foigneufement  vi- 

fîté  les  lits.  Quelques  uns  de  ces  Ani- 
maux s'y  trouvent  toujours  caches.  Il 
n'y  a  perfonne  ,  fans  excepter  les  Ef- 
claves  Nègres  &  les  Indiens  ,  qui  ne 
dorme  environné  d'un  Toldo  \  grand 
drap  ,  qui  ne  laiffe  aucun  pafTage.  La 
perfécution  des  Infectes  volans  va  fi 
loin  ,  qu'une  chandelle  ne  peut  de- 
meurer allumée  trois  ou  quatre  minu- 
tes ,  hors  d'un  Fanal.  Ils  voltigent  au- 
tour de  la  lumière  ,  &  fe  précipitent 
fi  furieufement  defïus  ,  qu'elle  eft 
éteinte  aulîi  tôt.  Une  autre  plaie  de  la 
Ville  eft  une  efpece  de  Rats  qu'on  y 
D     „        ,  nomme  Pericotes  ,    dont    toutes    les 

Rats  nommes         .  r         r  * 

Fcrkotes.  Mailons  le  trouvent  remplies.  A  peine 
la  nuit  arrive ,  qu'ils  fortent  de  leurs 
retraites  >   pour  trotter    dans  les  Ap- 

{>artemens  ,  avec  tant  de  bruit  >  que 
e  fommeil  n'y  réftfte  point.    Ils  ef- 
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caladent  les  Lits  Se  les  Armoires.  Si  tmmmmmmmmÊmmmm 
Ton  pofe  une  Chandelle  allumée  dans  >J^¥IrST0IK2e 

,.r  v    .,  . /T>  .     ,  .,    Naturelle* 

un  lieu  ou  ils  puilient  atteindre,  ils      PaVc     „ 
1  enlèvent  aux  yeux  des  Habitans  5  &  Guayaqvil* 
vont  la  manger  dans  un  coin  de  la  Leur  audatç^ 
même  Chambre  :  le  danger  du  feu  * 
auquel  on  feroit  fans  ceffe  expofé ,  eft 
une  autre  raifon  pour  n'en  tenir  ja- 
mais d'allumée  que  dans  une  Lanter- 
ne. Avec  toutes  ces  incommodités  8c 
celle  d  uae  chaleur  infupportable  (70)  ^ 
les  Naturels  du  Paï's  en  préfèrent  le 
fejour  à  celui  des  Montagnes  ;  tant  ils 
en  craignent  le  froid  >  que  les  Euro- 
péens néanmoins  y  trouvent  médio- 
cre. L'Eté  5  fuivant  M.  d'Ulloa  >  eft 
la  faifon  la  plu&  fupportable  à  Guaya- 
quil ,  parcequ'alors  Ton  y  eft  à  couvert  obferratîonô 
d'une  partie  de  ces  peines.  Il  repro-  fur  le.  ciinuur 
che  y  à  quelques  Auteurs  9   de  s  être 
trompés  fur  ce  point.  La  chaleur,  dit- 
il  ,  eft  moins  étouffante ,  pareeque  les 
vents  de  Sud-Oueft  <k  d'Oued  Sud- 
Oueft  y  foufflent  alors  ;  on  les  appelle 
Chandui  y   du  nom   d'une   Montague: 
d  où  ils  viennent.   Ils  foufflent  régu- 
lièrement ,  depuis  midi  ,  jufqu'à  cinq 
ou  fix  heures  du  matin.  Le  Ciel ,  pen- 

(70)  On  a  déjà  dit  que     climat  eft  plus  chaud  que 
iuivant  les  expériences  du     celui  de  Carthagene 
ftarometie. ,  l'Hiver  de  ce 

Q,y 


du  Pais* 
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«  dant  ce  tems  ,  eft  toujours  ferein  \  les 


Natui        pluies  font  rares ,  les  vivi  n- 

dance  ,  &  les  fruits  de  meilleur  goût , 

Pais     r>E  .  .  ,  O 

OvATAQuxt.  principalement  les  Melons  ,  &  cette 

aucre  eipece  du  même  fruit,  nommée 
San  lias  ou  Angurïes ,  qu'on  apporte 
par  la  Rivière  ,  dans  de  grandes  Bal- 
les. En  Hiver  ,  on  eft  fujet  ,  dans 
Maladie;.  Guayaquil,  aux  fièvres  tierces  &c  quar- 
tes ,  qui  deviennent  mortelles  5  parce- 
qu'on  y  rejette  l'ufage  du  Quinquina  -, 
fpécifique  du  Pais ,  qui  n'y  eft  pas  né- 
gligé ,  fuivant  M.  d'Ulloa,  pareeque 
les  propriétés  y  font  inconnues  ,  mais 
pareequ'on  fe  figure  qu'avec  une  qua- 
lité chaude  il  ne  peut  convenir  à  ceux 
qui  font  nés  dans  ce  climat.  Les  Ha- 
bitans  des  Montagnes  ,  accoutumés  à 
la  fraicheur  de  leur  air  5  ne  peuvent 
fupporter  celui  de  Guayaquil  5  qui  les 
afFoîblit  jufqu'a  la  langueur.  D'ailleurs 
ils  s'y  laiflent  tenter  par  la  beauté  des 
fruits  ,  qui  leur  caufent  bientôt  des 
fièvres  ,  auffi  communes  pour  eux  dans 
une  faifon  que  dans  l'autre. 

A  Guayaquil ,  on  eft  fort  fujet  auflî 
à  la  Cataracte  ;  fans  compter  d'autres 
maladies  des  yeux  ,  qui  vont  quelque- 
fois jufqu'à  faire  perdre  entièrement 
la  vue.  M.  d'Ulloa  ne  Iqs  attribue 
qu'aux  vapeurs  continuelles  du  Païç^ 
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que  la  qualité  du  terroir  ,    toute  de 

craie  ,    rend   extrêmement    vifqueu-  w^"™1!1* 

feS(70-  ,  .        .  PAÏS      DE 

On  a  parlé  3  dans  la  Defcription  guayaquilw 
du  même  Païs  ,  de  quelques  produc-  vijahuas» 
rions  de  fon  terroir ,  entre  iefqueiles 
on  n'a  fait  que  nommer  les  Vijahuas 
&  les  Bejuques  ;  deux  Plantes  dont 
les  propriétés  méritent  plus  d'atten- 
tion. «Les  Vijahuas  font  des  feuilles  fi 
grandes ,  qu'elles  pourraient  fervir  de 
draps  dans  un  lit.  Elles  naiftent  fans 
tige.  Leur  longueur  commune  eft  de 
cinq  pies  ,  fur  deux  pies  ôc  demi  de 
large  ;  &  la  principale  côte ,  qui  fore 
immédiatement  de  terre  ,  eft  large  de 
4  à  5  lignes.  Tout  le  refte  de  la  feuille 
eft  fort  lifTe  &  fort  uni.  La  couleur  en 
eft  verte  en  dedans  ,  blanche  en  de- 
hors ;  8c  le  côté  extérieur  fe  trouve 
naturellement  couvert  d'une  pouflîere 
fine  &c  gluante.  On  a  remarqué  que 
dans  les  Déferts  de  Guayaquil  ,  ces 
feuilles  fervent  à  bâtir  fur-le  champ 
des  hutes  :  mais  elles  s'emploient  * 
dans  tout  le  Païs  5  à  couvrir  les  Mai- 
fons  ;  fans  compter  qu'elles  fervent 
d'enveloppe  pour  tranfporter  le  Poif- 
fon  ,  le  Sel  ,  &  toutes  les  Marchandi- 
fçs  qu'on  veut  garantir  de  l'humidité, 

(76)  VI,  d'Uiloa,  ubifttp*  Ur.  4.  chap.  s. 

Qvj 


37*     Histoire  générale 

Le  Bejuquc  eft  une  forte  de  lien  de 

HisToïki  ^  yls  ou  cjc  con|c  naturelle,  donc  ou 

dilhnçue    deux  eJpeccs  •,  lune  >  qui 

Pais      DB  a     M      |       *»  a  *      i  1! 

CUAYAQU1Licroit  de  la  lerre  ,  <x  qui  s  entortille 
23cjuc]uc  autour  des  arbres  -,  L'autre  qui  n'eft  que 
les  branches  fouples  de  certains  ar- 
bres ,  &  qu,i  a  les  mêmes  propriétés 
que  la  première  -,  ce  qui  fait  juger  que 
Iiejuque  eft  moins  le  nom  de  la  Plan- 
te 5  que  celui  de  fes  qualités.  Les  Be- 
juques  des  deux  efpeces  croiffent  en 
fe  courbant ,  jufqu'à  ce  qu'ils  touchent 
la  terre  ,  &  qu'en  s'érendant  ils  joi- 
gnent un  autre  tronc  ,  autour  duquel 
ils  montent  &  s'entortillent  jufqu'à  fa 
cime  ;  8c  delà  ils  continuent  de  croî- 
tre en  defeendant  jufqu'à  terre.  Ainii  3 
formant  un  lien  entre  plufieurs  ,  on 
les  y  voit  tenir  comme  une  corde  , 
qu'on  y  auroit  attachée  par  les  deux 
bouts.  Ils  font  fî  fouples  &  fi  flexibles  > 
qu'on  peut  les  tordre  &c  les  plier  fans 
les  rompre.  On  en  fait  même  des  nœuds 
très  ferrés  &  très  fermes.  Ceux  qu'on 
ne  prend  pas  la  peine  de  couper ,  de- 
viennent exceflïvement  gros  ,  mais  les 
plus  minces  ont  depuis  quatre  à  cinq 
jufqu'à  fept  ou  huit  lignes  de  diamè- 
tre. A  l'exception  des  plus  gi'os>  dont 
la  dureté  les  rend  peu  propres  au  mê- 
me ufage  j  ils  fervent  «wg  à  faire  4jb 
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Verfes  forces  de  liens.  On  en  joint  me-     TT 
me  plufîeurs  enfemble  3  comme  autant  naturelle» 
de  Torons  ,  pour  faire  des  cables  d'à-      Païs    Dg 
marre ,  qui  fervent  aux  Balfes  ,  &  quicuAYAQuiL» 
fe  confervent  fort  bien  dans  l'eau. 

La  fingularité  du  Mata-polo  3  mérite  Matapalg» 
auffi  une  Defcription.  Ce  nom  ,  qui 
fignifie  Tue-pieu  ,  eft  celui  d'un  arbre  > 
qui  n'a  dans  fon  origine  3  que  l'appa- 
rence d'une  foible  Plante.  Il  croît  fort 
mince  5  à  côté  d'un  puifîant  arbre  au- 
quel il  fe  joint,  &  le  long  duquel  il 
monte }  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu. 
à  le  dominer.  Alors  fa  houpe  s'élargit 
allez  pour  dérober  ,  à  {on  foutien  ,  les 
raïons  &£  l'influence  du  Soleil.  Il  fe 
nourrit  de  fa  fubftance  y  Se  le  confu- 
mant  par  degrés  y  il  prend  à  la  fin  fa 
placer  Enfuite  yi\  devient  fi  gros  5  qu'on 
en  fait  des  Canots  de  la  première  gran- 
deur ;  à  quoi  la  quantité  de  fes  fibres 
êc  fa  légèreté  le  rendent  très  propre. 

Le  Manglier,  qu'on  n'a  décrit  que  Manglfe 
dans  les  Voïages  d'Afrique  8c  qu'on  y 
trouve  nommé  Mangrove  par  les  An- 
glois  ,  Palétuvier  par  les  François  ^ 
Mangle  par  les  Tradu&eurs  des  Rela- 
tions Hollandoifes  ,  croît  avec  quel- 
ques différences  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. On  en  a  déjà  diftingué  deux 

efpecesp  dçnî  l'une*  fuivam  Waffer; 


IB 
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n  peut  fervir  à  la  teinture  :  mais  Ces  pro- 


Nâ\\?,,i!°l;i,\î  piictcs  générales  font ,  premièrement 
de  naître   fie    de  fe  nourrir  clans  les 

Pais     pe  .  .  . 

guayaquil.  1  erres  que  le  Hoc  de  la  Mer  monde 
tous  les  jours  ,  c'elVa  dire  dans  des 
lieux  bourbeux  ,  où  la  corruption  s'en- 
gendre aifétnenti  Audi  tous  les  lieux 
de  l'Amérique  ,  où  Ton  trouve  des 
Mangliers ,  répandent-ils  une  fore  mau- 
vaife  odeur.  2Q.  En  forçant  de  terre, 
cet  Arbre  commence  à  fe  divifer  en 
branches  noueufes  &c  torfes  ,  &  pro- 
duit par  chaque  nœud  une  infinité  d'au* 
très  branches,  qui  fe  multiplient  juf- 
qu'à  former  un  entrelacement  impé- 
nétrable. Lorfqu'il  devient  un  peu 
grand ,  on  ne  diftingue  plus  les  rejet- 
tons  5  des  principales  branches  :  outre 
leur  confufion  ,  celles  de  la  première 
production  &c  de  la  fixieme  font  d'u- 
ne égale  grofTeur  5  qui  eft  ,  dans  tou- 
tes 5  d'environ  deux  pouces  de  diamè- 
tre. Elles  font  fi  fouples  >  qu'on  les 
tort  inutilement  pour  les  rompre  ,  ôc 
qu'elles  ne  peuvent  être  coupées  qu'a- 
vec le  tranchant  d'un  fer.  Quoiqu'el- 
les s'étendent  prefqu'horizontalement, 
les  troncs  principaux  ne  biffent  pas  de 
croître  en  hauteur.  Les  feuilles  font 
petites  i  en  comparaifon  des  branches  : 
elles  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  &  demi 
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ou  de  deux  pouces  de  long.  Elles  font  __ 


rondes  >  épaiiTes  5  &c  d'un  verd  pâle.  _T  Histoîrs 

7      r  ?  r  Naturelle. 

La  hauteur  commune  des  plus  grands  PaVs  db 
troncs  eft  de  dix-huit  à  vingt  pies  ,guayaq,uh«. 
fur  huit ,  dix  &c  douze  pouces  de  dia- 
mètre. Ils  font  couverts  d'une  écorce 
mince  &  rahoteufe  ,  qui  n'a  gueres 
plus  d'une  ligne  d'épaiffeur.  Leur  bois 
eft  fi  pefant ,  fi  compacSfc  ,  &  fi  foli- 
de  ,  qu'il  s'enfonce  dans  l'eau  5  &  qu'il 
eft  fort  difficile  à  couper  j  deux  pro- 
priétés qui  ne  permettent  pas  de  l'em- 
ploïer  fouvent  en  Mer  ,  quoiqu'elles 
lui  donnent  l'avantage  de  ne  pas  s'y 
corrompre  aifément. 

§     III. 

Pérou  &  Contrées  voiftnesS 

JQjN  traitant  des  Plantes  8c  des  Ani- 
maux du  Pérou  ,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  rappeller  la  différence  qu'il  faut 
mettre  entre  les  (ituations  de  fes  Pro- 
vinces 5  qui  doivent  toujours  en  faire 
fuppofer  beaucoup  dans  la  nature  & 
les  qualités  de  leurs  productions.  Ainfï 
les  unes  croifïènt  dans  les  Contrées 
chaudes ,  qui  portent  le  nom  de  Val- 
lée >  ou  de  Yungas  ;  quoique  ces  deux 
mots  aient  un  Cens  différent  >  car  on 
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m  entend  ,    par  le  premier  ,  les   petite* 

Histoire  pjajnes       enfoilCCCS    entre   1  .UillCS, 

W  ATURFLLE 

Se  par    le  fécond    celles  qui  font  au 
aou  ET     . ,  i  .1 

Contklfs     pic  des  Conmheics  :  mais  le  climat 
voisines.      c|cs  unes  ^  cjes  au[res  cft  chaud.  C'efl: 

delà  qu'on  tire  9  non- feulement  les 
Cannes  dç  Sucre,  mais  les  Plantains, 
les  Guineos  ,  l'Agi  ou  Piment  ,  les 
Chirimoyas  ,  les  Aguacates  ou  Avo- 
cats, les  Grenadilies ,  les  Ananas  >  les 
Gouyaves  ,  les  Guabas  ,  &  d'autres 
fruits  qui  font  communs  aux  autres 
Régions  chaudes  de  l'Amérique.  Les 
Contrées  froides  produifent  de  petites 
Poires ,  des  Pêches  ,  des  Pavis  ,  des 
Brugnons ,  des  Guaitambos  ,  des  Auri- 
maies ,  d^s  Abricots  &  différentes  ef- 
peces  de  Melons.  Ceux  qu'on  appelle 
Melons  d'eau  ont  une  faifon  détermi- 
née ,  &  les  autres  croiflent  dans  tous 
les  tems.  Enfin  les  Contrées ,  où  le  cli- 
mat n'eft  proprement ,  ni  chaud  ,  ni 
froid,  produifent ,  aufïi  toute  l'année, 
des  Frutilles  ,  ou  Fraifes  du  Pérou  > 
des  Figues  de  Tuna  &c  des  Pommes, 
Les  Fruits  qui  ont  beaucoup  de  jus  » 
tels  que  les  Oranges  douces  &  les 
Oranges  ameres  ,  les  Citrons  roïaux 
ôc  les  petits  Limons  ,  les  Limes  dou- 
ces &c  aigres  ,  les  Cédrats ,  &  les  To- 
sonjeç.,  autre  efpece  de  Citrons  ^  diJ& 
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tineués  par  leur  petitefle  &  leur  ron-     „    ■■ 
deur  5  ne  celient  pas  non  plus  de  por-  Naturelle. 
ter  des  fleurs  Se  des  fruits  dans  toutes     pFROu  it 
les  faifons.  On  ne  penfe  point  à  ré   contrées 

,  >  w.  i«        I1  j>  VOISINES. 

peter  ce  qu  on  a  déjà  dit  dans  d  autres 
Defcriptions  \  mais  tout  ce  qui  eft 
propre  au  Païs  ,  ou  qui  s'y  diftingue 
par  quelque  différence  remarquable  3 
demande  une  explication  particulière, 

t ■     r*  l  •   •  1  rr     Chirimoyâ  * 

Le  Chinmoya  ,  par  exemple ,  y  pâlie  fruit   aéli- 
pour.le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits  j cieux« 
ôc  les  Européens   ne  lui  refufent  pas 
cet  honneur.  Sa  grofleur  n'eft  pas  éga- 
le.  Il  s'en  trouve  ,  depuis  un  &  deux 
jufqu'à  cinq  pouces  de  diamètre.  Elle 
eft  ronde  ,  un  peu  applatie  parla  ti- 
ge ,  où  elle  forme  une  efpece  de  nom- 
bril. Son  écorce  eft  mince  ,  molle  , 
unie  à  la  chair  ,  dont  elle  ne  peut  être 
féparée  qu'avec  un   couteau  ,  &  d'un 
verd  obfcur  avant  fa  maturité^  mais, 
en  meuriflant ,  fa  couleur  devient  plus 
claire.  Elle  a  plufieurs  côtes  >  ou  vei- 
nes ,  qui  la  couvrent   comme  autant 
d'écaillés.  Le  dedans  eft  blanc  ,  mêlé 
de   quelques  fibres ,  prefqu'impercep- 
tibles  ,  dont  fe  formfc   un  trognon  , 
qui  s'étend  d'un  bout  du  fruit  à  l'au- 
tre. Le  jus  en  eft  doux  ,  avec  un  lé- 
ger  mélange  d'acide  ,  ôc  l'odeur    fi 
agréable  *  quelle  u'eo  f  eleve  pas  pei$ 
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mmm le  goût.   Les  pépins  >  ou  la  graine  > 

jiA^  font   enveloppes   dans  la  chair.    Leur 

tndeur  cil  d'environ  fr,pt  lignes  de 

1*  F.  R  (  >  U     F.  T  *  * 

Con.rus     fong  ,  fur  trois  a  quatre  de  large.  Ils 
voisines.      çom  lîn  pCll  plars  }    avcc  Jes  raies  > 

qai  rendent  leur  furface  inégale, 
tfen  Arbre.  L'Arbre,  qui  porte  cet  agréable  fruit, 
eft  haut  &  touffu.  Le  tronc  en  eft  rond , 
gros  y  un  peu  raboteux.  Ses  feuilles 
font  arrondies  ,  mais  un  peu  moins 
larges  que  longues  ,  &c  fe  terminent 
en  pointe  :  elles  ont  environ  trois  pou- 
ces de  long  ,  fur  deux  &:  demi  de 
larçe  -,  &c  leur  couleur  eft  un  verd  fon- 
ce.  C'eft  une  (insularité  ,  dans  ce  cli- 
mat,  que  la  propriété  qu'a  cet  arbre 
de  fe  dépouiller  de  fes  feuilles  pour 
en  prendre  de  nouvelles  ,  qui  fe  fe- 
chent  cà  leur  tour  ,  &  tombent  tous 
les  ans.  Sa  fleur  jouit  aufii  d'une  pro- 
priété distinguée  :  elle  eft  d'abord  ver- 
te 5  c'eft  à-dire  de  la  couleur  des  feuil- 
les ;  &c  dans  fa  perfe&ion  ,  elle  prend 
un  beau  verd  jaunâtre.  Par  la  forme, 
elle  relTemble  à  la  fleur  du  Câprier  , 
quoiqu'un  peu  plus  grolfe  &  plus  épaif- 
fe.  Elle  s'ouvre  en  quatre  pétales ,  qui 
ne  font  pas  le  plus  beau  Calice  du 
monde  *,  mais  fon  odeur  eft  d'un  agré- 
ment ,  dont  on  allure  que  rien  n'ap- 
proche» Ces  fleurs  ne  font  pas  nomr 
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breufes  :  l'arbre  n'en  produit  pas  plus 
qu'il  ne  peur  nourrir  de  fruits  ,  &  ce  XT 

1        i  rA  (X   j-      •  î  r   Naturelle. 

nomore  même  eit  diminue  par  la  pal-   PER0U    ET 
fion  des  Femmes  pour  leur  odeur.  On  contrées 
en  cueille  beaucoup,  parcequ'elies  feVOIS1N£5, 
vendent  fort  cher. 

Dans  toute  la  Province  de  Quito  ,  Guabas  où 
on  donne  le  nom  de  Guabas  à  un  fruit , PacaeSa 
qu'on  appelle  Pacaès  dans  tout  le  refte 
du  Pérou.  Il  confîfte  dans  une  colle  , 
un  peu  platte  des  deux  côtés  ,  longue 
ordinairement  d'environ  quatorze  pou- 
ces ,  quoique  cette  longueur  varie  fui- 
vant  le  terroir  -,  6c  d'un  verd  foncé. 
Elle  eft  toute  couverte  d'un  duvet  , 
qui  eft  doux  lorfqu'on  y  pafle  la  main 
de  haut  en  bas  ,  &  rude ,  au  contrai- 
re ,  en  remontant.  On  l'ouvre  en  long; 
de  d'un  bout  à  l'autre  fes  diverfes  ca- 
vités font  remplies  d'une  moelle  fpon- 
gieufe  &  légère  ,  de  la  blancheur  du 
coton.  Cette  moelle  renferme  des  pé- 
pins noirs  d'une  grofleur  démefurée  y 
puifqu'ils  ne  laiftent  autour  d'eux  qu'u- 
ne ligne  &  demie  d'efpace  à  la  moel- 
le, qui  fait  d'ailleurs  un  jus  frais  &C 
doux.  L'arbre  reflfemble  à  celui  de  l'A- 
guacate  ,  c'eft-à-dire  qu'il  eft  haut  & 
touffu.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus 
grandes  que  celtes  du  Chirimoïer. 

La  Grenadille  du  Pérou  a-,  comme Gfenadi^ du 

Pérou. 
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r.  ailleurs  ,   la  forme  d'un  œuf  de  Pou-^ 

Histoim  je     tnajs  e||e  el]-  pius  rjrofle.  Lccorcc 

N/TUR!  LLH.  r\      r  1      T~  1  '  il 

en  elt  tore  Lille  ,  mitaine  en  dehors  , 
CornuL"  ^  C^'J  couleur  incarnate.  En  dedans* 
yoisines.  elle  eft  blanche  &C  molle.  Son  épaïf- 
feur  eft  d'environ  une  ligne  &  demie. 
La  fubftaftce  qu'elle  renferme  eft  vif- 
quetife  &  liquide.  On  y  trouve  une 
infinité  de  petits  grains  ,  ou  pépins, 
moins  durs  que  ceux  des  Grenades  or- 
dinaires y  &£  toute  cette  fubftance  eft 
féparée  de  l'écorce  par  une  membrane 
extrêmement  fine.  Le  goût  de  la  Gre- 
nadille  eft  aicre-doux  5  mais  fi  rafraî- 
chilfant  &  fi  cordial ,  qu'on  peut  man- 
ger de  ce  fruit  avec  excès ,  fans  aucun 
danger.  Il  ne  croît  point  fur  un  arbre, 
mais  fur  une  Plante  ,  dont  la  fleur  ref- 
femble  à  celles  qu'on  nomme  Fleurs 
de  la  Palîîon  ,  &  répand  une  odeur 
fort  douce.  On  remarque  de  la  Gre- 
nadille  5  comme  de  'la  plupart  des 
fruits  du  Pérou,  que  pour  la  manger 
bonne  ,  il  faut  la  garder  quelque  tems 
après  l'avoir  cueillie  (72).  Loin  d'ac-* 
quérir  cette  bonté  fur  Parbre  ,  elle  fe 
flétrit  ,  lorfquelle  eft  mûre  ,  &  fe  def» 
feche  au  point  de  perdre  entièrement 
fon  goût. 
Frutiiie  ou      La  Frutille ,  ou  Fraife  du  Pérou  ,  eft 

ïtâifc  du  Pe* 

j 0lla  (7L)  H  en  eft  ds  même  des  Fruits  de  l'Inde  Orientale*' 
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fore   différente  des  Fraifes  de  l'Euro- 

■■     ■  h  ■» 

pe  :  non- feulement  par  fa  grandeur  ,      Histoir* 

1  a.     \>         1  l  j  °  1  r      Naturelle* 

qui  elt  d  un  bon  pouce  de  long  lur 
huit  lignes  de  diamètre  s  mais  encore  Cont\TesE* 
par  fon  goût  5  qui  eft  plus  aqueux  ,  voisines, 
fans  être  moins  agréable,  Auilî  renfer- 
me t-elle  beaucoup  plus  de  jus.  Cepen- 
dant la  Plante  ne  diffère  des  nôtres 
que  par  les  feuilles  9  qui  font  un  peu 
plus  grandes. 

VOca  eft  une  racine  du  Pérou  ,  Ion-  oca, 
gue  de  deux  ou  trois  pouces  5  &  grof- 
fe  d'environ  fix  lignes  dans  une  par- 
cie  de  fa  longueur  ;  car  elle  forme  di- 
vers nœuds  qui  la  rendent  inégale  ôc 
tortue.  Elle  eft  couverte  d'une  peau 
mince ,  jaune  dans  quelques  unes  & 
rouge  dans  d'autres ,  ou  mêlée  quel- 
quefois de  ces  deux  couleurs.  Cette 
racine  fe  mange  ,  a  le  goût  de  la  châ- 
taigne ,  avec  cette  différence  ,  com- 
mune aux  fruits  des  Indes ,  qu'elle  eft 
douce.  Elle  fe  mange  bouillie  ou  frite. 
On  en  fait  des  conferves  au  fucre  >  qui 
paflent  pour  délicieufes  dans  le  Pais. 
La  Plante  eft  moins  grande  que  celle 
des  Camotes  ôc  des  Yucas, 

La  Qîànoa  ,  graine  particulière  &     Quinoas 
naturelle  au  Païs  de  Quito  >  relfemble 
aux  lentilles  par  la  forme  5  mais  elle 
ç#  beaucoup  plus  petite ,  &  de  cou* 
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, leur  blanche.  Elle  fort  de  nourriture 

^j/AV'1,0?,'  &  de  remède.  Dans  la  première  accep- 

JNA1URI  ILl  .      ,  l  ^  I 

non  ,  clic  cil  de  fort  bon  goût  ;  &  dans 

Pi  ROIJ     1.  T  *  '    ,  * 

Conir  la  féconde  ,  c'eft  un  fpccitique  admi- 

roisiNEs.  rable  contre  toutes  fortes  d'abcès  Se 
dapoftumes.  Lorfqu'on  la  fait  cuire  , 
elle  s'ouvre  ,  Se  lailTe  fortir  un  petit 
filament  tourné  en  fpirale  5  qui  a  l'ap- 
parence d'un  vermilleau  ,  Se  qui  cft 
plus  blanc  encore  que  la  graine.  Cette 
efpece  de  légume  fe  feme  Se  fe  coupe 
tous  les  ans.  Sa  Plante  croît  à  la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  pies.  Ses  feuil- 
les font  grandes  >  afTez  femblables  à 
celles  de  la  Mauve  5  mais  pointues. 
Du  milieu  de  la  tige  ,  elle  pouflfe  une 
fleur  de  cinq  à  fïx  pouces  de  long  , 
femblable  à  celle  du  Maïz  ,  dans  la- 
quelle les  grains  de  la  femence  for- 
ment une  forte  d'épi.  On  mange  la 
Quinoa  cuite  à  l'eau  ,  comme  le  riz  -, 
&  l'eau  ,  qui  fert  à  la  faire  cuire  , 
pa(Te  pour  un  excellent  apozème.  Pour 
appliquer  extérieurement  la  graine  ,  on 
la  moud  5  &  l'on  en  fait  bouillir  la 
farine  ,  dont  on  fait  enfuite  un  cara- 
plafme.  Appliqué  fur  une  conrufion  , 
il  attire  promptement  l'humeur  cor- 
rompue qui  commençoit  à  former  un 
dépôt, 
•©chenille.      On  ne  parle  point  de  la  Cochenil- 
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le  5  qui  n'eft  pas  différente  au  Pérou  , m 

de  celle  du   Mexique;  mais  on  doit  „  HlSTOIRE 

\*    jttII  r  Naturelle. 

remarquer  5  avec  M.  d  Lflloa  ,  que  jui-    Pe 
qu'à  préfent  elle  n'y  croît  que  dans  les  Contrées 
Corréçimens  de  Hambato  8c  de  Lo-  V0IS,NES* 
ja ,  &  dans  quelques  endroits  du  Tu- 
cuman. 

La  farneufe  Herbe  9  qui  fe  nomme     Coca. 
la  Coca  5  &  qui  étoit  autrefois  parti- 
culière à  quelques  Cantons  du  Pérou, 
eft  aujourd'hui    fore    commune    dans  • 
toutes  {qs  Provinces  méridionales ,  par 
le  foin  que  les  Indiens  prennent  de  la 
cultiver.  Elle  croît  même  dans  le  Po- 
payan  :  mais  jufqu'aujourd'hui  la  Pn>- 
vince  de  Quito  n'en  produit  point , 
&  fes  Habitans  en  font   peu  de  cas, 
tandis  que  tous  les  Péruviens  la  pré- 
fèrent aux  pierres  précieufes.  C'eft  une 
Plante  foible  ,  qui  s'entreîaffe  aux  au- 
tres Plantes.  La  feuille  en  eft  fort  lif- 
fe ,  &  longue  d'environ  un  pouce  8ç 
demi.  Les  Indiens  la  mâchent ,  mêlée 
en  portion  égale   avec  une  forte  de 
craie  ,  ou   de   terre   blanche  ,    qu'ils 
nomment  Mambu  Ils  crachent  d'abord, 
mais  enfuite   ils   avallent  le  jus  avec 
leur  falive,  en  continuant  de  mâcher 
la  feuille  &  de  la  tourner  dans   leur 
bouche  5  jufqu'à   ce  qu'elle  cefle  de 

rendre  du  jus.  Elle  leur  tient  lieu  de 
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-  route  nourriture,  auiîi  1<        ternis  qu'ils 

Hiito  k\  en  ont .  ^  quelqUe  travail  qu'ils  faf- 

lent ,  ils  ne  louluitent  pas  d  autre  lou- 

contr.       lagement-  L  expérience  tau  voir  ,  en 

irouiNEs.  cffct  ^  qlle  QQttç  herbe  les  rend  vigou- 
reux ,  &  qu'ils  s'affoiblilfent  lorfqu'elle 
leur  manque.  Ils  prétendent  même 
qu'elle  raffermit  les  gencives  ,  ik 
qu'elle  fortifie  l'eftomac.  La  meilleure 
eft  celle  qui  croît  aux  environs  de 
Cufco.  Il  s'en  fait  un  grand  commer- 
ce ,  furtout  dans  les  lieux  où  l'on  ex- 
ploite les  Mines  ;  car  les  Indiens  ne 
peuvent  travailler  fans  cet  aliment  , 
&c  les  Propriétaires  des  Mines  leur  en 
fournirent  la  quantité  qu'ils  défirent , 
en  rabattant  fur  leur  falaire  journa- 
lier. 

M.  d'Ulloa  eft  perfuadé  que  la  Co- 
ca eft  abfolument  la  même  Plante ,  que 
celle  qui  n'eft  pas  moins  en  ufage  dans 
les  Indes  Orientales ,  fous  le  nom  de 
Bétel.  Il  n'y  a  ,  dit-il,  aucune  diffé- 
rence ,  ni  dans  la  tige  ,  ni  dans  les 
feuilles  ,  ni  dans  l'ufage  qu'on  en  fait, 
ni  dans  fes  propriétés  (73). 

Dans  le  Bailliage  de  Pafto  ,  qui  ap- 
commede      rtjencaup0  &  qui  eft  la  par- 

tie  la  plus  méridionale  de  ce  Gouver- 
nement ,  il  fe  trouve  des  arbres  >  d'où 

(73)  Voïage  au  Pérou,  liv.  6.  ch   3. 

l'on 
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Ton  voit  diftiller  fans  celle  une  forte  s 

de  gomme  y  ou  de  réfine  ,  que  les  Ha~  _  Histqike 

*  .    °  A/r  x      rll      r        Naturelle. 

bitans  nomment  mopamùpa.  Elle  iert 
à  faire  toutes  fortes  de  laque  ,  ou  de  contMes** 
vernis  en  bois  ;  &  ce  vernis  eft  non*  voisines. 
feulement  fi  beau  ,  mais  fi  durable  y 
qu'il  ne  peut  être  détaché  ,  ni  même 
terni ,  par  leau  bouillante.  La  manière 
de  l'appliquer  eft  fort  fimple.  On  met 
dans  la  bouche  un  morceau  de  la  ré- 
fine >  &  l'aïant  délaie  ,  avec  la  falive , 
on  y  pafle  le  pinceau  ;  après  quoi  ,  il 
ne  refte  qu'à  prendre  la  couleur  qu'on 
veut ,  avec  le  même  pinceau  ,  ôc  qu'à 
la  coucher  fur  le  bois ,  011  elle  forme 
un  aufli  bel  enduit  que  ceux  de  la 
Chine.  Les  Ouvrages  ,  que  les  Indiens 
font  y  dans  ce  genre  y  font  fort  recher-  . 
chés. 

Le  Païs  de  Quixos ,  reconnu  pour 
la  première  rois  en  1536^,  par  Gon-  peL0U. 
zale  Diaz  de  Pineda  ,  vifité  par  Gon- 
zale  Pizarre  en  1539  >  &  fournis  en 
1559  par  Gil  Ramirez  d'Avaios  >  eft 
dans  un  climat  fort  chaud  ,  où  les 
pluies  font  continuelles  ,  &  qui  ne 
diffère  de  celui  de  Guayaquil  qu'en  ce 
que  l'Eté  n'y  eft  pas  fi  long,  Cette  .sf- 
femblance  s'étend  jufqu'aux  différentes 
fortes  d'incommodités  &  ae  maux, 
qu'on   y  éprouve  les  mêmes  ;  &  les 

Tome  LIIL  R 
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m parties    tnontagneufes    n'y   font    pas 

Histoiki  moins  fburrees  de  Bois  épais*  &d'ar- 
mes  dune  prodlglCUie  çroileur.  Mais 

Pérou-!  t*  ■  *  i 

'  on  trouve  >  iiirtouc  vers  les  parties  du 
vomies.  Sud  &  dç  rOuell  ,  des  Caneliers  ,  qui 
ne  font  point  connus  à  Guayaquil,  & 
delà  cft  venu  ,  dès  le  rems  de  Pineda  , 
le  nom  de  Canelos  ,  que  cette  Pro- 
vince conferve  encore.  On  en  tire  une 
certaine  quantité  de  Canelle  ,  qui  fe 
diftribue  dans  le  Pais  de  Quico  & 
dans  les  Vallées.  Quoique  moins  fine 
que  celle  des  Indes  Orientales,  elle 
lui  reiïemble  par  l'odeur  ,  par  Pépaif- 
feur  de  Pécorce  Se  par  la  groffeur  du 
tuïau  :  fa  couleur  eft  un  peu  plus  fon- 
cée >  mais  la  plus  grande  différence  eft 
dans  le  goût ,  que  celle-ci  a  moins  dé- 
licat &  plus  piquant.  La  feuille  eft  par- 
faitement femblable  5  ôc  ne  répand 
pas  moins  d'odeur  que  Pécorce.  La 
fleur  &  la  graine  jettent  un  parfum 
il  doux  y  furtout  la  fleur  ,  que  fi  ces 
arbres  recevoient  un  peu  de  culture  , 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  leur 
Canelle  égaleroit  celle  de  Ceylan. 
Dans  les  Forets  du  même  Païs ,  on  a 
découvert  un  autre  arbre ,  dont  la  gom- 
?ne  3  qui  eft  une  efpece  de  Swrax  ,  eft 
d'une  odeur  à  laquelle  on  ne  connoît 
riez*  d  égal.  Elle  eft  rare  9  par  la  même 
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raifon  qui   s'oppofe  a  la   culture  des 
Caneliers  ;  c'eft  la  crainte  des  Indiens  XT  HlSTOIRE 
fauvages  >  que  leur   haine  contre  les 
Efpagnols  tient  fans  cefiTe  à  l'affût  ,  Jn^es" 
pour   les  tuer  comme    des  Bêtes  fé-  voisines. 
roces. 

On  trouve  auflî  des  Caneliers  dans  caneiie  de 
le  Gouvernement  de  Macas.  M.  d'ÏJl-  Caftilte. 
loa  paroît  même  perfuadé  >  fur  des 
témoignages  de  grand  poids  >  que  leur 
Canelie  eft  réellement  fupérieure  à 
celle  de  Ceylan.  Auflî  >  pour  ia  diftin- 
guer  de  celle  de  Quixos  ,  la  nomme- 
t-on  Canelie  de  Cafiille  On  donne 
pour  raifon  de  cette  excellence  >  que 
les  Caneliers  de  Macas  font  ordinai- 
rement dans  des  lieux  découverts ,  011 
rien  ne  leur  dérobbe  l'influence  du 
Soleil ,  &  qu'ils  n'ont  par  conféquent 
rien  à  fouffrir  du  voiflnage  des  autres 
arbres  ,  dont  les  racines  ne  peuvent 
diminuer  leur  nourriture.  On  tire  ,  du 
même  terroir  ,  beaucoup  de  Copal  * 
8c  de  ia  Cire  5  qu'on  diftingue  par  le 
nom  de  Cera  de  Palo  >  mais  qui  a 
ie  défaut  d'être  rouge  ,  &  de  ne  pas 
durcir.  En  général  ,  toutes  les  cires  de 
ces  Régions  ne  valent  pas  celle  de 
l'Europe.  M.  d'Uiloa  doute  néanmoins 
fî  ce  n  eft  pas  faute  de  préparation  > 
8c  pareequ'on  ignore  l'art  de  la  net- 
toïer.  R  ij 
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Entre  les  Reptiles  du  Pau  de  Ma- 

histoikb  ca*     [e   pjus  extraordinaire,  comi 

Kaiuk    lu.  I     .  ,, 

L,  BTle  plus  redoutable  ,  ett  un  Serpent, 

Contai         nomme  Cuvï-Mulïmvo  y  qui  a  la  peau 
:bINES*      de  couleur  d'or ,  régulièrement  tigrée  , 
Reptiles  de  couverce  d  écailles  >  Se  donc  toute  la 
figure  eft  affreufe.  Sa    tête   elt  d'une 
groiïeur  démefurée  ;  fa  gueule  eft  ar- 
mée de  dents  longues  &  pointues.  Ja- 
mais il  ne  lâche  prife,  lorfqu'il  a  faifi 
fa  proie  ,  &c  ks  moindres  bleilures  font 
mortelles.  Les  Bravos,  pour fe rendre 
plus  terribles ,  peignent  fur  leurs  ron- 
daches  la  figure  de  ce  Monftre. 
Animaux  des      Dans   les   Montagnes   du   Pérou   , 
Paramos.      qU'0n  nomme  Paramos  ,  c'eft-à-dire, 
les  plus  élevées  &c  les  plus  ftériles  , 
l'air  eft  fi  rude ,  qu'en  général  il  n'y 
a  point  d'Animaux  qui  puiiïenty  faire 
un  continuel  féjour  (74).  Cependant 
quelques-uns, dont  la  conftitution  sen 
accommode  mieux  ,  y  vont  paître  quel- 
ques herbes  qui  leur  conviennent.  Tels 
font  les  Chevreuils >  dont  on  rencon- 
tre quelquefois  des  trouppes  dans  les 
plus  hautes  parties  de  ces  lieux  de- 
ferts  ,  où  par  conféquent  l'air  eft  le 
Charte  du  moins  fupportable.  La  charte  de  ces 
chevreuil.     Animaux  eft  un  exercice  pour  lequel 
on  eft   fort  paflîônné  au  Pérou.  Il  eft 

(74)  Voïageau  Pérou,  iiv.  £•  chap,  £, 
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remarquable  ,  d'ailleurs  >  par  l'intré-  _ 
pidité   qu'il  demande  ,    »  &   qu'on,, 

1  T  „  ,       ,   .    ,       r  7  Naturelle. 

»   pourroit  nommer  cémente  5  luivanc    Perou  et 

w   M.  d'Ulloa >  fî  les  hommes  les  plus  Contrées 

»  fages  n'y  prenoient  le  même  goût  > VOISINES- 

»  après  en  avoir  une  fois  effaré.  Leur 

»  confiance  eft  dans  la  bonté  de  leurs 

m  chevaux,  qui  courent  avec  tant  de  vî- 

»  tefie  Se  d'un  pas  fi   fur  au  travers 

»  des  rochers  Se  des  Montagnes  >  que 

»  la  légèreté  la  plus  vantée  des  nôtres 

»  n'eft  que  lenteur  en  comparaifon  «. 

Un  prélude  fi  curieux  ne  nous  permet 

pas  de  pafier  fur  cet  article. 

La  chafîe  fe  fait  entre  plufieurs  per- 
fonnes  >  divifées  en  deux  clafies  ;  Tune 
d'Indiens  à  pié  ,  pour  faire  lever  les 
Chevreuils ,  l'autre  de  Cavaliers  pour 
la  courfe.  On  fe  rend ,  dès  la  pointe 
du  jour  ,  au  fommet  du  Paramo  ;  cha- 
cun avec  un  Lévrier  en  lefïe.  Les  Ca- 
valiers prennent  pofte  fur  les  plus  hau- 
tes roches  ,  tandis  que  les  Piétons  bat- 
tent le  fond  des  coulées ,  ôc  joignent 
un  grand  bruit  à  ce  mouvement.  Ou 
embraflfe  ainfi  un  terrein  de  trois  ou 
quatre  lieues ,  à  proportion  du  nom- 
bre des  Chaffeurs.  S'il  part  un  Che- 
vreuil ,  le  Cheval  le  plus  proche  s'en 
apperçoit  aufli-tôt  ,  &  part  après  lui > 
fans  qu'il  foit  pofîîble  au  Cavalier  de 

R  iij 
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—  le  retenir ,  ni  de  le  gouverner  ,  qucl- 


N/  le  Clues  cttorts  qui!  y  emploie.  Il  coure 

pat    des  defeemes   Ci    roides  ,    qu'un 
homme  a  pic  n  y  pailcroir  pas  ians  pi 

roisiMM.  caution.  Un  Etranger,  témoin  pour  la 
première  fois  de  ce  fpettacle  ,  eft  faifi 
d'effroi  ,  &  juge  qu'il  vaudroit  mieux 
fe  lailler  tomber  de  la  felle  >  &c  cou- 
ler jufqu'au  bas  de  la  defeente  ,  que 
de  le  livrer  au  caprice  d'un  Animal , 
qui  ne  connoît  ,  ni  frein  ,  ni  danger. 
Cependant  le  Cavalier  eft  emporté  , 
jufqua  ce  que  le  Chevreuil  foit  pris, 
ou  que  le  Cheval ,  fatigué  de  l'exer- 
cice ,  après  deux  ou  trois  heures  de 
courfe ,  cède  la  victoire  à  la  Bête  qui 
continue  de  fuir.  Ceux  qui  font  pof- 
tés  dans  d'autres  lieux  n'ont  pas  plu- 
tôt vu  le  mouvement  du  premier  3 
qu'ils  partent  de  même  ,  les  uns  pour 
couper  le  chemin  au  Chevreuil ,  les 
autres  pour  le  prendre  de  front.  Leurs 
Chevaux  n'ont  pas  befoin  d'être  ani- 
més :  il  leur  fuffit  ,  pour  s'élancer  ,  de 
voir  le  départ  d'un  autre ,  d'entendre 
les  cris  des  Chafifeurs  &  des  Chiens  , 
ou  d'appercevoir  feulement  l'agitation 
du  premier  qui  découvre  la  Bête.  Alors 
le  meilleur  parti  qu'on  puiffe  prendre 
eft  de  leur  !ai(Ter  la  liberté  de  courir  , 
ôc  de    les  animer  même  de  l'éperon 
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&  de  la  voix  ;  mais  en  même-tems  >  «. 


il  faut  être  afTez  ferme  fur   1  arçon  ,  M  histoire 

,r  r  rr  >  .'Naturelle 

pour  reiiiter  aux  lecoulîes  quon  reçoit 
de  fa  monture  ,  en  courant  par  les  contrées 
defcentçs  ,  avec  une  rapidité  capable  tfww** 
de  précipiter  mille  fois  le  Cavalier 
par  deffus  la  tête  du  Cheval.  Il  en 
coûte  infailliblement  la  vie  à  celui  qui 
tombe  ,  foit  par  la  violence  de  fa  chu- 
te ,  ou  par  l'emportement  du  Cheval 
même  5  qui ,  pourfuivant  fa  courfe  § 
ne  manque  gueres  de  l'écrafer  fous  fe$ 
pies. 

On  donne  le  nom  de  Parameros  a 
ces  Chevaux  >  parcequ'à  peine  ont-ils 
la  force  de  remuer  les  jambes  3  qu'on: 
les  exerce  à  courir  dans  les  Paramos* 
La  plupart  font  trotteurs-,  ou  traque- 
nards. D'autres,  qu'on  nomme  \Aguî- 
lillas  y  ne  font  ni  moins  fermes  ,  ni 
moins  agiles.  Ils  ne  vont  que  le  pas 
fïmple  ,  mais  un  pas  fi  vif  5  qu'il  égaie 
le  plus  grand  trot  des  autres  ;  &  quel- 
ques-uns même  font  fi  légers  ,  qu'on 
ne  connoît  rien  à  leur  comparer.  Leur 
pas  confifte  à  lever  en  même- terris  le 
pie  de  devant  &c  celui  de  derrière  5 
du  même  côté  -,  &  ,  fuivant  l'explica- 
tion du  même  Voïageur  ,  au  lieu  de 
porter  ,  comme  les  autres  Chevaux  , 
le  pié  de   derrière  dans  l'endroit  où 

Riv 


39i     Histoire  générale 

._  ils  ont  eu  le   pic  de  devant  ,    ils  le 

Natui         portent  plus  loin,  vis-à-vis  ÔC  même 
au-delà  du    pic  de  devant  de  l'autre 
i  fs         rc  j  ce  qui  rend  leur  mouvement  plus 
* '  l  prompt  du  double  que  celui  des  Che- 

vaux ordinaires  ,  6c  d'ailleurs  beau- 
coup plus  doux  pour  le  Cavalier.  Cette 
allure  leur  eft  naturelle  ;  mais  on  l'en- 
jfeigne  à  des  Chevaux  qui  ne  font  pas 
de  la  même  race  >  &  l'on  a  des  Ecuïers 
exprès  pour  les  dreiTer.  Les  uns  &c  les 
autres  ne  font  pas  diftingués  par  leur 
beauté.  On  ne  vante  que  leur  légèreté, 
leur  douceur  &c  leur  courage. 

Les  Oifeaux ,  qu'on  trouve  dans  les 

0:fc?3UX  des  ^  r         l  i        r* 

Paramos.  Paramos  ,  ne  font  gueres  que  des  Per- 
drix ,  des  Condors  ou  Buyres  >  ôc  des 
Zurnbadcrs  ou  Bour donneur  s*  On  a 
déjà  remarqué  que  les  Perdrix  du  Pé- 
rou ne  reiremblent  pas  tout-à-fait  à 
celles  de  l'Europe  ,  6c  qu'elles  peuvent 
erre  comparées  plutôt  à  nos  Cailles  j 
elles  n'y  font  pas  en  abondance. 

Le  Condor  ne  palTèra  plus  pour  un 
Etre  imaginaire ,  depuis  que  les  Ma- 
thématiciens de  France  8c  d'Efpagne 
en  ont  vérifié  l'exiftence  par  leurs 
yeux  (75).  C'eft  le  plus  grand  Oifeau 


Condor. 


(7ï)  M.  de  la  Condamme  en  vit  plufieurs  >  (  Voïa- 
ge  fur  l'Amazone ,  p.  17J  ) ,  Se  l'on  fuit  ici  M.  d'Ul- 
loa. 
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de  l'Amérique.  Il  reffemble ,  par  la  cou- . 

leur  &  la  forme  >  aux  Gallinazos  >  donc  NatÛs™luu 
on  a  donné  la  defcription.  Jamais  on  i>ER  VJ  ET 
ne  le  voit  dans  les  lieux  bas  ;  ce  qui  contres 

r  •  r  i      •  i  voisines. 

tait  juger  que  la  compiexion  deman- 
de un  air  fort  fubcil.  On  i'apprivoife 
néanmoins  dans  les  Villages,  Il  eft  car- 
nacier.  On  le   voie    fouyent  enlever 
des  Agneaux  ?  du  milieu  des   Trou- 
peaux qui   paiflfent  au  bas  des  Mon- 
tagnes. M.  d'Ulloa  en  fut  témoin.  Un 
jour  qu'il  ailoit ,  du  lignai  de  Lalan- 
gufo  à  la  Hazienda  de  Fui ,  qui  eft  au 
pie  de  cette  Montagne  ,  il  remarqua 
une  confufion  extraordinaire  dans  un 
Troupeau  de  Moutons.  Tout-d'uncoup 
il  en  vit  partir  un  Condor ,  qui  enîe- 
voit  dans  fes  ferres  un  Agneau  3    &: 
qui  le  laiflTa  tomber  d'une  certaine  hau- 
teur. Enfuite  il  le  vit  fondre  une  fé- 
conde fois  fur  fa  proie  5  la  faifir  ,  l'en- 
lever y  8c  la  biffer  retomber ,  pour  la 
faifir  encore  une  fois.  Enfin  il  le  per- 
dit de  vue  ,  pareequ  il  s'éloigna  de  cet 
endroit ,  fuïant  les  Indiens ,  qui  ac- 
couroient  aux   cris    des   Bergers  qui 
étoient  à  la  garde  du  Troupeau. 

Dans  quelques  Montagnes,  cet  Oi-  . 
feau  eft  plus  commun  que  dans  d'au- 
tres. Comme  les  Beftiaux  y  font  tou- 
jours menacés  de  fos  ravages ,  les  In- 

Rv 
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__^_.  diens  lui  tendent  des  pièges.  Ils  tuenc 

Animal  inutile,  dont  ils  fi 

N  A  T  U 1  •     I  i  .  il  i 

r  cent  la  chair  du  jus  de  quelques  h 

s     h  îs  ;  après  quoi  ils  l'enterrent* 

voisïNii.  ur  diminuer  podeur  des  herbes  :car 

on  repré Tente  le  Condor  fi  foupçon- 
rieux  ,  que  fans  cette  précaution  ,  il  ne 
toucherait  point  à  la  chair.  On  la  dé- 
terre. Aufli-tôt  les  Condors  accourent, 
la  dévorent  ,  6c  s'enivrent  ,  dit-on  , 
jufqu'à  demeurer  fans  mouvement. 
Dans  cet  état ,  il  eft  facile  de  les  aflom- 
mer.  On  les  prend  aufli  ,  près  des  cha- 
rognes ,  avec  des  pièges  proportionnés 
à  leur  force  \  car  ils  font  dune  vigueur 
fi  fnrprenante  ,  qu'ils  terrafTent,  d'un 
coup  d'aîle ,  &  qu'ils  eftropient  quel- 
quefois ceux  qui  les  attaquent  (76). 

?  v  ,«*i  .x*.  Le  Zumbador  eft  un  Oifeau  nodtuu- 
ne;  qui  ne  le  trouve  que  dans  les  Pa- 
ramos  ,  &  qu'on  voit  rarement,  mais 
oui  fe  fait  fouvent  entendre  ,  foit  par 
fon  chant ,  ou  par  un  bourdonnement 
extraordinaire,  d'où  lui  vient  fon  nom. 
Ce  bruit  ,  qui  fe  fait  entendre  à  la 
diftance  de  plus  de  cinquante  toifes, 
eft  attribué  à  la  violence  de  fon  vol. 
Il  eft  plus  fort,  à  mefure  qu'on  s'en 
approche.  De  tems  en  tems  ,  le  Zum- 
bador pouffe  un  fiîflement ,  afTez  fem- 

(76)  Ibidem» 
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able  à  celui  des  autres  Oifeaux  noc- 
turnes. Ceft  dans  les  termes  de  M*natuke°l«! 
d'Ulloa,  qu'il  faut  donner  fa  Defcrip-  Pfrou  et 
tion.  »  Dans  les  nuits  claires ,  dit-ii,  contrées 
*r  qui  font  les  tems  auxquels  il  fe  fait1 
»  le  plus  entendre  y  nous  nous  met- 
a  rions  aux  aguets,  pour  obferver  fa 
»  grolïèur  &'  La  violence  de  fon  vol  :' 
»  mais  quoiqu'il  en  paflat  près  de 
»  nous ,  il  nous  fut  toujours  impoffi- 
>>  ble  de  diftinguer  leur  fiente  :  nous 
»  n  appercevions  que  la  route  quils 
5>  tenoient  ,  &  qu'ils  traçoient  dans 
»  l'air  ,  comme  une  ligne  blanche  , 
»  par  la  feule  impreffion  de  leurs  âî- 
»  les.  Elle  fe  diftinguoit  facilement, 
«  à  la  diftarice  où  j'écois.  La  curiofné 
9f  de  voir  de  plus  près  un  Oileau  fi 
m  finguiier  ,  nous  fit  ordonner  à  quel- 
»  ques  Indiens  de  nous  en  procurer 
»  un.  Leur  zèle  farpafFa  notre  attente, 
»  Ils  en  découvrirent  une  nichée  en- 
>v  tiere  ,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  nous  ap- 
»  porter.  A  peine  les  Petits  avoient 
»  des  plumes  ;  cependant  ils  étoient  de 
&  la  groffeur  des  Perdrix.  Leurs  plu- 
»  mes  étoient  mouchetées  de  deux 
»  couleurs  grifes  ,  l'une  foncée  ,  ëC 
n  l'autre  claire  ;  le  bec  ,  droit  8c  pro- 
»  portionné  -,  les  narines  beaucoup 
»  plus  grandes ,  que  dans  aucun  autre 

Rvj 
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»  Oifeau  5  la  queue  petite,  &:  les  af- 

HisToiRi  „   jes  a({cz  grandes.   Si  Ion  en  cro 

»   les  Indiens ,  c  elt  par  l  ouverture  des 

Prrj-U    et  \       -7  1       J  iV 

»   narines   ,  que  le  Zumbador  poulie 
nihBs.      ,>   fon  bourdonnement  j  mais ,  quoi- 
»  qu'elle  foit  allez  confiderable  ,  elle 
m  ne  me    paroît  pas    fnftifante  pour 
caufer  un  fi  grand  bruit  :  furtout  au 
moment  qu'il   fi  (île  y  car  il  fait  en 
»   meme-tems  l'un  &  l'autre  :  mais  je 
»  ne  difeonviens  point  qu'elle  n'y  puif- 
»   fe  contribuer  beaucoup  (77). 
Lccnelon.        Dans  les  Cannaies  3  c'eft-à-dire  les 
Vallons  des   hautes  Montagnes  ,  que 
les  eaux  difperfées  remplirent  de  ma- 
récages 5  on  voit  un  Oifeau  que  les 
Habitans  du  Pais  nomment  Caneton  : 
nom  ,  dit  M.   d'Ulloa  ,  qui  exprime 
affez  bien  fon  chant.  Avec  la  groffeur 
&  la  tête  de  l'Oie  ,  il  a  le  cou  long 
&  épais,  le  bec  droit  &  gros  ,  les  pies 
ôc  les  jambes  proportionnés  au  corps  y 
le  plumage  fupérieur  des  ailes  ,  gris, 
ôc  l'inférieur  ,  blanc.  A  la  jointure  des 
ailes  ,  il  a  deux  éperons  ,  qui  fortent 
de  près  d'un  pouce  &c   demi ,  &  qui 
fervent  à  fa  défenfe.    Le  Mâle  &  la 
Femelle  ne  font  jamais  l'un  fans  l'au- 
tre ,  foit  qu'ils  volent,  ou  qu'ils  foient 
à  terre  5  leur  fejour  aflTez  confiant  >  car 

(77)  Ibid.$<  ji$, 
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ils  ne  volent  que  pour  pafter  d'un  Val-  — • 

ion  a  1  autre  ,  ou  pour  ruir  la  châtie  Naturelle» 
qu'on  leur  donne.  On  mange  leur  pFROU  ET 
chair  ?  qu'on  vante  même,  torfqu  elle  C?*?*éES 

n  x  •  r  '        f  i     r  voisines. 

elt  un  peu  mortihee.  Ils  le  tiennent 
aulTi  dans  les  parties  moins  froides  des 
Montagnes  ;  mais  leur  figure  y  eft  un 
peu  différente  :  ils  y  ont ,  fur  le  front , 
une  petite  corne  calleufe  Se  molle  \  Se 
fur  la  tête  5  une  petite  touffe  de  plu- 
mes. 

Dans  les  Jardins  du  Pérou  ,  on  teQuinde, 
trouve  communément  un  Oifeau  fin-  ou  Beque- 
gulier  par  fa  petiteffe  Se  par  le  colo- 
ris de  fes  plumes  ,  que  fa  defeription 
fait  prendre  pour  le  Colibri  ,  mais 
dont  le  nom  Péruvien  eft  Quinde  , 
quoiqu'on  le  nomme  aulîi  Robilargue  5 
Lifongere  ,  Se  plus  ordinairement  en- 
core Bequefleurs  \  pareequ'il  voltige 
fans  ceffe  fur  les  fleurs  ,  Se  qu'il  en 
face  fort  légèrement  le  jus.  Tout  le 
volume  de  fon  corps  3  avec  {qs  plu- 
mes, n'eft  pas  plus  gros  qu'une  noix 
mufeade.  Il  a  la  queue  trois  fois  plus 
longue  que  le  corps  ,  le  cou  fort  étroit , 
la  tète  proportionnée  au  corps  Se  les 
yeux  fort  vifs  ,  fon  bec  eft  blanc  vers 
la  racine  ,  noir  à  l'extrêmiré ,  long  Se 
fort  mince  -,  ks  ailes  font  longues  Se 
déliées.  Le  fond  de  fon  plumage  eft 


rou. 
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verd  ,  mais  tacheté  prefque  partout  de 

*S££S.l™*»*  deble«-  0l1  diftingue  divet* 

_  les  efpccos  de  Quindes  ,  qui  différent 

Pérou   et  I  \-  '     i 

contr        un  peu  en  grofleur  ,  de  dans  la  co 
roui**      leur  des  taches   de  leur   plumage.    La 

e  m  elle  ne  pond  que  deux  œufs,  de 
la  grolfeur  d'un  pois.  Ils  font  leur  ni 
fur  les  arbres  3  des  plus  petites  pailles 
qu'ils  paillent  trouver. 
La  i  lama,  Dans  la  partie  du  Pérou  ,  qui  n'a 
?I»bis  da  Pé"  n*  Bruieres  ni  Montagnes,  on  ne  voie 
que  des  Animaux  Domeftiques;  &c  la 
plupart  de  leurs  efpeces  étant  venues 
d'tfpagne  ,  à  l'exception  des  Llamas , 
on  peur  j&ger  qu'avant  l'arrivée  des 
Etpagnols  celles  ,  qui  font  particulières 
au  Païs  étoient  en  forr  petit  nombre. 
Llama  eft  un  nom  général  ,  oui  figni- 
ne  Bete  brute;  mais  les  Péruviens  y 
joignent  un  autre  mot  ,  pour  marquer 
î'eîpece.  Ainii  Runa  fignifient  Brebis  -, 
ils  nomment  Runa  Llama  l'Animal 
qu'on  trouve  nommé  ,  dans  les  Rela- 
tions ,  Brebis  des  Indes.  Cependant  il 
a  moins  de  refïèmblance  avec  la  Bre- 
bis qu'avec  le  Chameau  ,  «Jont  il  a  la 
tête  ,  le  poil  ,  &  toute  la  figure  du 
corps  ,  à  1  exception  de  la  boue.  Il  eft 
plus  petit  ;  mais  ,  quoiqu'il  aie  le  pié 
fourchu,  fa  maiche  eft  auffi  celle  du 
Chameau.  Toutes  les  Llamas  ne  for.i 
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pas  de  la  même  couleur  :  il  y  en  a  de 


brunes  >  de  noires ,  de  tigrées  5  &  beau-  T  K!SÏOïRg 

i      t  i         i  t  f  ^     \  Naturelle.- 

coup  de  blanches.  Leur  haureur  eft  a 
peu-près  celle  d'un  Anon.  Elles  fonrCoNET^u 


ee; 


aifez  fortes  pour  porter  un  poids  deroniiii» 
quatre-vingt  à  cent  livres  ;  auffi  les  In- 
diens sqxi  font-ils  toujours  fervis  pour 
Bêtes  de  charge.  Avant  la  Conquête  5 
ils  niangeoient  leur  chair  5  qui  a  le 
goût  de  celle  de  Mouton  ,  mais  un 
peu  plus  fade.  Aujourd'hui  même ,  ils 
mangent  encore  ceiies  que  leur  vieil- 
lefle  met  hors  d'état  de  fervir.  Ces 
Animaux  font  extrêmement  dociles  , 
&  d'un  entretien  fort  aifé.  Toute  leur 
défenfe  confîfte  dans  leurs  narines  , 
d'où  ils  lancent  une  humeur  vifqueu- 
fe  5  qui  caufe  la  galle  à  ceux  qu'elle 
touche.  Il  n'y  a  point  de  Jurifdiéïion 
où  l'on  rrouve  un  plus  grand  nombre 
de  Llamas  que  dans  celle  de  Riobam- 
ba  >  parcequ'elles  y  fervent  au  com- 
merce ,  qui  s'y  fait  d'un  Village  à 
l'autre. 

Les  Provinces  méridionales ,  telles 
que  Cufco-,  la  Paz  ,  la  Plata  ,  &c.  ont^^™ 
deux  autres  efpeces  d'Animaux,  aflez  le  Guanaco. 
femblables  à  la  Llama  ,  qui  fe  nom- 
ment la  Vicuna  Se  le  Guanaco.  La  pre- 
mière ne  diffère  de  la  Llama  ,  qu'en 
ce  qu  elle  eft  plus  petite ,  fa  laine  plus 
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fine  &  plus  déliée  ,    brune  par   tour 

Histoim  |c  corps  ,  A  l'exception  du  ventre,  qui 

Naturelle.     ~    .  .  l      .  A  l  .  .  l 

elt  blanchâtre.  Au  contraire  ,  le  Gua- 

CoNm'L"  naCO    Cft   PlllS     Srand  5  H   a  lf    P0il   P1US 

voisines.  long  &  plus  rude  -,  mais  ,  c'eft  auili  fa 
feule  différence.  Les  Guanacos  font 
d'une  grande  utilité  dans  les  Mines , 
pour  tranfporter  le  Minerai,  par  des 
chemins  fi  rudes  &  fi  difficiles ,  que 
d'autres  Animaux  n'y  peuvent  palier, 
techucha        On  trouve  dans  les  Edifices  de  cette 

ou  Muca-mu- Région  ,  un  Animal  que  les  Indiens 
nomment  Chucha ,  Se  ceux  des  Provin- 
ces méridionales  Muca-mucay  11  a,  la 
figure  d'un  Rat  ;  mais  il  eft  plus  gros 
qu'un  Chat  ordinaire.  Son  mufeau  , 
fembîable  au  grouin  d'un  petit  Co- 
chon ,  eft  d'une  extrême  longueur.  Ses 
pies  &c  fon  dos  font  ceux  d'un  Rat , 
mais  le  poil  en  eft  plus  long  &  plus 
noir.  La  Nature  a  partagé  le  Chucha 
Femelle  d'une  bourfe  ,  qui  s'étend  de- 
puis  l'entrée  de  l'eftomac  jufqu'A  celle 
des  parties  naturelles  ,  &  qui  confifte 
en  deux  peaux  membraneufes  >  tenant 
aux  côtes  inférieures  ,  &  jointes  au 
milieu  du  ventre  >  dont  elles  fuivent 
la  configuration  &  quelles  envelop- 
pent. Au  milieu  cfe  cette  bourfe  eft 
une  ouverture  ,  qui  occupe  environ 
les  deux  tiers  de  fa  longueur ,  &  que 
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l'Animal  ouvre  &  ferme  à  fon  gré  ,  _ 

kj  1  r   1    „  Histoj&E 

moien  de  quelques   mulcles.  naturelle.. 

Lorfqu'elle  a  mis  bas  ,  elle  y  renfer-  PEROU  et 
me  fes  Petits  &  les  porte  comme  une  contres 
féconde  ventrée  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
veuille  les  fevrer  :  alors  elle  lâche  fes 
mufcles,  pour  fe  délivrer  de  r,n  far- 
deau. M.  de  Juffieu  &  M.  Seniergues 
firent  à  Quito  ,  fur  cet  Animal ,  une 
expérience  dont  MM.  Juan  &  d'Ulloa 
furent  témoins,  C'étoit  une  Femelle  » 
morte  depuis  trois  jours  ,  6c  qui  com- 
mençoit  à  fe  corrompre  :  cependant 
l'orifice  de  la  bourfe  étoit  encore  affez 
ferré  ,  pour  contenir  les  Petits  tous 
vivanse  Chacun  deux  tenoit  une  ma- 
melle dans  fa  gueule  •>  &  lorfqu'on  les 
en  fépara ,  les  Académiciens  en  virent 
forcir  quelques  gouttes  de  lait.  M. 
d'Uiloa  ,  de  qui  ce  récit  eft  emprunté  , 
déclare  qu'il  n'a  jamais  vu  de  Chucha 
mâle  ,  mais  que  fuivant  la  peinture 
qu'on  lui  en  fie  à  Quito  3  il  eft  delà 
même  grandeur  &  de  la  même  figure 
que  la  Femelle ,  à  l'exception  de  la 
bourfe,  qu'il  n'a  point  :  8c  que  fon  par- 
tage le  plus  remarquable  confifte  en 
deux  tefticules  de  la  grofleur  des  œufs 
de  Poule  •,  ce  qui  paroît  monftrueux 
par  comparaifon  à  celle  de  fon  corps. 
Au  refte  ,  le  Mâle  &c  la  Femelle  font 
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m .  mortels  Ennemis  de  la  Volaille  &    le 

histpim  cous  [es  oifeaux  l)  >m  >fti<  fa 

Nàturellf.  .  « 

trouvent,    non     leulement    dans    ies 
TS     Mailons,  mais   juicju  au   milieu     les 

voisines.  Champs  ,  où  ils  fou;  beaucoup  de  dé- 
gât dans  le  Miiz.  Les  I  ns  fo  it  la 
guerre  à  ces  Animaux  , t  ac 

la  chair  ,  &c  la  prouvent  bonne  :  mais 
l'Auteur  obferve  qacn  fait  jur , 

leur  fentiment   eft  toujours  fore  fuf- 
peet  (77). 

Contra  Yerva      C'eft  fur  les  Paramos  que  croît  la 
Contra-Yerva  ,  cette    Plante  fameufe 
par  fa  vertu  contre  toute  forte  de  poi. 
{on.  Eile  s'élève  peu  de  terre  ,  mais 
elle  s'étend  beaucoup  plus ,  à  propor- 
tion. Sss  feuilles  font  longues  de  trois 
à  quatre  pouces ,  fur  un  peu  plus  d'un 
pouce  de  large,  épaifïes  ,  veloutées  en 
dehors  8c  d'un  verd  pâle.  En  dedans , 
elles  font  liiîes  &  d'un  verd  plus  vif. 
De  chaque  bourgeon  naît  une  grande 
fleur,  compofée  de  fleurs  plus  petites, 
qui  tirent  un  peu  fur  le  violet. 
CaîagueU.        Une  autre  Plante  ,  qui  ne  mérite 
pas  moins  d'obfervation ,  eft  la  Cala- 
guela.  Elle  croît   dans   les  lieux  que 
le  froid  &  les  néges  continuelles  ren- 
dent fteriles  ,  ou  dont  le  foi  eft   de 
fable.  Sa  hauteur  eft  de  fept  ou  huit 

$77)  Voïage  au  Pérou  >  !.  6»  ch.  j. 
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pouces  :  &  fa  tiee    confiite  en  divers  — 
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petits  troncs,  qui  le  ront  jour  au  tra-  Naturelle» 
vers  du  fable  ou  des  pierres.  Ces  pe-  pEROu  et 
tits   rameaux  >  qui  ne   peuvent   être  contrées 
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mieux  compares  qu  aux  racines  des 
autres  Plantes  ,  n'ont  que  deux  ou  trois 
lignes  d'épaiffeur  -,  ils  font  remplis  de 
nœuds  >  à  peu  de  diilance  les  uns  des 
autres  ,  &c  couverts  d'une  pellicule  , 
qui  fe  détache  d'elle-même  lorfqu'elle 
eil:  féche*  La  Calaguela  eft  un  fpéci- 
fique  admirable  pour  diffiper  les  Apof- 
tumes.  Elle  produit  cet  effet  en  fore 
peu  de  rems.  Trois  ou  quatre  prifes  y 
c'eft-à*dire  trois  ou  quatre  morceaux  , 
en  décoéfcion  fimple  ,  ou  infufée  dans 
le  vin  ,  fuffifent  ,  dans  Pefpace  d'un 
jour  j  fans  compter  qu'étant  chaude  an- 
premier  degré,  elle  deviendront  nuifi- 
ble  fi  Ton  en  prenoit  exceffivemenr. 
On  remarque  ,  néanmoins  ,  que  fur 
les  Paramos  ,  elle  n'eft  pas  de  fi  bon- 
ne qualité  que  dans  les  autres  Parties 
du  Pérou.  Aufli  la  recherche-  t -on 
moins.  Les  feuilles  en  font  fort  peti- 
tes ,  en  petit  nombre ,  &  fortent  im- 
médiatement des  troncs. 

Dans  les  lieux  où  il  ne  croît  que    Quinoai*. 
du  petit  jonc  ,  8c  ou  la  terre  ne  peut 
recevoir   aucune  femence  (78)  %    on 


/7g)  Voïez  l'article  des  Montagnes,  auTomepifr 
cèdent, 
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trouve  un  arbre  que  les  Habirans  du 

iiimoirf.  pais  nomment  Quinoa!  ,  dont   la   na- 

rsATURHLL!  ,  l       \      1  iri  1-  t! 

turc  répond  a  la  rudeile  du  climat.  Il 
eft  de  hauteur  médiocre  >  touffu  ,  d'un 
voisines.  bois  fort ,  &  la  feuille  même  eft  épailfe 
dans  toute  fa  longueur,  Sa  couleur  eft: 
un  verd  fonce.  Quoique  cet  arbre  porte 
à- peu- près  le  même  nom  que  la  graine 
dont  on  a  parlé  fous  celui  de  Quinoa  _, 
elle  n'en  vient  point,  6c  fa  Plante  n'a 
rien  de  commun  avec  lui. 
.  t         Le  même  climat  eft  ami  d'une  pe- 

Baton  de  lu-  .  ,  •  .  l 

micre,ouPa- tite  riante  que  les  Indiens  nomment 
lo  de  Luz.  dans  leur  Langue  Bâton  de  lumière  (79). 
Sa  hauteur  ordinaire  eft  d'environ 
deux  pies.  Elle  confifte  >  comme  la 
Calaguela  >  en  piufieurs  petites  tiges 
qui  fortent  de  la  même  racine  >  droi- 
tes &  unies  jufqu'à  leur  fommet ,  où 
elles  pouffent  de  petits  rameaux  >  qui 
portent  des  feuilles  fort  minces.  On 
coupe  cette  Plante  fort  près  de  terre  , 
où  fon  diamètre  eft  d'environ  trois  li- 
gnes 'y  on  l'allume  ;  &  quoique  verte  , 
elle  répand  une  lumière  qui  égale  celle 
d'un  Flambeau  ,  fans  demander  d'au- 
tre foin  que  celui  d'en  féparer  le  char- 
bon qu'elle  fait  en  brûlant. 
Achupaiîa.  La  Terre  produit ,  dans  les  mêmes 
lieux  ,  une  Plante  que  les  Indiens  nom- 

(7?)  Les  Efpagnols  Ton;  appelle  auiïi ,  Palç  delu^ 
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ment  Achupalla  >  compofée  de  diver- 

fes  côtes  5  peu  différentes  de  celle  de     histoike 
la  Sabine  ;  mais  à  mefure  qu'elle  en 
produit  de   nouvelles,  les  premières  co^'V^  " 
fechent.  Ces  côtes  forment  une  efpece  voisines. 
de  tronc  ,  creux  &  garni  de  feuilles 
horizontales  ,    qui  peut  fe  mander  , 
comme  celui  des  Palmites. 

Au-detfus  du  lieu  où  croît  le  petit  puchugchu. 
jonc,  &  où  le  froid  devient  plus  fen- 
fible ,  on  trouve  une  efpece  d'Oignons * 
nommés  Puchugchu  dans  la  Langue 
du  Païs  y  ôc  formés  d'une  Herbe  dont 
hs  feuilles  3  rondes,  fontiî  preflees  les 
unes  contre  Iqs  autres  ,  qu'elles  com- 
pofent  une  bulbe  fort  unie.  Le  dedans 
ne  contient  que  les  racines ,  qui  ,  à 
mefure  qu'elles  groiîîfïent  ,  ne  font 
qu'élargir  cette  maffe  de  feuilles  ,  ôc 
lui  donnent  la  figure  d'un  pain  arron- 
di,  d'environ  deux  pies  de  haut  fur 
prefque  le  même  diamètre.  Cet  Oi- 
gnon ,  ou  ce  Pain ,  eft  û  dur  lorfqu'ii 
eft  verd)  que  le  pié  d'un  Homme,  ni 
d'un  Cheval  ,  ne  peut  l'écrafer  :  mais 
aufli'tôt  qu'il  eft  fec  ,  il  s'égruge  fa- 
cilement. Entre  verJ  Se  fec  ,  (es  raci-  . 
nés  ont  le  jeu  d'un  relTort  ;  c'eft-à-dire 
qu'en  le  comprimant  ,  on  l'applatit  , 
&  qu'il  reprend  enfuite  fa  rondeur, 
%uand  ça  celle  de  le  preflen 
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^  Le  même  terrein  ,  où  croiflenc  les 

Histoim  Puchugchus  >  produit  aufli  la  Cancha* 
tagHâ ,  riante  dont  les  vertus  ne  ionc 
contai"  P*8  inconnues  à  l'Europe.  Elle  relfein- 
voisines.     ble  aux  plus  petits  joncs  ,  fans  aucune 
Canciuiagua.  feuille  ,  &  fa  graine  croît  aux  extré- 
mités. Le  goût  en  eft  amer  ,  &  fe  com- 
munique à  l'eau  ,  dans  laquelle  on  le 
fait  infufer  :  mais  elle  eft  fort  vante    , 

Fur  la  çuérifon  de  toutes  fortes  de 
fièvres ,  ôc  pour  la  purification  du 
fang. 
Aîgartobalc.  VAlgarrobale  ,  qu'on  a  nommé  plu- 
fieurs  fois  fans  explication  y  eft  le  fruit: 
d'un  Arbre  légumineux  du  même  nom, 
qui  croît  particulièrement  au-defTus  de 
Tumbez  ,  dans  l'intérieur  des  Terres. 
C'eft  une  efpece  d'Haricot  fort  rui- 
neux ,  avec  lequel  on  nourrit  route 
forte  de  Beftiaux.  Ses  coflTes  ont  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  long  ,  fur  en- 
viron quatre  lignes  de  large.  Il  eft  blan- 
châtre ,  entremêlé  de  petites  taches 
jaunes.  Non-feulement  cette  nourri- 
ture fortifie  les  Bêtes  de  charge  3  mais 
elle  engrailïe  extrêmement  les  Bœufs 
&  les  Moutons  ;  &  l'on  a(Ture  même 
qu'elle  donne  à  leur  chair  un  excel- 
lent goût  >  qu'il  eft  facile  de  diftin- 
guer. 

On  a  parlé  plufieurs  fois  de  l'Herbe 
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<du  Paraguay  3  comme  de  la  principale 
richeffe  des  Efpagnols  &c  des  Indiens  XT  HlST0IRE 

1     °     v  .  Natupj.lle. 

xjui  appartiennent  a  cette  Province  >  p 
foie  par  leur  féj'our  ,  ou  par  des  liai- contrées 
fons  de  commerce.  C'eft  du  nouvel VOISTiES- 
Hiftorien  5  qu'il  faut  emprunter  tciS^y.  î" 
des  lumières ,  puifqu'aïant  tiré  les  fien-  «kfcipdoBé 
nés  des  Miflionnaires  du  Païs  >  on  ne 
peut  rien  fuppofer  de  plus  exadt  & 
de  plus  fidèle.  Tout  en  eft  curieux  9 
jufqu'à  fon  prélude.  »  On  prétend  > 
»>  dit-il ,  que  le  débit  de  cette  Herbe 
m  fut  d'abord  fi  confidérable  >  &  de- 
^  vint  une  fi  grande  fource  de  richef- 
»  {qs  y  que  le  luxe  s'introduifit  bien- 
j>  tôt  parmi  les  Conquérans  du  Païs , 
»  qui  s'étoient  trouvés  réduits  d'abord 
**  au  pur  néceifaire.  Pour  foutenir  une 
*»  exceftîv€  dépenfe ,  dont  le  goût  va 
«  toujours  en  croiffant  ,  ils  furent 
»  obligés  d'avoir  recours  aux  Indiens 
»  affujettis  par  les  armes  ,  ou  volon*. 
si  tairement  fournis ,  dont  on  fit  des 
^  Domeftiques ,  Se  bientôt  des  Efcla- 
**  ves.  Mais  5  comme  on  ne  les  mena*- 
gea  point  ,  pîufieurs  fuccomberent 
fous  le  poids  d'un  travail  auquel  ils 
5*  n'étoient  point  accoutumés  3  &  plus 
5^  encore  fous  celui  des  mauvais  trai»- 
?>  temens  dont  on  punififoit  i'épuife- 
«  ment  de  leurs  forces  plutôt  que  leur 


9> 

il 
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_ »   pareflè  :  d'autres  prirent  la  fuite,  & 

iiisioiRH  M  devinrent    les  plus   irréconciliables 

Naturelle.  _I 

»   hnnemis  des  Llpaiinols.  Ceux-ci  re- 

Pr.ROU     ET  ,  11 

coNiRiEs  M  tombèrent  dans  leur  première  m- 
\oisines.  „  digence  ,  &  n'en  devinrent  pas  plus 
y>  laborieux.  Le  luxe  avoit  multiplie 
»  leurs  befoins  ;  ils  n'y  purent  fufK- 
u  re  ,  avec  la  feule  Herbe  du  Para- 
is guay  :  la  plupart  même  n'étoient 
»  plus  en  état  d'en  acheter  ,  pareeque 
>*  la  grande  consommation  en  avoit 
h  augmenté  le  prix  (80). 

Cette  herbe  ,  il  célèbre  dans  l'Amé- 
rique méridionale ,  eft  la  feuille  d'un 
arbre  de  la  grandeur  d'un  Pommier 
moïen.  Son  goût  approche  de  celui  de 
la  Mauve  ,  &  fa  figure  eft  à-peu-près 
celle  de  l'Oranger.  Elle  a  aufîï  quel- 
que relîemblance  ,  avec  la  feuille  de 
la  Coca  du  Pérou  ;  mais  elle  eft  plus 
eftimée  au  Pérou  même  ,  où  l'on  en 
tranfporte  beaucoup  ,  principalement 
dans  les  Mocragnes  ,  &  dans  tous  les 
lieux  011  Ton  travaille  aux  Mines.  Les 
Efpagnols  l'y  croient  d'autant  plus  né- 
celTaire  ,  que  l'ufage  des  vins  du  Paï's 
y  eft  pernicieux.  Elle  s'y  tranfporte  fé- 
che,  &  prefque  réduite  en  poufîîere, 
jamais  on  ne  la  laiflfe  infufer  long- 
tems,  parcequ'elle  rendroit  l'eau  noire 

\$3)  Hifloire  du  Paraguay $  Tome  I.  p.  13. 

comme 
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comme  de  l'encre.    On  en   diftingue  

communément  deux  efpeces ,  quoique  VT  Htsîo1111 

r  .  1  \  r    *.,,      *  f     Naturelle, 

ce  ioit  toujours  la   même  reuille  ;  la    Pepou  tT 
première  fe  nomme  Caa  ,  ou  Caamini  ;  Contrées 
&c  la  féconde  Caacuys  ,  ou  JW-z  de™*?*** 
Palos.  Mais   le  Père  dei  TVcAtf    (81) 
prérend  que  le  nom  générique  eft  Caa  , 
&  diftingue  crois   efpeces  y    fous  les 
noms  de   Caacuys  ,  Caamini  3  &  Caa- 

Suivant  le    même   Voïageur  ,   qui 
avok  paflfé    une  grande   partie  de  fa 
vie  au  Paraguay  ,  le  Caacuys  eft   le 
premier  bouton,  qui  commence  à  pei- 
ne à  déploïer  fes  feuilles.  Le  Caamini 
eft  la  feuille  qui  a  toute  fa  grandeur, 
&  dont  on  tire  les  cotes  avant  que  de 
la  faire  griller.  Si  les  côtes  y  reftent , 
on  l'appelle  Caaguazu ,  ou  Palos.  Les 
feuilles  qu'on  a  grillées  fe  confervent 
dans  des   foflTes  creufées  en  terre ,  ÔC 
couvertes  d'une  peau    de  Vache.    Le 
Caacuys  ne   peut  fe    conferver  auffi 
longtems  que  les  deux  autres  efpeces  , 
dont  on  tranfporte  les  feuilles  au  Tu- 
cuman  ,  au  Pérou  ,  Se  même  en  Ef- 
pagne  -,  il  foufFre  difficilement  le  tranf- 
port.  On  affure  même  que  cette  her- 
be ,  prife  fur  les  lieux  ,  a  je  ne  fais 

(81)  Déjà  cité  ,  dans  les  Voïages  fur  la  Rivière  de 
la  Plata. 

Tome  LUI,  S 
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_  quelle  amertume  qu'elle  n'a  point  ail— 

hwtoim  leurs  ,  &:  qui  augmente  fa  vertu  corn- 
me  Ion  prix.  La  manière  de  prendre 
rR°tKs  le  Caacuys  eft  de  remplir  un  vafe  d'eau 
UMI*  bouillante,  Se  d'y  jetter  la  feuille  pul- 
vérifée  &  réduite  en  pâte  :  à  mefure 
qu'elle  fe  dilïout  ,  le  peu  de  terre,  qui 
peut  y  être  refté  3  fumage  aiFez  pour 
être  écume.  On  pafTe  enfuite  l'eau  dans 
un  linge  ;  &  l'aïant  laifTce  un  peu  re- 
pofer  ,  ou  la  prend  avec  un  chalu- 
meau. Ordinairement  on  n'y  met  point 
de  Sucre  -,  mais  on  y  mêle  un  peu  de 
jus  de  Citron  ,  ou  certaines  paftilles , 
d'une  odeur  fort  douce.  Quand  on  la 
prend  pour  vomitif  ,  on  y  jette  un 
peu  plus  d'eau ,  qu'on  laide  tiédir. 

^     j  *  u  •       La  çrande  fabrique  de  cette  herbe 

Srande  Fabri-  v     p  ^ 

dei'Hec-  elt  a  la  Villa  ,  ou  la  nouvelle  Villa- 


mie 


be  du  Para-  r'lça  ^  ^^  eg.  voifine  Jes  Montagnes  de 
Maracayu  ,  fituées  à  l'Orient  du  Pa- 
raguay ,  vers  les  1 5  degrés  z  5  minutes 
de  Latitude  Auitrale.  On  vante  ce 
Canton  ,  pour  la  culture  de  l'arbre  : 
mais  ce  n'eft  point  far  les  Montagnes 
qu'il  y  croît  ,  c'eft  dans  les  fonds  ma- 
récageux qui  les  féparent.  On  en  tire  , 
pour  le  Pérou  ,  jufqu'à  cent  mille  Ar~ 
robes ,  de  vingt-cinq  livres  feize  on- 
ces de  poids  \  8c  le  prix  de  l'Arrobe 
efi  de  fept  écus  de  France.  Cependant 


ive  s  Voi  A  g  e  s.  Lit.  VL  4x1 
H  Caacuys  n'a  point  de  prix  fixe  -,  & 
le  Caamini  fe  vend  le  double  du  Caa-  natur^e! 
guazu.  Les  Indiens  qui  font  établis  dans  Pérou  et 
hs  Provinces  d'Uraeuay  &  de  Para-  Contr£es 
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na,  ious  le  Gouvernement  des  Jefui- 
tes ,  ont  femé  des  graines  de  l'arbre  3 
qu'ils  ont  apportées  de  Maracayu  ,  8c 
qui  n'ont  prefque  pas  dégénéré.  Elles 
reflemblent  a  celles  du  Lierre  :  mais 
ces  nouveaux  Chrétiens  ne  font  point 
d'herbe  de  la  première  efpece  ;  ils  gar- 
dent le  Caamini  pour  leur  ufage ,  & 
vendent  le  Caaguazu  ,  ou  Palos  ,  pour 
païer  le  Tribut  qu'ils  doivent  à  TEf- 
pagne. 

Les  Efpagnols  croient  trouver  ,  dans     froptih& 
cette  herbe  ,  un  remède  5  ou  un  pré-  t^llui  *** 
fervatif  ,  centre  tous  leurs  maux.  Per- 
fonne  *ie   dïlfconvient  qu'elle  ne  foie 
apéritive  &-diurétique.  On  raconte  que 
dans  les  premiers  tems ,  quelques-uns 
en  aïant  pris  avec  excès  ,  elle  leur  cau- 
fa  une  aliénation  totale  des  fens  ,  dont 
ils  ne   revinrent  que   plufieurs  jours 
après  :  mais  il  paroîc  certain  qu'elle  pro- 
duit fouvent  des  effets  fort  oppofés  en- 
tr'eux  ,  tels  que  de  procurer  le  fom- 
meii  à  ceux  qui  font  fujets  à  l'infom- 
nie ,  &  de  réveiller  ceux  qui  tombent 
en    léthargie  ;  d'être  nourrifTante  & 
purgative.  L'habi&ude  d'en  uferla  rend 

Si, 


412,     Histoire    général* 

m ncccffairc  ;  &  fouvenc  même  elle  fait 

Histoiri  trouver  <]e  Ja  pCinc  à  fe  contenir  d  tna 

re  *   quoiquon  al 


un 


ufage 


v]ue  1  excès  enivre  ,  &  caule  la  plupart 


CONYP 


des  incommodités  qu'on  attribue  aux 
liqueurs  fortes  (82). 

Le  m^me  Hiftorien  a  pris  foin  de 
recueillir  les  autres  productions  natu- 


"  (Si)  M.  dUlloa  nous 
apprend  que  la  liqueur  de 
l'Herbe  du  Paraguay  Te 
comme  Maté  au  Pérou. 
33  Pour  la  préparer  ,  dit- 
33  il ,   on  en  mec  une  cer- 


33  citron  ,  &c  des  fleurs 
)>  odoriférantes.  Cette  H- 
33  queur  fe  prend  ordinai- 
33  rement  â  jeun  :  cepen- 
33  dant  pluâeurs  en  pren- 
3?  nent  auïT-  dans  l'après- 


33   tainequanticé  dans  une  33   dîner.    Il  fe   peut    que 

33   coupe    de   CalebafTe  ,  y>  l'ufage  en  foit  fa'urai- 

33   ornée  d'argent  1  qu'on  33  re  j  mais  la  manière  de 

33   appelle  aulTi  Maté  ,  ou  33   la  prendre  eft  extr< 

33   TatumoouCalabacuo.  30   ment  dégoûtante:  q 

33   On  jette  ,  dans  ce  vafe,  3>  que  nomh.eufe  que  obit 

r>  une  portion  de  fucre  ,  33   une  Compagnie  ,  cha- 

33  &:  Ton    verfe   un  peu  33  cun  boit  par  le  même 

33    d'eau  froide  fur  le  tout,  33  tuïau  ,  &  tour  a  tour  , 

33  afin  que  l'Herbe  jfe  dé-  33   foi  fan  t  ainlj    pafTer  le 

.30  us  upe   :    en  fuite    on  53  Ma  é  de  l'un  à  l'autre, 

3>  remplit  le   vafe  d'eau  33  Les  Chaperons  (  Efpa- 

33  bouillante  j  &  comme  33  gnols    Européens  )  ne 

33  l'Herbe  cft  fort  menue,  33   tont  pas  grand  cas  de 

33  on  boit  par -un  tuïau  ,  33  cette  boi  (Ton,   maille; 

3>  afîez  grand  pour  laifTer  33  Ctéoles  en  font  p^flïonr 

33  pafDtge  à   l'eau  ,  mais  33  nément  avides.  Jamais 

33  trop  petit  pour  en  Iaif-  33  ils  ne  voïagent  ,   fans 

3>  1er  à  L'Herbe,  A  mefu-  33  une  proyifion  d'Herbe 

33  re  que  l'eau  diminue ,  33  du  Paraguay  ,   &    ne 

33  on  la  renouvelle,  ajou-  33  manquent    point   d'en 

31  tant  toujours  du  fuerc,  33  prendre   chaque  jour, 

33  jufqu'à  ce  que  l'Herbe  33  la    préférant    à   toutej 

3î  cefie  de  furnager.  Alors  33  fortes  d'alimens  ,  &  ne 

33  on  met  une   nouvelle  33  mangeant  qu'apiès  l'a- 

33  dofe  d'Herbe.  Souvent  33  voir  prife.    Vciagc  v.i 

a  on  y  mc!e  du  jus  d'o-  Pérou  tliv,  y.  ch.  j» 
;j  range  amçre  3   ou   de 
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relies  du  Paraguay  &  de  quelques  Pro-  — 777^77775 
vinces  voifines.  Dans  ces  valtes  Plai-  Naturelle. 
ries  5  dit- il ,  qui  s'étendent  depuis  Bue-  perçu  et 
nos-Aires  jufqu  au  Chili  ,  &;  vers  le  Co*TK^s 

C      J  1  l       r\  V  1  VOISINLS. 

oud  ,  quelques  Chevaux  &  quelques 
Vaches ,  que  les  Efpagnols  ,  en  aban*  quutàxF*  to 
donnant  cette  Ville  peu  de  tems  après  Taureaux  du- 
fa  fondation ,  avoient  laides  dans  les  aragua7< 
Campagnes,  Ont  multiplié  avec  tant 
d'abondance  >  que  dès  l'année  ï6ï$  i 
on  a  voit  un  très  bon  Cheval  pour  deux 
aiguilles  ,  8c  un  Bœuf  à  proportion, 
Aujourd'hui  ,  il  faut  aller  afïez  loin 
pour  en  trouver  ;  cependant  il  y  a  tren* 
te  ans  qu'un  Vaifleau  ne  fortuit  pas 
du  Port  de  Buenos-Aires  ,  fans  être 
chargé  de  quarante  ou  cinquante  mille 
cuirs  de  Taureaux.  Il  falloit  en  avoir 
tué  quatre-vingt  mille  ,  pour  en  four- 
nir cette  quantité  ,  parceque  toutes  les 
peaux  qui  ne  font  point  d'aloi  5  c'ell^ 
à-dire  ,  de  Taureaux  ,  &  d'une  certai- 
ne mefure  ,  n'entrent  point  dans  le 
commerce.  Enfin  une  partie  des  Chaf- 
feurs  ,  après  avoir  tué  ces  Animaux, 
ne  prennent  que  tes  langues  ,  &  la 
g'raiffe  ,  qui  ,  dans  ce  Pais  ,  tient  lieu 
de  beurre ,  de  lard ,  d'huile  &  de  fain- 
doux. 

Ce  récit  ne  donne  point  encore  une  :  chïeniûty* 
jufte  idée  de  leur  multiplication.  Les£f^£ 


ç 
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u.  Chiens  5  dont  un   très   grand  nombre 

cil  devenu  fauvage  ,  les  Tigres  &  les 

^J  A    I    1'  R    I     I    If  *^       , 

Lions,  eu  détaillent  plus  qu  on  ne 
peut  le  1  imaginer.  On  raconte  même 

que  les  Lions  n'attendent  point  que  la 
faim  les  preflfe  ,  pour  tuer  des  Tau- 
reaux Se  des  Vaches  -,  qu'ils  fe  font 
un  amufement  de  leur  donner  la  chaf- 
fe  ,  Se  qu'ils  en  égorgent  quelquefois 
dix  ou  douze ,  dont  ils  ne  mangent 
qu'un  feul.  Mais  les  plus  grands  En- 
nemis de  ces  Animaux  font  les  Chiens. 
Il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  que  le  prix 
des  cuirs  Se  des  fuifs  étoit  augmenté 
des  deux  tiers  à  Buenos- Aires  *,  &  l'Hit 
torien  juge  que  fi  les  Taureaux  difpa- 
roilTent  jamais  de  ce  Pais  ,  ce  fera  îur- 
tout  par  la  guerre  des  Chiens  ,  qui 
dévoreront  les  Hommes ,  dit-il  ,  lorf- 
qu'ils  ne  trouveront  plus  de  Bètes.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'eft  qu'on 
ne  peut  faire  entendre  raifon  là-def- 
lus  aux  Habirans.  Un  Gouverneur  de 
la  Province  aïant  envoie  quelques 
Compagnies  militaires  pour  donner  la 
ChafTe  à  ces  cruels  Animaux  ,  elles 
n'en  furent  récompenfées  que  par  des 
railleries  piquantes.  Les  Soldats ,  à  leur 
retour  ,  furent  traités  de  Tueurs  de 
Chiens,  Aufîi  n'a -ton  pu  les  engager  > 
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depuis,  à  rendre  le  même  fer  vice  au  __ 
Pais  (85).  XT  «"*>«« 

Les  Chevaux  le  prennent  avec  des 

ÎTir.i  .        o,    i'  1  >  Pérou  et 

acets.  lis  îonc  beaux  5  &  dune  lege-  contrées 

recé ,  qui  ne  dément  point  leur  origi-  voisines, 
ne  Efpagnole.  Les  Mulets  ne  (ont  pas 
moins  communs  au  Paraguay  ,  que1 
dans  le  Tucuman  ,  d'où  Ton  a  déjà  re- 
marqué qu'il  en  pafle  tous  les  ans  un 
très  grand  nombre  au  Pérou.  Ces  Ani-  . 
maux  font  d'une  grande  relTource  * 
dans  des  Païs  où  il  y  a  tant  à  monter 
&  à  defcendre  ,  &  fou  vent  des  pas  fore 
difficiles  à  franchir* 

On  trouve,  prefque  partout,  dans   Abeili«<faf 

î        r-    ~A        J  ^    r*         !  '   *  J*        Provinces 

les  Forets  de  ces  Provinces  mendio-  ui^lQnà{^ 
nales  ,  des  Abeilles  qui  prennent  le 
creux  dos  arbres  pour  ruches  ^  &  Ton 
en  compte  jufqu'à  dix  efpeces  différen- 
tes. La  plus  eftimée  ,  pour  la  blancheur 
de  fa  cire  ,  fe  nomme  Opemus.  Le  miei 
en  eft  auffi  plus  délicat- 

Le  coton  effc  naturel  à  tout  ce  Païs; 
&  l'arbre  qui  le  porte  y  croît  en  buif- 
£on.  Il  demande  d'être  taillé  tous  les 
ans,  comme  la  Vigne.  Sa  fleur  appro- 
che de  la  Tulipe  jaune.  Elle  s'ouvre  7 
aux  mois  de  Décembre  &c  de  Janvier. 
Trois  jours  après  5  elle  fe  fane  &  fe 
feche.  Le  bouton  qu'elle  renferme  a 

(83)  Hifloire  du  Paraguay ,  Iiv.  1  pp.  11  &  z&r 

S  iv 
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^ toute  (à  maturité,  au  mois  dg  Février* 

XT  '  de  COtitiem    une    laine   fort  blanche  , 

d  une   bonne    qualité.    Les    Indiens  , 

ContiTes**  fe$  deux  Provinces  qu'on  a  nommées, 
voimnes.  avoient  commencé  d  femer  du  Chan- 
vre •>  mais  ils  ont  trouve  de  la  diffi- 
culté à  le  mettre  en  fil  ,  &  la  plupart 
y  ont  renoncé.  Les  Efpagnols,  qui  ont 
été  plus  conftans  ,  en  font  un  ufage 
affez  avantageux. 

Outre  le  Maïz ,  le  Manioc  &  les 
Patates  ,  qui  font  communs  dans  plu- 
sieurs parties  de  ces  Provinces,  &  donc 
les  Indiens  faifoient  leur  nourriture 
ordinaire  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens y  on  y  trouve  plufieurs  fruits  , 
&  divers  Simples  ,  qui  font  propres 
au  Païs.  Les  Efpagnols  y  aufli  paflion- 
nés  ici  qu'au  Pérou  pour  les  Confi- 
tures >  en  font  d'excellentes ,  de  quel- 
\im  Je  Rio-  ques  fruits  qui  leur  plaifent.  Quelques- 

Souc  &  °6e  uns  ï  onr  P^anté  des  Vignes  ,  mais 
Meudoic.  avec  un  fuccès  inégal.  A  Rioja  ,  &  à 
Cordoue  ,  deux  Villes  du  Tucuman , 
ils  font  beaucoup  de  Vin.  Celui  de 
Cordoue  efi:  gros ,  fort  ,  &  monte  à 
la  tête.  Celui  de  Rioja  n'a  point  ces 
défauts  ;  mais  on  en  fait  ,  à  Mendo- 
ze  ,  Ville  dépendante  du  Chili  ,  & 
fituée  dans  la  Cordilliere  ,  à  25  lieues 
de  Cprdoue ,  qui  n'eft  pas  fore  înfé- 
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rieur  à  celui  d'Efpagne.  On  a  femé  _„„_ 
du  Froment  en  quelques  endroits,  pour  ^a"Ûm7" 
en  faire  des  gâteaux  &  d  autres  pâcif- 

~    .  °"  A  Pérou  e* 

ieries»  contrées 

Si  ce  Païs  eft  rempli  d'herbes  veni-  VOî'INES' 
meufes ,  dont  les  Indiens  empoifon-  ^^  iM 
nent  leurs  flèches  ,  il  y  a  partout  des 
contrepoifoos  -,  &  telle  eft  particuliè- 
rement V Herbe  au  Moineau  ,  qui  for^ 
me  d'affez  gros  buiftons.  On  nous  ap- 
prend d'où  lui  vient  fon  nom  5  &  corn- 

11      c  r>  *  î         i-crr     Commente!- 

ment  elle  rut  connue.  Parmi  les  difte-  ie£uteoan*»« 
rentes  efpeces   de  Moineaux    ,  qu'on 
voit  dans  ces  Provinces  ,    6£  dont  la 
plupart  font  de  la  groffeur  de  nos  Mer- 
les 5  on  en  diftingue  un  fort  joli ,  qui 
fe  nomme  Macagua.  Ce  périt  Animal 
fait  une  guerre  continuelle  aux  Vipè- 
res, dont  il  eft  fort  friand.  Dès  qu'il 
en  apperçoit  une  ,  il  cache  fa  tête  fous 
une  de  fes  ailes  >  &  demeure  immo- 
bile ,  dans  la  forme  d'une  boule.  La 
Vipère  s'approche  ;&  comme  fa  tête 
n'eft  pas   fi  couverte ,  qu'il  ne  puiife 
voir  au  travers  de  (es  plumes  ,  il  né 
la  remue  que  lorfqu'il  eft  à  portée  de 
donner  un  coup  de  bec  à  fon  Ennemie.- 
Elle  lui  rend  auffi-tot  un  coup  de  lan- 
gue :  mais  dès  qu'il  fe  fent  bleîTe  ,  il 
va  manger  de  fon  herbe  ,  qui  le  gué- 
rit dans  Finftant.  Il  fe  hâte  de  retour- 

S  v 
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net  au   combat  ;  &  chaque  fois  qu'il 

eft  |         ,  iia  recouw  à  (on  fpécifi- 

que.  Ce   jeu  dure    jufqua  ce   que  la 
Vipère  ,  qui  n'a  pas  la  même  rellour- 

:INL5-     ce,  air  perdu  tout  ion  fang«  Alors 5  le 

Moineau  la  mange  ,  &  lorsqu'il  eitraf- 

,  il  fait  encore  ufàge  de  fon  con- 

uepoifon. 

3jll  .    te  Tucuman  &  le  Paraguay  notir- 

riflent  un   nombre    extraordinaire  de 

a"ëuay'ditférentes  efpeces  de  Reptiles  :  mais 
tous  les  Serpens  n'y  font  pas  veni- 
meux. Ils  font  connus  des  Indiens  , 
qui  les  prennent  vivans  ,  avec  la  main, 
éc  qui  s'en  font  des  ceintures  ,  fans 
qu'il  en  arrive  aucun  accident.  On  en 
trouve  de  vingt-deux  pies  de  long  > 
&  d'une  grolTeur  proportionnée  ,  qui 
avallent  des  Cerfs  entiers  >  (î  Ton  s'en 
rapporte  aux  Efpagnols  qui  prétendent 
en  avoir  écé  témoins.  Les  Indiens  af- 
iurent  qu'ils  s'accouplent  par  la  gueu- 
le ,  8c  que  les  Petits  déchirent  le  ven- 
tre de  la  Mère  pour  en  fortir  ;  aprèfr 
uoi  les  plus  forts  dévorent  les  plus 
oibles  :  fans  quoi ,  dit  un  célèbre  Mif- 
fionaire(84)  ,  on  feroit  fans  cette  ex- 
pofé  aux  attaques  de  ces  monftrueux 
Reptiles.  Entre  ceux   qui  font  ovipa- 

IB4)  Le  P.  cie  Mvmtoya  ,  dans  la  Conquête  fpiri- 
tuelèe  y  &c.  déjà  cité. 
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tes,  quelques  uns  font  de   fore  gros 

œufs  ,  que  les  Mères  font  éclore  en  ^"^^J 
les  couvant.  Le  Serpent  à  fonnettes 
n'eft  nulle  part  u  commun  qu'au  Pa-  contrées 
ragRay.  On  y  obferve  que  lorfque  fes  voisines. 
gencives  font  trop  pleines  de  venin  , 
il  fouffre  beaucoup  -,  que  pour  s'en  dé- 
charger ,  il  attaque  tout  ce  qu'il  ren- 
contre \  &  que  par  deux  crochets  creux, 
aflTez  larges -à  leur  racine  3c  terminés 
en  pointe  ,  il  infînue ,  dans  la  partie 
qu'il  faiiît,  l'humeur  qui  l'incommo- 
doit.  L'efFet  de  fa  rnorfure  ,  &  de  celle 
de  plusieurs  autres  Serpens  du  même 
Pais  ,  eft  fort  prompt.  Quelquefois  le 
fang  fon  en  abondance  par  les  yeux, 
les  narines  ,  les  oreilles  ,  les  gencives, 
&  les  jointures  des  ongles  :  mais  les 
Antidotes  ne  manquent  point  contre 
ce  poifon.  On  y  emploie  furtout  avec 
fuccès ,  une  pierre,  qu'on  nomme  «S1. 
Paul }  le  Bezoard  ;  &  l'Ail ,  qu'on  ap- 
pjique  fur  la  plaie  après  l'avoir  mâché. 
La  tête  de  l'Animal  même  ,  &  fon 
foie  qu'on  mange  pour  purifier  le  fang, 
ne  font  pas  un  remède  moins  vanté; 
cependant  le  plus  fur  eft  de  commen- 
cer par  faire  fur  le-champ  une  inci- 
fion  à  la  partie  piquée  ,  &  d'y  appli- 
quer du  fouffre  ;  ce  qui  fuffit  mêmt 
quelquefois  pour  la  guérifon. 

Svj 
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Le   Paraguay  a  dos  Serpens  qu'on 

Natuhhll*.  nomme  Coatleurs  ,  qui  montent  lur 

c>„  BT  tes  Arbres  pour  découvrit  Lear  proie» 

(  6c  qui  s*élançant  dellus  ,  quand  elle 

rapproche  ,  la  ferrent  avec  tant  de  for* 

rChaf'ce  quelle  ne  peuc  fe  remuer   ,  &  la 
toc*  ,,    »  r  i     r     »:i 

dévorent  toure  vivante  :  mais  lorlqu  us 

ont  avallc  des  Bêces  entières  ,  ils  de- 
viennent h  pefans,  qu'ils  ne  peuvent 
plus  fe  traîner.  On  ajoure  que  n'aïant 
pas  toujours  allez  de  chaleur  naturelle 
pour  digérer  de  fi  gros  morceaux  ,  ils 
périroient ,  fi  la  Nature  ne  leur  avoft 
pas  fueeeré  un  remède  fort  iinçulier. 
Ils  tournent  le  ventre  au  Soleil,  dont 
l'ardeur  le  fait  pourrir.  Les  vers  s'y 
mettent  ;  &  les  Oifeaux  ,  fondant  def- 
fus  ,  fe  nourrirent  de  ce  qu'ils  peuvent 
enlever.  Le  Serpent  ne  manque  point 
d  empêcher  qu'ils  n'aillent  trop  loin  ; 
8c  bientôt  fa  peau  fe  rétablit.  Mais  il 
arrive  quelquefois ,  dit-on  ,  qu'en  fe 
rétabliflant  elle  renferme  des  branches 
d'arbre  ,  fur  lefquelles  l'Animal  fe  troii- 
voit  couché  \  ôc  l'on  ne  nous  apprend 
point  comment  il  fe  tire  de  ce  nouvel 
Rembarras  (85). 

(8  y)  Ce  trait,    comme  o'era  fe  défier  d:  la  bonne 

celui  qui  va  le  fuivre  ,  a  foi  d'un  Millionnaire  ,  qui 

bcfoin  fan* doute  d'un  té*  ne  rapporte  ici  que  ce  qu'il 

moignage   tel    que    celui  a  vu  ? 
qu'on   a   cité.   Mais    qui 
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Plufieurs  de  ces  monftrueux  Repti- „ 

les  vivent  de  Poiiïbn  ;&  le  Père  de  MAHlSTClBf 

\A  J  •  J'        'I        CL  NATUÏULL2.. 

Moncoya  ,  de  qui  ce  decail  eit  emprun-     rt 

,  J  Ai*  ■  V-  Pérou   e£ 

te ,  raconte  qu  il  vu  un  jour  une  Cou-  contrée 
leuvre,  dont  la  tête  étoit  de  la  grof-  voisines. 
feur  d'un  Veau  ,  &  qui  pêchoit  fur  le 
bord  d'une  Rivière-  Elle  commençoit 
par  jetter  ,  de  fa  gueule  >  beaucoup 
d'écume  dans  l'eau  ;  enfuke  ,  y  plon- 
geant la  têce  &  demeurant  quelque 
teuis  immobile',  elle  ou vroit  tout-d'iu- 
coup  la  gueule  ,  pour  avaller  quantité 
de  Poiflôns  que  l'écume  fembloit  atti- 
rer. Une  autre  fois ,  le  même  Million- 
naire vit  un  Indien  de  ta  plus  grande 
raille  ,  qui  étant  dans  l'eau  jufqu'à  la 
ceinture ,  occupé  de  la  pèche  5  fut  en- 
glouti par  une  Couleuvre  ,  qui  le  len* 
demain  le  rejetta  tout  entier.  Il  avoir 
tous  les  os  auffi-brifés,  que  s'ils  l'eut 
fent  été  entre  deux  meules  de  Moulin. 
Les  Couleuvres  de  cette  efpece  ne  for* 
tent  jamais  de  Feau  \  Se  dans  les  en- 
droits rapides ,  qui  font  allez  fréquens 
fur  la  Rivière  de  Parana  ,  on  les  voit* 
nager  la  tête  haute  ,  qu  elles  ont  très 
groffe  ,  avec  une  queue  fort  large.  Les 
Indiens  prérendent  qu'elles  engendrent 
comme  les  Animaux  terreftres  ,  &que 
les  Mâles  attaquent  les  Femmes  ,  de  la 
manière  qu'on  le  rapporte  des  Singes* 
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Le  Perc  de  Montoya  fut  un   jour  a 

N  **  pelle  pour  confetfer  une  Indienne  ,  qui 

tant  occupée  à  laver  du  linse  fur  le 

I      R  OU     r  T  * 

< ,      i  es     bord  d'une  Rivière  ,  avoit  été  attaqu 
voimnes.      pir  un  c|e  ces    Amuiaux  ,  &  qui    en 

avoit  foutfert  une  amoureufe  violence. 
Le  Millionnaire  la  trouva  étendue  au 
même  endroit.  Elle  lui  dit  qu'elle  ne 
fe  fentoit  plus  que  quelques  oiomens 
a  vivre;  &  la  confeilïon  ne  tut  pas 
plutôt  achevée,  qu'elle  expira. 

Les  Caymans  font  ici  d'une  prodi- 

Gaymans  6c     .       r  J  ^  r      .  ,    , 

Kcquins.  gieuie  groileur  ,  avec  une  propriété 
qu'on  ne  remarque  point  dans  ceux  de 
Gaayaquil  -,  c'eft  d'avoir  fous  les  pat- 
tes de  devant  ,   des  bourfes  remplies 

7  r 

d'une  fubftance  dont  l'odeur  eft  fi  for- 
te, qu'elle  monte  d'abord  à  la  tête. 
Sechée  au  Soleil  5  elle  a  toute  la  dou- 
ceur du  Mufc.  Les  Requins  du  Fleuve 
de  la  Plata  font  aulîî  plus  grands  que 
ceux  des  autres  Rivières  -,  ils  attendent 
les  Taureaux  qui  viennent  y  boire  % 
les  fai(îfTent  par  le  mufle ,  8c  les  étouf- 
fent. 
Caméléons  On  voit  >  dans  quelques  Cantons 
dune    gran-Je  ces  Provinces  ,  des  Caméléons  d'u- 

deurUugulie-  r  ,  ,  r  ..  t      > 

re.  ne  elpece  bien  iinguhere  ,   puilquon 

leur  donne  cinq  eu  fix  pies  de  long; 
fans  compter  qu'ils  portent  leurs  Petits 
avec  eux  ,  &  qu'ils  tiennent  toujours 
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la  gueule  ouverte  du  coté  d'où  vient  m 


le  venc.  On  ajoute  que  ceft  un  Ani-     H«ST<"** 

t     c  1       '  •       11  n       •  i-    /  Naturelle. 

mal  tort  doux  ,  mais  ci  une  ltupidite 
Surprenante.  Les  Singes  de  ce  Païs  (ofttCo?T°£** 
prefque  de  grandeur  humaine  ,    ontroisiNEs. 
une  grande  barbe  &_la  queue  fort  Ion-  singes, 
gue.  Ils  jettent  des  cris  effroïables  lors- 
qu'ils font  atteints  d'une  flèche  ,  la  ti- 
rent de  la  plaie  ,  &  la  rejettent  contre 
ceux  qui  les  ont  bieffés.  Les  Renards    Renards, 
font  fort  communs.  Du  côté  de  Bue- 
nos-Aires,  ils  tiennent  beaucoup  du 
Lièvre  ,  &  leur  poil  eft  d'une   belle 
variété.  On  allure  que  rien  n'eft  fi  joli 
que  cet  Animal.  Il  eft  (i  familier,  qu'il 
vient  careffer  les  PaiTans  -,  mais   fort 
urine,  comme  dans  les  autres  parties 
de  Amérique  méridionale  ,  eft  d'une 
telle  infeétion  ,   qu'on  eft   obligé  de 
jecter  au  feu  tout  ce  qui  en  eft  mouil- 
lé. On  diftingue  deux  efpeces  de  Ta-Tatafèy 
tares  :  les  uns ,  qui  font  de  la  taille  d'un 
Cochon  de  fix  mois ,  ont  dans  le  ven- 
tre une  forte  de  nacre ,  ou  de  coquil- 
le ,  &  une  autre  dans  la  région  des 
reins  :  tous  ont  le  mufeau  allongé  :  les 
deux  pattes  de  devant  leur  fervent  de 
mains ,  &  chaque  patte  a  cinq  doigts. 
Les  Lapins  du  Païs ,  que  les  Espagnols 
nomment  Apercos , n'ont  prefque  point    Apercos. 
de  queue  ,  &  font  d'un  gris  argenté. 
Une  efpece ,  qu'on  diftingue  fans  la 
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_  nommer  ■>  a  la  gueule  fi  petite,  qu  A 
Hinoiu  peine  une  Fourmi  peut  y  entrer. 

i;  «.:  i  le.  l         .  A  .    l         .    J  „  ^ 

Pmou  ht      ^n  connoic  >  dans  les  mêmes  Pro- 
vinces ,  trois  efpeces    de  Cerf-ç.  Les 
uns,  qui   font  prefque  de  la  taille  ci 
Trou  efpcccs  Bxufs ,  &  qui  ont  le  bois  fort  bran- 
chu  ,  fe  tiennent  ordinairement  dans 
des  lieux   marécageux.  D'autres  ,   un 
peu  plus  grands  que  la  Chèvre  ,  paif- 
fent  dans  les  Plaines.    Les  troiliemes 
ne   font    gueres    plus    grands    quun 
Taureau  de  fix  mois.  Les   Chevreuils 
du  Paraguay  n'ont  prefque  rien  qui  les 
diftingue  des  nôtres.   Les  Sangliers  , 
dont  on  a  déjà  parlé  fous  le  nom  de 
Pécaris ,  ont ,  comme  dans  tout  le  refte 
de  l'Amérique ,  le  nombril  ,  ou  peut- 
être  une  efpece  d'é vent3fur  le  dos-,  mais* 
ici  ,  leur  chair  eft  (i  délicate  &  fî  fai- 
ne, qu'on  en  fait  manger  même  aux 
Malades.  Les  Daims  &  les  Chevreuils 
vont  toujours  en  troupes. 
Anta.         Un  Animal   affez  commun  ,  dans 
cette  par  ie  du  Continent ,  eft  une  ef- 
pece de  Bufîe  ,  qu'on  appelle  Anta  ou 
Denta.  Il  eft  de  la  gro/îeur  d'un  Ane, 
dont  il  approche  beaucoup   aufti  par 
la  figure  ,  à  l'exception   des  oreilies 
qu'il  a  fort  courtes.  Ce  qu'on  lui  con- 
noît  de  plus  fingulier  eft  une  trompe, 
qu'il  allonge  ôc  qu'il  retire  à  fon  gré, 
te  par  laquelle  on  croit  qu'il  xefpire. 
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Chacun  de  fes  pies  a  trois  ongles  ,  aux-  ______ 

quels  on  attribue  une  vertu  ^veraineNAI^E°LIL^ 
contre  toutes  fortes  de  poifons;  furtouc 

\  i         - /  1        j        1  r  Pérou  et 

a  ceux  du  pie  gauche  de  devant  ,  lurCoNTR^ïs 
lequel  il  fe  couche ,  lorfqu'il  fe  trou-™ISINES» 
ve  mal  (86).  Il  fe  fert  des  deux  pies 
de  devant  ,  comme  les  Singes  &  les 
Caftors.  On  lui  a  découvert  ,  dans  le 
ventre  ,  des  pierres  de  Bezoard  5  qui 
font  eftimées.  Il  broute  l'herbe,  pen- 
dant  le  jour  ;  &  la  nuit  il  mange  d'une 
efpece  d'argile ,  qu'il  trouve  dans  les 
Marais  ,  où  il  fe  retire  au  coucher  dra 
Soleil,  Sa  chair  eft  fort  faine  ,  &  ne 
diffère  de  celle  du  Bœuf  >  qu'en  ce 
qu'elle  eft  plus  légère  ôc  plus  délicate. 
Il  a  la  peau  Ci  forte  >  que  lorfquellé 
eft  feche ,  on  la  croit  à  l'épreuve  des 
balles  de  moufquet  :  auffi  les  Efpa- 
gnols  s'en  font-ils  des  cafques  &  des 
cuirafles.  La  chafte  de  TAnta  eft  fort 
aifée  ;  mais  elle  ne  fe  fait  que  la  nuit. 
On  attend  ces  Animaux  dans  leurs  re- 
traites ,  où  ils  fe  rendent  ordinaire- 
ment en  troupes.  Lorfqu'on  les  voit 
paraître ,  on  va  au-devant  d'eux  avec 
des  torches  allumées  ,  qui  les  éblouif- 
fent  5  8c  pendant  qu'ils  fe  renverfent 

($6)  On  lit ,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  (O&o- 
bre  i7f  1  )  qu'il  relTemJWe  beaucoup  aux  Orignaux  di* 
Canada. 
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^  les  uns  fur  les  autres  ,  on  tue  fur  eux 

iïstoire  avcc  tanc  cje  fucc£s     CJU,;l  |a  lainière 

du  jour  on  ne  manque  point  d'en  trou- 

Perou   ET  ]     r  1 

i     rKLES     ver  plulieurs  couches  par    terre   ,   ou 
voisines,      morts,  ou  danae&eufetncnc  bielles. 
A  ,       .        La  Province  du  Chaco  ,  dont  on  a 

Arbres   d«  , 

Chaco.  donne  une  deicription  particulière  ,  eit 
couverte  de  valtes  Foi  ers  ,  dont  quel- 
ques-unes n'ont  point  d'autre  eau  ,  que 
celle  qui  fe  trouve  dans  le  creux  des 
arb-res.  La  chaleur  devroit  naturelle- 
ment y  être  exceiîive  ,  d'autant  plus 
que  la  température  de  l'air  y  tient  beau- 
coup du  chaud  &  du  (ec  :  mais  le  vent 
du  Sud  y  qui  y  fouffle  tous  les  jours  , 
y  apporte  de  la  fraîcheur.  Dans  les  par- 
ties méridionales  ,  on  éprouve  quel- 
quefois des  froids  très  piquans.  Les  ar- 
bres y  font  d'une  beauté  fur  rè. 
Le  long  d'une  petite  Rivière  nommée 
Si  nu  5  on  trouve  des  Cèdres  ,  qui 
furpafTent ,  en  hauteur  3  ceux  de  tous 
les  autres  Pais  *,  &  du  côté  de  l'ancien- 
ne Ville  de  Guadalcazar  ,  on  en  voie 
des  Forées  entières  ,  dont  les  troncs 
ont  plus  de  trois  brafïes  de  circonfé- 
rence. Le  Quinaquina  y  eft  fort  com- 
mun :  c'eft  un  grand  arbre  dont  le  bois 
eft  rouge  >  d'une  agréable  odeur  ,  & 
d'où  découle  une  réiine  odoriférante. 
Son  fruit  eft  une  groife  Fève  >  fort  du- 


&E5    Voï  AGES.  LlV.   VL      417 

re  ,  &  célèbre  par  (es  vertus  médici- «. 

nales.  Le  même  Païs  a  des  Forêts  de^^^1^ 
dix  ou  douze  lieues  de  long  ,  unique- 

rf  1  j      r*    î       '  PEROU    Et 

ment  compolees  de  grands  Palmiers,  contrées 
Le  cœur  de  ces  arbres  ,  cuit  avec  fa^ois^Es. 
moelle  >  eft  un  aliment  fain  8c  de  très 
bon  goût.  Ceux  qui  croiffent  le  long 
du  Piico-mayo,  font  auffi.  hauts  que 
les  grands  Cèdres,  Le  Rival  eft  un  ar- 
bre tout  hériffé  d'épines  larges  8c  du- 
res ,  dont  les  feuilles  mâchées  pafTenc 
pour  fouveraines  contre  tous  les  maux 
des  yeux  ;  fon  fruit  eft  doux  8c  agréa- 
ble. Le  Chaco  a  deux  efpeces  de  Gayac, 
dont  la  plus  eftimée  eft  celle  que  les 
Efpagnols  nomment  Santo  Palo.  ^ 

Les  Lions  de  cette  Province  ont  le,.    4  . 

•1  o     c        1  tî     r  m     Ses  Animaux. 

poil  rouge  8c  tort  long.  Ils  font  allez 
doux ,  &  même  fi  timides,  qu'ils  pren- 
nent la  faite  au  cri  d'un  chien  ,  &  que 
s'ils  n'ont  pas  le  tems  de  grimper  fur 
un  arbre,  iîs  fe  biffent  prendre.  Les 
Tigres  ne  font,  nulle  part,  plus  grands 
8c  plus  furieux.  On  y  a  remarqué 
qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  l'urine  d'un 
Homme  ,  8c  l'on  fe  fert  de  cette  con- 
noitfance  pour  fe  garantir  de  leurs  in- 
fuites.  On  obferve  aufïî  qu'ils  perdent 
toute  leur  force  lorfqa'ils  font  blefïes 
au  rable,  du  côté  des  reins.  Du  refte 
ils   font  auffi  bons  ChaiTeurs  ,  dan, 


3 
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, Peau  3  cfUe  fur  terre.  Cette  Province 

HtsToi&i  x  e{cs  Pécaris  ,  où  des  Sangliers  ,  de 

Naturelle.  9  o      .      ' 

d  D.„  c  deux  couleurs  ;  Je  -iris  &  aê  noirs.  Les 
(  mÉBi  Chèvres  y  font  noires  ,  ou  rouges  , 
comme  dans  le  Tucuman  -,  &  l'on  non 
voir  de  blanches y  que  fur  les  bords  du 
Pilco  tnayo.  On  trouve  dans  ce  Païs  , 
jufqu'à  foc  différentes  efpeces  d'Oies  > 
&  toute  forte  de  Volaille. 
Anta  de  cette  L'Ànta  du  Chaco  efl:  un  peu  diffé- 
Province.  rent  (87)  île  celui  qu'on  a  déjà  décrit. 
Les  Efpagnols  le  nomment  la  granit 
Bêie.  Il  a  le  poil  châtain  &  fort  long  3 
la  tête  d'un  Cheval ,  les  oreilles  d'un 
Mulet ,  les  lèvres  d'un  Veau  ,  les  pies 
de  devant  fourchus  en  deux  ,  &  ceux 
de  derrière  en  trois.  Il  a  fur  le  mu- 
feau  ,  comme  l'autre  3  une  trompe  qu'il 
allonge  dans  fa  colère  ;  fa  queue  eft 
courte,  {qs  jambes  déliées  &fes  dents 
pointues.  Il  a  deux  eftblmcs  ,  dont 
l'un  lui  fert  de  Magafin  ,  où  l'on  trou- 
ve quelquefois  du  bois  pourri  &c  dea 
pierres  de  Bezoard.  Sa  peau ,  durcie  au 
Soleil ,  &  pallee  en  bufle ,  eft  impé- 
nétrable aux  coups  de  feu" ,  &  fa  chair 
ne  diffère  point  de  celle  du  Bœuf.  La 
corne  de  fon  pie  gauche  de  devant  a 

($7)  Si  ce  n'eft  pas  une  captions.  La  première  eft 

autre  cfpece,  on  peut  fup-  du   Père  deMontoyi,  Se 

pofer  »]ue  cette  dilférence  celle-ci  da    P.   Loçano  'r 

jfdXqvLt  dans' les  deuxDcf-  tous  deux  Millionnaires, 
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la  même  vertu  qu'on  attribue  à  celle     

4e  l'fclan  ,  ou  l'Orignal  du  Canada  ;  ^*£2 

il  en  fait  le  même  ufaee  dans  les  ac-     _ 

o  Pf.r.ou    ft 

ces  d'épilepfie  ,  auxquels  il  eft   fuj et  contrl.es 
comme  l'Orignal-  Enfin  Ton  afifure  que  V0ISINES- 
lorfqu'il  a  trop  de  fang  ,  il  fe  perce  la 
veine  avec  la  pointe  dune  canne,  6c 
que  les  Indiens   ont  appris  de  lui  ce 
remède. 

Le  Guanaco  *  efpece  de  Llama  du  Guan3CO  ow 
Pérou ,  qu'on  trouve  nommé  Wrano-  Wanoua. 
ira  par  les  Anglois ,  apparemment  par<- 
ceque  d'autres  Peuples  de  l'Amérique 
lui  donnent  çç  nom ,  n'cft  pas  moins 
commun  dans  le  Chaco ,  6c  porte  des 
pierres  de  Bezoard  du  poids  de  trois  li- 
vres 6c  de  ne.  On  raconte  que  llnr 
dien  p  de  qui  les  Efpagnols  en  reçu- 
rent la  première  connoiflance  y  fut 
maffacré  par fes  Compatriotes.  En  1723 
quelques  Vnglois  eurent  la  curiofïré 
de  porter  en  Angleterre  deux  Guana- 
co?,  qu'ils  a  voient  achetés  à  Buenos- 
Aires  5  mais  perfonne  n'a  pris  la  peine 
de  publier  fi  ces  Animaux  ont  multi- 
plié dans  un  climar.fi  différent  de  ce- 
lui de  leur  origine.  On  ne  les  voit 
|amais  qu'en  .trauppçs  ,  fi  ce  n5eft  peut- 
être  dans  les  Cantons  dçjfercs  ;  6c  pen- 
dant qu'ils  paiiTent  >  il  y  en  a  toujours 
#n  aui  fp  tient  eu  fentineile  fur  unig 
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1 hauteur  ,  pour  avertir  les  autres  du 

NaÏ"^*'  moindre  danger  ,  par.  une  efpece  de 

hennillèmenr.    Alors  ils  fe   réfugient 

VtKOU    ET  ,  11-  1  ]   '  J  ' 

I      in.LEs     tous  dans   des  lieux  bordes  de  pteci- 
Yonmisi     pices  5   gj  Jcs  Femelles  marchent   les 

premières  avec  leurs  Petits.  La  chair 
du  Guanaco  elt  blanche  ,  8c  d'alfez  boa 
goût ,  mais  un  peu  féche. 

Les  autres  Animaux  du  Chaco  font 
vorillo , Ca-  |e  Zorillo  ,  qui  ne  paroîc  pas  différer 
de  la  Bete  puante  du  Canada  j  le  ta- 
pivara  y  qui  eft  un  Amphibie  de  la  fi- 
gure d'un  Porc  ;  Ylguana,  peu  diffé- 
rent de  celui  de  l'Ifthme  ;  le  Quinquin- 
Qiûnqu'm-  chon ,  qui  eft  très  rare  ,  8c  qui  porte 

x2à[\l:eAm' avec  ^u*  ^a  ma^on  '  c'eft-à-dire  une 
écaille  fort  dure  ,  dans  laquelle  il  fe 
replie  tout  entier.  Il  a  d'ailleurs  la 
figure  du  Porc.  Avec  fes  pattes  8c  fon 
rnufeau  ,  il  fe  creufe  en  terre  un  trou 
de  trois  ou  quatre  pies  de  diamètre  , 
dans  lequel  il  fe  tapit.  Des  écailles 
qu'il  a  fous  le  ventre  ,  il  fort  un  poil 
fort  long  8c  (on  épais.  On  afïureque 
lorfqu'il  pleut  ,  il  fe  renverfe  fur  le 
dos,  pour  recevoir  la  puie,  8c  qu'il 
pafle  un  jour  entier  dans  cette  poftu- 
re  9  attendant  que  quelque  Daim  al- 
téré vienne  boire  l'eau  dont  fa  coque 
eft  remplie  ;  mais  qu'aulïi-tôt  que  le 
Daim  y  a  fourré  fon  rnufeau  >    il  fe 
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trouve  pris  fans  pouvoir  refpirer ,  8c  _______ 

que  tous  fes  efforts  ne  pouvant  le  dé-     histoire 

1  •  1    c  1  *  ^  Naturelle. 

gager  ,  11  iert  de  nourriture  au  Quin- 
quinchon»  Quelques  Anglois  préfente-  contrées* 
rent ,  en  1718  ,  deux  de  ces  Animaux  toi»* 
vivans  au  Roi  leur  Maître.  Leur  chair 
jette  un  fumet ,  qui  en  rend  le  goût 
défagréable.  On  en  diftingue  une  au- 
tre efpece  ,  nommée  Tatou  au  Para- 
guay ,  8c  Mulica  au  Tucuman  ,  qui  Tatou  ,•* 
forme  dans  fa  coque  une  boule  fi  bien  ACa° 
fermée ,  qu'on  n'y  apperçoit  pas  même 
une  jointure,  Il  n'a  pas  de  poil ,  8c  fa 
chair  n'eft  pas  différente  de  celle  du 
Cochon  de  lait.  Enfin  les  Vallées  ,  qui 
féparent  les  Montagnes  par  lefquelles 
on  entre  dans  le  Chaco  ,  ont  cette 
efpece  de  Moutons  qu'on  nomme  Lla- 
mas  au  Pérou  ,  &  qu'on  prendroit  pour 
de  petits  Chameaux  s'ils  avoient  une 
boite.  Les  Indiens  du  Pais  s'en  fer- 
vent y  comme  les  Péruviens  ,  pour  Bê- 
tes décharge» 

Quelques  Voïageurs  affûtent  que  le  voifonsèc 
Chaco  ne  produit  aucun  Animal  veni-  Agiotes, 
meux.  Cependant  les  Millionnaires  y 
en  ont  trouvé  un  affez  grand  nombre. 
Ils  nous  apprennent  aulîi  que  le  Païs 
eft  riche  en  contre- poifons  ,  &  que 
dans  ce  nombre  ,  les  plus  fouvcrains 
font , la  Contra-yerva  maie  &c  femelle* 
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* &  la  Vtperïna  y  que  le  P.  Loçano  pi  end 

N,  .pour  le  Triffagoàe  Diofcoride.  Les 

autres  font  le  Colmillo  de  Vibora  ,  ou 
Contrée*     Soliman  de  la  Ticrra  ,  la  feuille  de  ta- 
m>is*ni*      bac  ,  l'épi  &  le  tuïau  du  Maiz  ,  &  l'os 
de  la  jambe  d'une  Vache  ,   grille   Se 
appliqué  fur  la  plaie.  On  ajoute  que 
pour  donner  plus  de  force  a  ce  dernier 
Anticipes  ,  il   faut  laver  l'os   avec  du 
vin  &c  du  lait  :  &  le  laiifer  fur  la  plaie 
jufqu'à  ce  qu'il  s'en   détache  \  ce  qui 
arrive  lorfqifil  n'y  refte  plus  de  venin. 
Toutes  )es    Forêts   du  Chaco    font 
pleines  d'Abeilles  ;  &  dans  la  plupart 
il  n'y  a   pas  un  Arbre  d'une  certaine 
groiïeur  ,  qui  ne  renferme  une  ruche. 
Aufli  cette  Province  pourroit-elle  four- 
nir de  miel  &  de  cire  une  grande  par- 
tie de  l'Amérique  ,  &  l'on  n'en  con- 
oifeauxdu  no^t  P°int  de  meilleure  qualité.  On  ne 
Steço.         dit  rien  des  Oifeaux  de  ce  Pais  ;  d'où 
l'Hiftorien  du  Paraguay  conclut  que  y 
comme  dans  tout  le  refte  du  Nouveau 
Monde  ,  ils  n'y  charment  pas  autant 
les  oreilles  par  leur  mélodie,  que  les 
yeux  par  l'éclat  &   la  variété  de  leur 
plumage. 

Dans  le  Païs  des  Magnacicas  >  qui 
Jr°pïf i9des  eft  à  l'extrémité  Septentrionale  de  ce- 
Magnacicas.  lui  des  Chiquites  5  à  deux  journées  de 
la  Rédu6tioa  de   Saint  François  Xa- 
vier , 
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vier  ,  la  terre  produit  partout,  fans  cul-  ______ 

ture  ,  diverfes  fortes  de  fruits.  La  Va-      Histoi*» 
nille  y  eft  allez  commune ,  aulli  bien 
qu'une  efpece  de  Cocotier  ,  qui  n'eft  cont^éV* 
point  de  la  nature  de  ceux  des  autres  voisines. 
Contrées  ,  &  dont  le  fruit  eft  plutôt 
un  melon  qu'un  coco.  Entre  les  Ani- 
maux ,  on  diftingue  par  fa  finguiarité 
celui  qui  fe  nomme  Famacofio.  Il  a  la   Famacofo , 
tête  d'un  Tigre  ,  le  corps  d'un  Mâtin,  Animai  tertfc 
Çc  n'a  point  de  queue.  Sa  légèreté  8c 
fa  férocité  n'ont  rien  d'égal.  Lorfquon 
en  eft  apperçu  ,  on  ne  peut  éviter  d'en 
être  dévoré  ,  qu'en  montant  auffi-tôt 
fur  un  arbre  :  encore  n'y  trouve-t'on 
de  fureté  que  pour  quelques  momens  ; 
car  l'Animal  ,  qui  ne  peut  grimper  , 
demeure  au  pic  de  l'Arbre  ,  8c  jette 
un  cri  qui  en   attire  p'ufieurs  autres. 
Alors  tous  enfemble  travaillent  à  dé- 
raciner l'arbre  ,  &  n  auraient  pas  be- 
foin  d'un  te  m  s  fort  long  ,  fi  l'homme 
n'étoit  aflez  bien  armé  pour  les  percer 
tous  de  flèches  ;  s'il  eft  fans  armes  , 
il  ne  peut  éviter  de  périr.  Les  Indiens 
n'ont  trouvé  qu'un  moïen  pour  dimi- 
nuer le  nombre  de  ces  redoutables  Ani- 
maux ,  dont  la  multiplication  rendroit 
le  Pais  abfolument  inhabitable  :  ils  fe 
réunirent  dans  un  enclos  bien  palif- 
fade  ,  où  ils  poudent  de  grands  cris 
Tome  JJII.  T 
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_.  qui    font    accourir  les   Famajcofios  de 

NArrRMLF*. toutes  parts  5  &  tandis  qu'une  Légion 

de  ces  Monftrcs  s'occupe  à  creufcr  la 

Pfrou  et  -  *■ 

contr.        terre  pour  faire  tomber  la  palillacle  , 
voisines.      on  les  perce  de  Bêches  fans  aucun  ni- 
que. Les  Mopficas  ,  qui  faifoient  un 

Moineaux  qui    \  i  •  rr  r^  j  A 

ont  dépeuplé  des  plus  puillans  Cantons   du  même 

d'hommes  un  païs  ,  ont  été  moins  heureux  à  fe  dé- 
lais emier.      1  •  1  1  -il 

livrer  dun  ennemi  moins  terrible  en 
apparence  ,  puifque  ce  n'étoit  qu'une 
efpece  d'Oifeaux  5  auxquels  i'Hittorien 
donne  même  le  nom  àz Moineaux (%%)i 
mais  fi  ce  pieux  Ecrivain  n'abufe  point 
de  la  confiance  qu'on  doit  à  (on  ca- 
ractère, il  faut  croire  avec  lui ,  »  que 
99  ces  petits  Animaux  fondoient  fi  tu- 
»  rieufement  fur  les  Hommes ,  qu'ils 
99  les  tuoient  fans  qu'ils  puffent  s'en 
9>  défendre  ,  &  qu'ils  ont  prefqu'en- 
99  tierement  dépeuplé  tout  le  Canton, 
Obfervons  que  le  Païs  des  Magnaci- 
cas  eft  arrofé  de  plufieurs  Rivières  poif- 
fonneufes  ,  &  ceint  de  Forêts  qui  s'e- 
eendent  fort  loin  à  l'Orient  Se  à  l'Oc- 
cident ,  fi  épaifles  qu'on  n'y  voit  pref- 
que  jamais  le  Soleil  ;  qu'au  delà  de 
ces  Forêts  3  on  trouve  de  vaftes  foli- 
tudes  ,  prefque  toujours  inondées  ;  &C 
que  les  Habitans  font  fujets  à  une  ef- 
pece de  lèpre  ,  qui  leur  couvre  touç 

(38)  liiftoire  du  Paraguay ,  Tom,  II  liv*  1  j.  p. 2.75. 
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îe  corps  de  croûtes  aiTez  femblables  à 

des  écailles  de  poiiîon  (89)  ,  quoique     histoiki 

f>  «i  |  *  /rn.  *i  1     Naturelle» 

oibles  pour  réfuter  au  terrible     « 

1     1  w      '  *  PEROU    ET 

bec  des  Moineaux.  Contrées 

M.  de  la  Condamine  n'a  pas  man-  V0I£INES- 
que ,  dans  la  relation  de  fon   Voïage  ou^pôiffcn- 
fur  la  Rivière  des  Amazones  ,  de  don-  Bœufdeiaiu- 

1        j    r     '  J  a  1       vierc  des  â- 

ner   la  description  des    Animaux  les  mazones. 

plus  singuliers  qu'il  eut  i'occation  d'oh- 

ïerver.  »  Je  deffinai ,  dit-il  ,  d'après 

99  nature  ,  à  Saint  Paul  d'Qmaguas  , 

*>  le  plus  grand  des  Poiflons  connus 

»  d'eau  douce  *  à  qui  les  Efpagnols 

93  &  les  Portugais  ont  donné  le  nom 

*9  de  Pexe-buey  ,  ou  Poifîon  -  bœuf  5 

99  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 

m  Phoca  ,  ou  Veau  marin.  Celui  dont 

»  il  eft  queftion  paît  l'herbe  des  bords 

99  de  la  Rivière  >  fa  chair  &  fa  graiflfe 

93  ont  alTez  de  rapport  à  celle  du  Veau. 

39  La  Femelle  a  des  mamelles,  qui  lui 

»  fervent  à  allaiter  fes  Petits.  Le  P» 

**  d'Acuna  rend  la  relfemblance  avec 

»  le  Bœuf  encore  plus  complette ,  en 

«  attribuant  à  ce  Poiflon  des  Cornes  , 

«  dont  la  Nature  ne  l'a  pas  pourvu.  ïl 

»  n'eft  pas  amphibie  ,  à  proprement 

*>  parler  ,  puifque  jamais  il  ne  fore 

»  entièrement  de  l'eau  ,  &  qu'il  n'en 

m  peut  fortir  ,  n'aïant  que  deux  na- 

(%>)  Ibidenu 
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^  »  geoirej  à  cote  de  la  tête  ,  plates  & 

EixsTozKi  „  rondes  ,  en  forme  de  rames  de  1 \ 

NA  IV  RI  ILE.  ,  ,        .  .     .      .       .         ' 

^>   a  16   pouces  de  lonç  ,  qui  lui  ticn- 

PCKOU    HT  f-  1        1  o       J  '  r 

conik  "   nent  lieu  de  bras  oc  de  pies  ,  ians 

tojm.es,       „  en  avoir   la  figure,  comme  Laet  le 
p  fuppofe  FaulTemenr,  d  après  l'Echue. 
»   Il  ne  fait  qu'avancer  fa  tète  hors  de 
»  l'eau ,  pour  atteindre  l'herbe  fur  le 
»  rivage.    Celui  que  je  deflinai  étoit 
»  femelle  \  fa  longueur  étoit  de  fepe 
9y  pies  Se  demi  de  Roi  ,   Se   fa  plus 
h   grande  largeur  de  deux  pies.  J'en  ai 
«  vu  de  plus  grands.  Les  yeux  de  cet 
»   Animal    n'ont   aucune    proportion 
93  avec  la  grandeur  de  fon  corps  ;  ils 
»  font  ronds  ,  &:  n'ont  que  trois  lignes 
v  de   diamètre  :   l'ouverture    de    ks 
»  oreilles  eft   encore  plus  petite  ,   & 
»  ne  paroît  qu'un  trou  d'épingle.  Quel- 
s>   ques-uns  ont  cru  ce  Poiuon  parti- 
»  culier  à  la  Rivière  des  Amazones  y 
$>  mais  il   n'eu  pas    moins    commun 
»  dans  l'Orinoque.  Il  fe  trouve  aufïi , 
»  quoique  moins  fréquemment ,  dans 
»  rOyapoc  ,  &  dans  plufieurs  autres 
93   Rivières  des  environs  de  Cayenne  y 
»   de  la  Côte  deGuiane  &  des  Antil- 
93  les  :  c'ert  le  même  qu'on  nommoit 
99  autrefois  Manati ,  8c  qu'on  nomme 
»  aujourd'hui  Lamentin   dans  les  Iles 
»f  Francoifes  .d'Amérique.  Cependant 
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»  je  crois  l'efpece  de  la  Rivière  des  ^ 

«  Amazones  un  peu  différente.  Il  ne  xiÂll*sJolK* 

r  -  , :  Naturelle. 

»  le  rencontre  pas  en  haute  Mer  ;  il  PexU)U  „ 
»  eft  même  rare  d'en  voir  près  des  contrées 
»  embouchures  des  Fleuves  ;  mais  on  YOIS)Ni*v 
»  le  trouve  >  à  plus  de  mille  lieues  de 
fe  la  Mer  ,  dans  le  Guallaga  >  le  Paf- 
«  tàca*  &c.  Il  n'eft  arrêté  ,  dans  l'A- 
sti mazone  5  que  par  le  Pongo  3  au-de£ 
»  fus  duquel  on  n'en  trouve  plus  (90). 
Cette  barrière  n'eft  pas  un  obftacle 
pour  un  autre  Poifîon  >  nommé  Mixa- 
no  y  aufîi  petit  que  l'autre  eft  grand  ; 
car  il  s'en  trouve  de  la  petitefle  du 
doigt.  Les  Mixanos  arrivent  tous  les  ^fixaiM* 
ans  y  en  foule ,  à  Borja ,  quand  les  eaux 
commencent  à  bailler  3  vers  la  fin  de 
Juin.  Ils  n'ont  de  fingulier  ,  que  la 
force  avec  laquelle  ils  remontent  con- 
tre le  courant.  Comme  le  lit  étroit  de 
la  Rivière  les  rafTemble  néceffairement 
près  du  Détroit ,  on  les  voit  traverfer 
en  trouppes  ,  d'un  bord  à  l'autre  ,  8c 
vaincre  ,  alternativement  fur  l'une  ou 
fur  l'autre  rive  *  la  violence  avec  la- 
quelle les  eaux  le  précipitent  dans  ce 
Canal  étroit.  On  les  prend  à  la  main  , 
quand  les  eaux  font  balles  ,  dans  les 
creux  des  rochers  du  Pongo ,  où  ils  fe 

(90)  Voïage  fur  la  Rivière  des  Amazones,  édiede 
174?  in  4?.  p.  77. 
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_ repofent  pour  reprendre  des   forces  •> 

1  i  i  s  I  "  1  M.    o  i  t        r        r  1 1  '     1 

INatvukllb.  &  dont  ils  le  iervent  comme  d  éche- 
lons pour  remonter. 

C  U    F  T 

L'Académicien  vit  >  aux  environs  du 
Para  ,  un  Poiffbn  qui  fe  nomme  Pu- 
Purjqi:é.  raqué 9  dont  le  corps ,  comme  celui  de 
la  Lamproie  ,  eft  perce  d'un  grand 
nombre  d'ouvertures  ,  &  qui  a  ,  de 
plus  ,  la  même  propriété  que  la  Tor- 
pille :  celui  qui  le  touche  de  la  main  , 
ou  même  avec  un  baron  ,  relient  dans 
le  bras  un  ençourdiifement  doulou- 
reux  ,  &  quelquefois  en  eft  ,  dit-on  > 
renverfé.  M.  de  la  Condamine  ne  fut 
pas  témoin  de  ce  fait  \  mais  il  aflure 
que  les  exemples  en  font  fi  fréquens* 
qu'il  ne  peut  être  révoqué  en  doute  (9  1) 
.       Les  Tortues  de  l'Amazone  font  fort 

Tortues  de         ,         .    ,  x    ^   ..  . 

l'A«azonc.  recherchées  a  Laienne  ,  comme  les 
plus  délicates.  Ce  Fleuve  en  nourrit  de 
diverfes  grandeurs  &  de  diverfes  ef- 
peces ,  en  fi  grande  abondance  ,  que 
feules  ,  avec  leurs  œufs  ,  elles  pour* 
roient  fuffire  à  la  nourriture  des  Ha- 
bitans  de  (qs  bords.  Il  y  a  auflî  des 
Tortues  de  terre  ,  qui  fe  nomment 
Sabutis  ,  dans  la  Langue  du  Brefil ,  8c 
que  les  Habitans  du  Para  préfèrent  aux 
aunes  efpeces.  Toutes  fe  confervent  > 

(91)  M.  de  Reaumur  a  développe  le  refîort  caché 
qui  produit  cet  eiTec  dans  la  Torpille, 
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particulièrement  les  dernières  >  plu- 

fieurs  mois  hors  de  l'eau  ,  fans  nour-  Natu^** 
riture  fenfible.  _  (  ^        Perou  ex 

La  Nacure  femble  avoir  favorifé  la  contrées 
pareffe  des  Indiens  ,  &  prévenu  leurs v 
befoins  :  les  Lacs  &  les  Marais  >  qui  ]^Qa?  ^ 
fe  rencontrent    à  chaque  pas  fur  les 
bords  de  l'Amazone  ,  &  quelquefois 
bien  avant  dans  les  Terres  >  fe  rem- 
plirent de   toutes  fortes  de  Poiffbns 
dans  le  tems  des  crues  de  la  Rivière  y 
&  lorfque  les  eaux  baifiTent ,  ils  y  de- 
meurent renfermés  5  comme  dans  des 
Etangs  &  des  réfervoirs  naturels  ,  où 
la  facilité  ne  manque  point  pour  les 
pêcher. 

Les  Crocodiles  (92)  font  fort  com-  Crocodiles 
muns  dans  tout  le  cours  de  l'Amazo- ^  même 
ne  ,  ôc  même  dans  la  plupart  des  Ri- 
vières que  l'Amazone  reçoit.  On  alfura 
M.  de  la  Condamine  qu'il  s'y  en  trou- 
ve de  vingt  pies  de  long  5  ôc  même 
de  plus  grands.  Il  en  avoir  déjà  vu  un 
grand  nombre  >  de  12  3  15  pies  ,  6c 
plus  y  fur  la  Rivière  de  Guayaquil  (9  $)a 
Comme  ceux  de  l'Amazone  font  moins 
chaffés  Se  moins  pourfuivis ,  ils  crai- 

(91)  M.   de  la  Conda-  différences, 

jnineparoît  les  confondre  (93)  Voïez ,  ci -de  (Tu?  , 

avec  les  Caymans ,  quoi-  dans  cet  article  ,  ce  qui  r«* 

que  la  plupart  àçs  Voïa-  garde  Guayaquil. 
geurs  y  mettent  quelques 

Tiv 
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, gnent  peu  les  Hommes*  Dans  le  tems 

HirroïKi  jj     inondations  ,  ils  encrent  quelque- 
rois    clans  les    Cabanes    des    Indiens. 
Contr  Leur  plus  dangereux  Ennemi ,  &:  peut- 

fouiKia.  £cre  ['unique  qui  ofe  entrer  en  lice 
avec  lui  ,  eft  le  Tigre.  Ce  doit  être 
un  fpedïacle  curieux  que  celui  de  leur 
combat  ;  mais  cette  vue  ne  peutgueres 
être  que  l'effet  d'un  heureux  hazard. 
Voici  ce  que  les  Indiens  en  racontè- 
rent à  M.  de  la  Condamine.  Quand 
le  Tigre  vient  boire  au  bord  delà  Ri- 
_     .     .   viere  3  le  Crocodile  mec  la  tête  hors 

Tombât  du    ,      .  \       r  -  r  *i 

Crocodile  &  de  leau  pour  le  iaihr,  comme  il  ar- 
du Ti^rc  taque  dans  la  même  occafion  ,  les 
Bœufs  5  les  Chevaux  ,  les  Mulets ,  & 
tout  ce  qui  fe  préfente  à  fa  voracité. 
Le  Tiare  enfonce  fes  griffes  dans  les 
yeux  de  fon  Ennemi ,  feul  endroir  que 
la  dureté  de  fon  écaille  lui  laifle  le 
pouvoir  d'offenfer  ;  mais  le  Crocodile, 
îe  plongeant  dans  l'eau ,  y  entraîne  le 
Tigre ,  qui  fe  noie  plutôt  que  de  lâ- 
cher prife.  Les  Tigres ,  que  l'Acadé- 
micien vir  dans  fon  Voïage  ,  &  qui 
font  communs  dans  tous  les  Pais  chauds 
&  couverts  de  Bois  ,  ne  lui  parurent 
point  différens  3  en  beauté  ni  en  gran- 
deur ,  de  ceux  d'Afrique.  Ils  n'attaquent 
gueres  l'Homme  ,  s'ils  ne  font  fort  af- 
famés» On  en  diflingue  une  efpece , 
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dont  la  peau  eft  brune  ,  fans  être  mou"  «^ 
chetée.  Les  Indiens  Maynas  font  fort     HlSTOIRS 

1      •        a  ,  ,        L.  Naturelle. 

adroits  a  comoattre  les  Titres  ,   avec     dc„™    „ 
la  demi-pique,  qui  eit  leur  arme  0r- Contrées 

d\*~\*.^  VOISINES, 

maire. 

M.  de  ïa  Condamine  ne  rencontra  Faute  efpece 
point  ,  fur  les  bords  de  l'Amazone  ,  de  Lions- 
l'Animal  que  les  Indiens  du  Pérou 
nomment  dans  leur  Langue  ,  Puma  % 
8c  les  Efpagnols  d'Amérique  Lion. 
»  C'eft  ,  dit-il  5  une  efpece  abfol'u- 
»  ment  différence  de  ceux  que  nous 
»  connoiiTons  :  le  Mâle  n'a  point  de 
3^  crinière  ;  il  eft  beaucoup  plus  petit 
9$  que  les  Lions  Àfriquains.  Je  né  l'ai 
t>>  pas  vu  vivant,  mais  empaillé. 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  oun  nommfc 
urs  y  qui  n  habitent  gueres  que  les 
Pais  froids  5  &  qu'on  trouve  dans  plil- 
fieurs  Montagnes  du  Pérou  ,  ne  fe  ren- 
contraient point  dans  les  Bois  du  Ma- 
ranon  >  dont  le  climat  eft  fi  différent  : 
cependant  les  Indiens  du  Pais  parlent 
d'un  Animal  ,  nommé  Ucumari  ;  & 
c'eft  précifément  le  nom  de  l'Ours: 
dans  la  Langue  du  Pérou,  L'Acadé- 
micien  ne  put  s'a(Turer  fi  l'Animai  eft 
le  même. 

A  l'occafion  de  l'Anta  ,  qui  n'eft  Diflf?ren$ 
pas  rare  dans  les  Bois  de  l'Amazone,  noms<ierAn- 
ôc  dont  on  a  déjà  donné  la  Defcrip- 

Tv 
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_  tion  (<).[)  ,  il  nous  apprend  qu'Anta  eft 

histoim.1  [e  nom  qUç  [ea  Portugais  lui  donnent 

^AiuauLE.  i  i       rr  i       i       i>' 

au  Para  J  que  les  Llpatinols  du    Pcrou 

Kiti     le    nomment    Vanta  ,    les    Peru viens 

voitiHBi.      Uàçra\  les  Brafiliens  Tapïîra  ,  &  les 

Galibis  ,  fur  la  Côte  de  Guyane  ,  A/ay- 

le  coati,  ^n  Pa^int  c^cz  ^es  Yameos  ,  il  def- 
fina  une  efpece  de  Belette  ,  qui  s'ap- 
privoife  aifément  :  mais  il  ne  put  écri- 
re ,  ni  prononcer  ,  le  nom  qu'elle  porte 
dans  cette  Langue.  Enfuice  ,  l'aïant 
retrouvée  aux  environs  du  Para  ,  il 
fut  qu'elle  fe  nomme  Coati  dans  la 
Langue  du  Brefil  (95). 
j  VA       Les  Sinees   font   le   eibier    le  plus 

Singes  de  P  A-        ,.       .         °  b  ;  r 

Hxazonc.  ordinaire  ,  &  le  plus  recherche  des 
Indiens  de  l'Amazone.  Lorfqu'ils  ae 
font  pas  chalfés  >  ni  pourfuivis  ,  ils 
ne  marquent  aucune  crainte  à  l'appro- 
che de  l'Homme  ;  &c  c'e^t  à  quoi  les 
Sâuvaees  de  l'Amazone  reconnoiffent^ 
quand  ils  vont  à  la  découverte  des 
Terres  ,  fi  le  Pais  qu'ils  vifitent  eft 
neuf,  ou  n'a  pas  été  fréquenté  par  des 
Hommes.  Dans  tout  le  cours  de  fa  na- 
vieation  fur  ce  Fleuve,  M.  de  la  Con- 
damine  vit  un   fi  grand  nombre   de 


(94)   M.  de  la  Concla*     dans    fa   deferip-tion  qu'il 
raine  ne  parle  point  de  la     en  fait, 
ttompe  de   cet  Animal,      (o^Laetenfak  mention. 
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Singes ,  en  ouic  nommer  tant  d  efpe-  _ , 

ces ,  qu'il  renonce  à  l  enumération.  Il  XT  HlSTOIRB 

*    ,.     .1        1,       ^  1  ,        T        Naturelle. 

y  en  a  du- il  ,  d  auili  grands  qu  un  Le-  Perou  et 
vrier  ,  &. d'autres  aufli  petits  qu'un  contrées 
Rat ,  c'eft-i-dire  plus  petits  que  les  Sa-  V0ISINt&* 
pajoux  ,  &  difficiles  à  apprivoifer  5  donc 
le  poil  eft  long  ,  luftré,  ordinairement 
couleur  de  maron  ,.&  quelquefois  mou- 
cheté de  fauve.  lis  ont  la  queue  deux 
fois  aulîl  longue  que  le  corps ,  la  -tête 
petite  &  quarrée  ,  les  oreilles  pointues 
&  faillantes  ,  comme  les  Chiens  &  les 
Chats  ,  &  non  comme  les  autres  Sin- 
ges ,  avec  lefquels  ils  ont  peu  de  ref* 
femblance  ,  aïant  plutôt  Pair  &  le  port 
d'un  petit  Lion.  On  les  nomme  Fin- 
ches  à  Maynas ,  Se  Tamarins  à  Cayen- 
ne.  L'Académicien  en  eut  plusieurs , 
qu'il  ne  pur  conferver.  Ils  (ont  de  l'ef- 
pece  appellée  Sahuins  5  dans  la  Lan- 
gue du  Brefil  ,  &  par  corruption  en 
François,  Sagouins  (96).  Le  Gouver- 
neur du  Para  en  fit  préfent  d'un  ,  à 
M.  de  la  Condamine  ,  qui  étoit  Tuni- 
que de  fon  efpece  qu'on  eut  vu  dans 
le  Pais  :  le  poil  de  fon  corps  étoit  ar- 
genté ,  &  de  la  couleur  des  plus  beaux 
cheveux  blonds  :  celui  de  fa  queue  étoit 
d'un  maron  luftré,  approchant  du  noir. 
Il  avoit  une  autre  fingularité  ,  plus  re- 

{96)  Laeten  parle  >  d'après  l'Eclufe  &  de  Lery. 
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.    . marquable    encore    -,    fes    oreilles    J 

M  lh ,,,MRr  les  ioues&   fon  mufeau, croient  teints 

a  un   vermillon    11   vit,  qu  on   avoïc 
contai       peine  a  le  perluader  que  cette  couleur 

▼01  fut  naturelle  (^7). 

Autres  Qua-      Le  Païs  a  d'autres  Quadrupèdes  ra- 

érupedts   ra-  res  ,  mais  qui   fe  rencontrent    en   di- 
res, dd  Pais.  r  •  1       |>  A       /   « 

veries  autres  parnes  de  1  Amérique  , 
ou  qui  ont  déjà  été  décrits  ,  tels  que 
diverfes  efpeces  de  Sangliers  &  de  La- 
pins ,  le  Pac ,  le  Fourmillier  ,  qui  Te 
nomme  Tamandua -ullajjii  en  Langue 
du  Brefil  ;  un  autre  plus  petit ,  appelle 
Tamandaa-hi  -,  le  Porc  épi  -,  le  Paref- 
feux  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Pe- 
rico-ligero  ^  &  les  Brafiliens  Unau  \  le 
Tatou  ,  ou  l'Armadille  3  &  quantité 
d'autres  dont  M.  de  la  Condamine  de£~ 
fina  quelques-uns  5  ou  dont  les  Def- 
feins  (9 S)  ,  exécutés  par  M.  de  Mo- 
rainviile  ,  (onz  reftés  entre  les  mains 
de  M.  Godin. 


(97)  Je  Pai  gardé  pen- 
dant un  an,  dit  M.  de  la 
Coniamine  j  6c  lorfque 
j'écrivois  ceci  ,  prefqu  à 
la  vue  des  Côtes  de  Fran- 
ce ,  où  je  me  faifois  un 
plailir  del'ape  orter  vivant, 
il  étoit  encore  en  vie.  Mal- 
gré mes  précautions  pour 
le  garantir  du  froid  ,  la 
rigueur  de  la  faifon  la 
vraifemblablcment      fait 


:, 


me  manquant  fur  le  Vaif- 
feau  Hollandois  pour  le 
fécher  au  four  ,  je 
n'ai  pu  le  conferver  que 
dans  l'eau -de-vie  ;  ce  qui 
fuffira  peut- être  pour  faire 
voir  que  ma  description 
n'eft  pas  exagérée.  Ubifup. 
pag. Si. 

(9$)  Il  a  rapoorté ,  de 
Cayenne  ,  ceux  du  Four- 
millkr  Oc  du  Maypouri. 


xnoutir.  i-cs  commoaues 
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On  lit  ,  dans  quelques  Relations  , 


que   les   Serpens  de   l'Amazone   font  _  h«toim 

J-  .  •     i>  a        ^  t      -    '  m        Naturelle. 

lans  venin  -,  mais  1  Académicien  allure     ^ 

\  rr      -\  -  i         Pérou  et 

que  quoiquen  eftet  il  y  en  ait  quel- contrées 

ques-uns  qui  ne  font  pas  mal-faifans  > VOISINES- 

les  morfuresde  plusieurs  font  prefque  si  les  serpens 

toujours  mortelles.   Up  des  plus  dan-  yCQ^\ 

gereux  eft  le  Serpent  à  Sonnettes,  Telle 

eft  encore  la  Couleuvre  ,  dont  on  a 

déjà  parlé  fous  le  nom  de  Coral  >  qu'elle 

tient  des  Efpagnols.  L'Animal  5  le  plus 

rare  8c  le  plus  iîngulier  de  ce  genre , 

eft  un   grand  Serpent  amphibie   5  de 

vingt-cinq  à  trente  pies  de  long  ,   ÔC 

de  plus  d'un  pié  de  groiTeur ,  que  les 

Indiens  nomment  Yacu-Mama  ,  c'eft- 

â-dire  Mère  de  Veau  9  de  qui   habite  Yacu-Manw, 

ordinairement,   dit -on  ,  les  grands  ^cf1™* 

Lacs  ,  formés  par  1  epanchement  des 

eaux  du  Fleuve  au-dedans  des  Terres. 

Attachons-nous  ici  aux  termes  de  M. 

de  la  Condamine  ,  pour  comparer  ce 

qu'il  penfe  de  ce  Monftre  avec  ce  qu'on 

en  lit  dans  la  Relation  de  M.  d'Ulloa. 

»  On  en  raconte  •  dit-il  ,   des  faits  T 

t  ,  .  r  .  ...      Jugement  et 

»  dont  jedouterois  encore,ii  jecroiois  M.deiacon- 
»*  les  avoir  vus  5  &  que  je  ne  me  ha-  ™n?e  ^ur  C€t 

j     x      /     /  }u        v     pa       Animal. 

»  zarde  a  répéter  ici  que  d  après  1  Au- 

*  teur  de  XOrinoque  illujlré  (99) ,  qui 

(99)  le  Père   Gumiila  ,  Jéfuite  Portugais  ,    déjà 

cite» 
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m  les  rapporte  fort  férieufemenc.  Non- 

NÀtumlli!  M   ^ll'cmcn,:  >  Won  les  Indiens  ,  cette 

»   monftrueufe  Couleuvre  engloutit  un 

Continu     n   Chevreuil  tout  entier,  mais  ils  af- 

roMNts.     „  furent  qu'elle  attire  invinciblement, 

»  par  fa  refpiration  ,  les  Animaux  qui 
»  l'approchent,  &£  quelle  les  dévore* 
»  Divers  Portugais  du  Para  entrepri- 
»  rent  de  me  perfuader  des  chofes 
*  prefqu'aufii  peu  vraifemblables  ,  de 
n  la  manière  dont  une  grolfe  Cculeu- 
»  vre  tue  un  Homme  ,  en  s'entortil- 
"  lant  autour  de  fon  corps  ,  &  l'em- 
M  palant  avec  fa  queue.  A  juger  par 
"  la  taille  ,  ce  pourroit  être  la  même 
»  qui  fe  trouve  dans  les  Bois  de  Cayen- 
»  ne  ,  où  l'expérience  a  fait  connoî- 
»  tre  quelle  eft  plus  efFraïante  que 
»  dangereufe.  J'y  ai  connu  un  Offi- 
»  cier  ,  qui  en  avoit  été  mordu  a  la 
»  jambe  ,  fans  aucune  fuite  fâcheufe  ; 
«  peut-être  ne  fut-il  pas  mordu  juf- 
"  qu'au  fang#  J'en  ai  apporté  deux 
»  peaux ,  dont  l'une  ,  toute  délTéchée 
*>  qu'elle  eft  ,  a  près  de  quinze  pies  de 
»  long  Se  plus  d'un  pié  de  large.  Sans 
n  doute  il  y  en  a  depius grandes  (i).  « 

(i)îl  éroic  redevable  de  ^4âam  ,  CommifTaire  de 

ces    Peaux  &  de  diverfes  la  Marine  ,  à  M.  ^4rtur  , 

autres  curiofrés  d'Hiftoire  Médecin  du    Roi  ,    &  à 

naturelle,   aux  Jéfuices  de  plufieurs    Officiers    à.z  la 

Cayenne,  à  M.  de  Me-  Garnifon,  £ag.  8j. 
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C'eft  le  récit  de  M.  d'Ulloa  ,  qu'on  ______ 

va  faire  fucceder  avec  la  même  fidé-  N  HlST01** 
lité.  »  Dans  les  Paï's  que  le  Marafion     „ 

X  "        Pr  ROU    E"î 

»  arrofe  ,  on  trouve  un  Serpent  auflî  Contrées 

t>  affreux  par    fa  groifeur   &    fa  Ion- V0ISINES- 

»  eueur  ,  que  par  les  propriétés  qu'on  *u^™ftnt,:b 

»  lui  a<mbui.  Four  donner  une  idée 

»  de  fa  grandeur  ,  plusieurs    difene 

»  qu'il  a*  le    gofier    &c  la  gueule   fi 

»  larges  >   qu'il  avalle  un  Animal  ,  &c 

»  même  un  Homme  entier.  Mais  ce 

»  qu'on  en  raconte  de  plus  étrange , 

»  c'eft  qu'il  a  dans  fon  haleine   une 

»  vertu  fi  attra&ive ,  que  fans  fe  mou- 

»  voir  il  attire  à  lui  un  Animal,  quel 

»  qu'il  foit ,  lorfqu'il  fe  trouve  dans 

w  un  Keu  où  cette  haleine  peut  attein- 

»  dre.  Cela  paroît  un  peu  difficile  à 

»  croire.  Ce  monftrueux  Reptile  s'ap- 

»  pelle,  en  Langue  du  Païs  ,  Yacu- 

»  Marna  ,  Mère  de  l'eau  ,  parcequ'ai- 

ii  mant  les  lieux  marécageux  &  humi- 

»  des ,  on  peut  le  regarder  comme  Am- 

»  phibie.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire  3 

»  après  m'en    être  exactement  infor- 

9)  mé  ,  c'eft  qu'il  eft  d'une  grandeur 

«  extraordinaire.  Quelques  perfonnes 

»  graves  mettent  auffi  cet  Animal  dans 

«  la  Nouvelle  Efpagne  ,  l'y  ont  vu  9 

»  m'en  ont  parlé  fur  le  même  ton  ;  & 

w  tout  ce  cju  ils  m  ont  dit  de  fa  grof- 
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r    ... m   feur  s'accorde  avec  ce  qu'on  raconte 

histoire  m   ^     cw^  j    Maranon  ,  à  l'exception 

Naturelle.  r  7  .  r 

»  ieulement  de  la  vertu  attradive. 
coniih.fs         hn  lLippolant  quon  peut  lulpendre 
voisines.      fon  opinion  fur  les  particularités  du 
Explication  récit  vulgaire ,  ou  même  les    rejetter 
P  iy  u^ue.       colTirrie  lufpe<Stes   ,  parcequ'elles  peu- 
vent are  l'effet  de  l'admiration  Se  de 
la  furprife  ,    qui  font    adopter  aflTez 
communément  les  plus  grandes  abfur- 
dités ,  fans  examiner  le  degré  de  cer- 
titude ;  M.  d'Ulloa  entreprend  d'exa- 
miner la  caufe  du  Phénomène  ,  &c  fe 
contente  ,  dit-il ,  d'en  changer  un  peu 
les  accidens.  »  Premièrement  >  on  ra- 
»  conte  que  dans  fa  longueur  &  dans 
»  fa  grolTeur  cette  Couleuvre  relTern- 
»  ble  beaucoup  à  un  vieux  tronc  d'ar- 
*   bre  abattu  ,  qui  ne  rire  plus  aucune 
»  nourriture  de  (qs  racines.    iQ.  Son 
»  corps  eft  environné  d'une  efpece  de 
»  moufle  ,  fembîable  à  celle  qui   fe 
9)  forme  autour  des  arbres   fauvages. 
93  Cette  moufle  ,  qui  eft  apparemment 
"  un  effet   de   la  poufîïere  ou   de  la 
»i  boue  ,  qui   s'attache  à  fon  corps  , 
»  s'humedte  par  l'eau  ,  &  fe  defleche 
»  au  Soleil.  Delà  il  fe  forme  une  crou- 
u  te  fur  les  écailles  de  la  peau.  Cette 
»   croûte  ,  d'abord  mince  *  va  toujours 
v  en  s'épaiffilTant ,  8c  ne  contribue  pas 
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«  peu  à  la  parelTe  de  l'Animal  ,  ou  _— «__<^. 
**  à  la   lenteur  de    fon  mouvement  ;  XT  HlST01Kl 

3-1  n  rct  r   '  1   NatUREllI» 

99  car  s  il  n'eft  prefle   de  la  faim  *  il     ^ 

i.  ■*  Pérou  \*E 

»  demeure  ,  pendant  plufieurs  jours  >  contrées 

*>  immobile  dans  un  même  lieu  ;  &  701SIN1S* 

99  lorfqu'il  change  de  place  >  fon  mou- 

99  vement  eft  prefqu'imperceptible.  Il 

99  fait  fur  la  terre  une  trace  continue, 

*  comme  celle  d'un  Mât  ou  d  un  gros 

9»  Arbre  ,  qu'on  ne  feroit  que  trainer. 

»  3°.   Le    fouffle  que  la   Couleuvre 

»  pouffe  eft  fi  venimeux ,  qu'il  érour- 

99  dit  l'Homme  ou  l'Animal  qui  paffe 

99  dans  la  fphere  de  fon  adtion  ,  Se  lui 

»  fait  faire  un  mouvement  forcé ,  qui 

»  le  mené  vers  elle  jufqu'à  ce  qu'elle 

99  puifîè  le  dévorer.  On  ajoute  que  le 

»  feul  moïen  d'éviter  un  fi  grand  pé- 

9>  ril  eft  de  couper  ce  fouffle ,  c'eft-à- 

*>  dire  de  l'arrêter  par  l'interpofition 

*>  d'un  corps  étranger  5  qui  en  rompe 

9>  le  fil ,  8c  de  profiter  de  cet  inftant 

99  pour  prendre  une  autre  route. 

Toutes  ces  circonftances  femblent 
fabuleufes  ,  &  n'cfit  pas  même  l'appa- 
rence de  la  vérité  :  mais  pour  peu  qu'on 
les  change,  M.  d'Ulloa  juge  qu'on 
fera  moins  chocqué  de  la  chofe  même  : 
ce  qui  paroît  extrêmement  fabuleux  , 
fous  un  point  de  vue  ,  devient  y  dit-» 
|i  ?  fort  naturel  fous  un  autre*  »  Qji 


i  OIRE   , 


VOiiKIIS. 
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»   ne  peut  nier  abfolumenc  que  Hia- 

»  leine   du  Serpent  n'aie  la  vertu  de 

i"rou  m      Cau^r  une  lorte  d  ivrelle  ,  a  quel- 

rs     »  que  diftance  ,  puifqu'il  eft  certain 

m  que  l'urine  du  Renard  produit  cet 

"   effet,  Se   que  très   fouvent  les  bail- 

w  lemens    des   Baleines  ont  tant    de 

m  puanteur  qu'on  ne  peut  les  fuppor- 

m   ter.  Il  n'y  a  donc  aucune  difficulté 

»   à  croire  que  cette  haleine  a  quel- 

u  que  chofe  de  la  propriété  qu'on  lui 

"  attribue  ,  &  que  le  Serpent  fuppice 

bi  par  cette  vertu  à  la  lenteur  de  fem 

*>  corps  ,  pour  fe  procurer  des  alimens. 

»  les  Animaux  ,  frappés  d'une  odeur 

«  fi  forte  ,    peuvent  bien  perdre   le 

»  pouvoir  de  fuir  ,  ou  de  continuer 

»   leur  chemin  :  ils  font  étourdis  r  ils 

»  perdent  l'ufage  des  fens  ,  ils  tom- 

»  bent  ;   &c  la  Couleuvre  ,  par  {on 

»  mouvement  tardif , qui  ne  laiffe  pas 

*>   d'augmenter  la  force  de  la  vapeur  , 

*  s'approche ,  jufcju  a  les  faifir  &  les 
»  dévorer.  A  l'égard  du  préfervatif , 
«  qu'on  fait  confifty  à  couper  le  fil 
»  de  l'haleine  ,  c'eft  une  vaine  imagi- 
»  nation  ,  à  laquelle  on  ne  peut  ajou- 
»  ter  foi  fans  ignorer  la  nature  Se  la 
»  propagation  des  odeurs.  Les  circonf- 

*  tances  de  cette  efpece  font  des  in- 
»  ventions  du  Pais ,  qui  en  impofenc 
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*>  d'autant  plus,  que  perfonne,  pour      . 

*>  fatisfaire  fa  curiofké  ,  ne  veut  s'ex-     histoirx 

r  1  1     i>  /y         Naturelle» 

*>  poler  au  danger  de  i  examen  (i). 

Le  Ver  >  qui  fe  nomme  chez  les  Co^°E^sÏT 
Maynas  Suglacuruy  &  Ver  Macaque  à  voisines. 
Cayenne ,  c'eft- à-dire  Ver  Singe  5  prend  Le  sugiacum, 
fon  accroiffement  dans    la  chair  desouVerMaea" 
Animaux  &  des  Hommes.  Il  y  croît*1 
jufqu'à  la  grolïeur  d'une  Fève  >  &c  cau- 
fe  une  douleur  infuportable  :  mais  il 
cft  a(Tez  rare,  M.  de  la   Condamine 
defïîna   l'unique  qu'il  ait  vu  ,    &  le 
conferve  dans  l'Efprit  de  vin.  On  dit 
qu'il  naît  dans  la  plaie   faite  par   la 
piquure  d'une  forte  de  Mouftique  ou 
de  Maringoin  -,  mais  l'Animal  qui  dé- 
pofe  l'œuf  n'eft  pas  encore  connu» 

La  quantité  de  différentes  efpeces 
d'Oifeaux  dont  les  Forêts  de  F  A  ma-  p  Amazone/ 
zone  font  peuplées  ,  eft  plus  grande 
encore  &  plus  variée  que  celle  des 
Quadrupèdes  :  mais  on  remarque  ici  9 
comme  dans  lerefte  du  nouveau  Mon- 
de ,  qu'avec  le  plus  charmant  pluma- 
ge ,  il  n'y  en  a  prefqu'aucun  qui  ait  le 
chant  agréable*  La  plupart  font  com- 

(1)  Voïage  au  Pérou,  la  réferve  de  cette  explkâ- 

Tom.  î.  liv.  6.  ch.  6.  Re-  tion  ,  tout  ce  qui  regarde 

marquons  ,    ici     comme  le  Mar^non  ,  dans  la  Re* 

nous    l'avons    fait   dans  larion  de  M   cFUlloa,  pa~ 

l'AveniiTemem  du  Tome  roît  emprunté  de  celle  ds 

XLV.de  ce  Recueil ,  qu'à  M»  de  la  Condamine. 
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mm rriuns  aux  autres  parties  de  l'Amérique 

MatÛIolib'  nïéridiohale.  Le  Colibri  >  qui  s'y  trou- 
ve dans  toute  la  Zone  tornde  ,   p 

Pfkiiu    et  •    • 

conik  ici  le  nom  de  Quitidé  comme  au  Pa- 

ifoihMis.      raguay.  Les  efpcces  de    Perroquets  &C 
d'Aras  font  fans  nombre  ,  &  ne  diftj- 
rent  pas  moins  en    grandeur  ,   qu'en 
couleur  &  en  figure.  Les  plus  ordinai- 
res,  qu'on  connoîc  à  Cayenne  fous  le 
nom  de  Tahcuas ,  ou  de  Perroquets  de 
l'Amazone >  font  verds  ,  avec  le  haut 
de  la  tête  ,  le  deiïous  &  les  extrémi- 
tés des  ailes  ,  d'un  beau  jaune.  Une 
autre  efpece  ,  nommée  aufîi  Tahouas  X 
Cayenne  y  eft  de  la  même  couleur, 
avec  cette  feule  différence  que  ce  qui 
eft  jaune  dans  les  autres  ,  eft  rouge 
dans  ceux-ci.  Mais  les  plus  rares  font 

A. 

ceux  qui  font  entièrement  jaunes ,  cou- 
leur de  citron  ,  à  l'extérieur ,  avec  le 
deffbus  des  ailes ,  &'  deux  où  trois  plu- 
mes de  leur  bout,  d'un  très  beau  verd. 
On  ne  connoît  point,  en  Amérique, 
l'efpece  grife  ,  qui  a  le  bout  des  ailes 
couleur  de  feu  ,  ôc  qui  eft  fi  commu- 
ne en  Guinée.  Les  Indiens  des  bords 
j22^£:  de  l'Oyapoc  ont  l'adrefTe  de  procurer 
beiiii  les  fer- artificiellement  >  aux  Perroquets  ,  des 
*°3UCW"        couleurs  naturelles  ,  différentes  de  cel- 
les qu'ils  ont  reçues  de  la  Nature  ,  en 
leur  tirant  des  plumes  en  différent  eft- 
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droits,  fur  le  col  &  fur  le  dos  ,  &  en   ,  * 

frottant  Pendroit  plumé  ,  du  fang  de  naturelle.  j 
certaines  grenouilles.   C'eft  ce   qu'on     Perou  |- 
nommç  ,  àCayenne,  tapirer  un  Per-  contrées 
roquet  :  fur  quoi  PAcadémicien  remar-  V0ismss# 
que  que  peut-être  le  fecret  ne  confîfte- 
t-il  qu'à  mouiller  la  partie  plumée  , 
de  quelque  liqueur  acre  ,  ou  que  peut- 
ctre  même  neft-il  befoin  d'aucun  ap- 
prêt. C'eft  une  expérience  qu  il  ne  fie 
pas  ;  mais  il  ajoute  qu'il  ne  lui  paroît 
pas  plus  extraordinaire  de  voir  renaî- 
tre ,  dans  un  Oifeau  ,  des  plumes  rou- 
ges ou  jaunes  ,  au  lieu  des  vertes  qui 
ont  été  arrachées  ?  que  de  voir  repouf- 
fer du  poil  blsnc  >  à  la  place  du  noir, 
fur  le  dos  d'un  Cheval  qui  a  été  blef- 
fé.  Une  preuve  >  dit-il  ?  que  la  liqueur 
dont  on  frotte  la  peau  n'a  aucune  in- 
fluence fur  la  couleur  des  nouvelles 
plumes ,  c'eft  que  quoiqu'on  emploie 
la  même  liqueur  ,  elles  renaiflTeiu  tou- 
jours rouges  dans  Pefpece   qui  a  du 
rouge  aux  ailes  ,  &  toujours  jaunes  dans 
ceux  qui  ont  le  bout  des  aîles  jaunes. 
Les  Maynas  ,  les  Qmaguas  ,  &  divers 
autres  Indiens  ,  fonc  quelques  Ouvra- 
ges de  plumes  ;  mais  qui  n'approchent 
pas  de  L'art,  ni  de  la  propreté,  de  ceux 
des  Mexiquains. 

Entre  plufieurs  Oifeaux  flnguliers  ,  LeCakuïtatai 
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mmmmm  le  même  Voïageur  vie  au  Para  le  Cz- 


HifToii.1  huitahu  .  Oifcau  de  la  grandeur  d'une 

Naturelle.       .  i  t         i  •>  i 

Oie  ,  dont  le  plumage  n  a  rien  de  re- 
contrles     marquable  ,  mais  donc  le  haut  des  ai- 
roisiMis.     les  elt  armé  d'un  ergot ,  ou  corne  très 
aigiie  ,  femblable  à  une  grolfe  épine 
d'un  demi  pouce  de  long.    Cette  pro- 
priété lui  eft  commune  avecl'Oifeau, 
nommé    Caneton  à  Quito  :  mais  outre 
qu'il  eft  plus  grand  ,  il  a  de  plus ,  au- 
deflus  du  bec  ,  une  autre  petite  corne, 
droite  ,  déliée  &c  flexible  ,  de  la  lon- 
gueur du  doigt.  Son  nom  exprime  ion 
cri. 
L'Oifeau     L'Oifeau  5  nommé  Trompetero  par 
*omPetie.     les  HTpa^ools  dans  la  Province  de  May- 
nas,eftle  même  qu'on  nomme  Agami* 
au  Para ,   &  dans  l'Ile  de  Cayenne.  Il 
eft  très  familier  ,  &c  n'a  rien  de  plus 
particulier  que  le  bruit  qu'il  fait  quel- 
quefois ,  &  qui  lui  a  fait  donner  fon 
Hom.  C'eft  mal-à-propos,  fuivant  M. 
de  la  Condamine  <,  que  quelques-uns 
ont  pris  ce  fon  pour  un  chant ,  ou  pour 
un  ramage.   Il  paroît   qu'il  fe    forme 
dans  un  organe  tout  différent ,  &  pré- 
cisément oppofé  à  celui  de  la  gorge. 
Condor,  ou      Le  fameux  Oifeau  ,  qu'on  appelle 
coatur    desContur  au  Pérou  ,  &  par  corruption 

païs    bas  du  ^        i  ,         •  •     „    /    i  / 

Mitanon.     Condor  ,  n  avoir  point  échappe  ,   aux 
yeux  de  1  Académicien  ,  dans  plufieurs 
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endroits  des  Montagnes  de  la  Province  "  HlSTOir>>a 
de  Quito.  On  lui  atfura  qu'il  fe  rrou-  Naturelle. 
ye  auflî  dans  les  Pais  bas  des  bords  du    pi^ou  et 

Maranon.  Il  ne  balance  point  à  le  nom-CoNTpiES 
11  j  j      r\r  voisines. 

mer  le  plus  grand  des  Oiieaux  5  non- 
feulement  de  l'Amérique  9  mais  de  tous 
ceux  qui  s'élèvent  dans  l'air  ;  ce  qui 
femble  renfermer  une  exception  en 
faveur  de  l'Autruche.  Les  Indiens  lui 
tendent  différentes  fortes  de  pièges 3 
dont  le  plus  ingénieux  confifte,  dit- 
on  3  a  lui  prelenter  ,  pour  appât ,  une 
figure  d'Enfant ,  d'une  argile  très  vif- 
queufe ,  fur  laquelle  fondant  d'un  vol 
rapide  P  il  y  engage  tellement  fes  fer- 
res >  qu'il  ne  lui  e.ft  pas  pollible  de  les 
en  tirer. 

Les  Chauve-fouris  >  de  Pefpece  de  çhanwfon- 
çelles  qui  fucent  le  fang  des  Chevaux  5  j^-ffe  ^™£ 
des  Mulets  >  de  même  des  Hommes , 
s'ils  ne  s'en  garantirent  pas  en  dor- 
mant fous  un  Pavillon  «,  font  un  fléau 
de  l'Amazone  comme  de  la  plupart  des 
Païs  chauds  de  l'Amérique.  Il  y  en  a 
de  monftrueufes  9  pour  la  grofïeur  p  qui 
ont  entièrement  détruit  ,  à  Borja  & 
dans  d'autres  lieux  ,  le  gros  Bécail  que 
les  Millionnaires  y  avoient  introduit , 
&c  qui  commençoit  à  s'y  multiplier. 

M.  de  la  Condamine  vit  le  Tucan y    Defcnptïoa 
Oifeau  qu'on  a  déjà  nommé  entre  ceux  du  Tucaa* 
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.__ du  Paraguay  :  mais  fa  lingularité  mc- 

Naturblli!  VIZC  unc*  defcriptiofl  plus  étendue,  d'a- 
près le  P.  Feuillée  (5)  ,  &  dans  fcs 

contrées  termes.  Il  efl:  de  la  çrotteur  d'un  Pi- 
f«iiinis.  geo:i ,  &c  fi  célèbre  par  fon  bec  ,  qu'on 
la  place  dans  le  Ciel  entre  les  conftel- 
iations  Auftrales.  Le  bec  de  celui ,  donc 
on  fit  prélent  au  P.  Feuillée ,  avoir  a 
fa  nailïance  deux  pouces  8c  demi  de 
eroïïeur  ,  &:  fa  longueur  étoic  de  fix 

if  '  o 

pouces.  Ce  favant  Minime  crut  d'a- 
bord qu'un  fi  grand  poids  devoit  être 
à  charge  au  Tucan  :  mais  l'aïant  exa- 
miné  de  près  ,  il  le  trouva  creux  &  fort 
léger.  La  partie  fupérieure  y  arrondie 
au-deflus  ,  étoit  en  forme  de  faulx  , 
cmouflTée  à  fa  pointe.  Les  deux  bords 
qui  la  terminoient ,  étoient  découpés 
en  dents  de  feie  ,  d'un  tranchant  fub- 
til ,  prenant  leur  naiflànce  vers  la  ra- 
cine du  bec  ,  &  continuant  jufqu  à  fon 
extrémité.  On  voïoit ,  le  long  du  fom- 
met  de  cette  partie  3  une  bande  jaune  , 
large  d'environ  quatre  lignes  ,  qui  re- 
gnoit  fur  toute  fa  longueur.  Cette  mê- 
me couleur  s'étendoit ,  depuis  l'origi- 
ne  du  bec  ,  jufqu'à  un  demi  pouce  au- 

(3)  Journal  des  OHfer-  (îonnaires  Tucan.  Ma  feu- 

vations  ,   &"c.  Tom.  -I.  p.  le  rai  fon  .,  pour  m'en  tenir 

418-  Le  P.   Feuillée  écrit  au  derfiier  , eft  <]ue  je  l'ai 

Tocan  ,  M.  de  la  Cou  la-  déjà  éctit  de  m£me. 
gaine  Toucan  ,    les  Mif- 

deU  > 
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4elà  ,  embratfant  toute  cette  partie  ter- 

minée  vers  tes  bords  par  une  petite ^"^ 
bande  azurée  ,  dîme  ligne  8c  demie 

,        ,  .     r    • r    .        °  ^  ,  PEROU    ET 

de  largeur  ,  qui  raiioit  un  ertet  char-  contrées 
mant.  Tout  le  refte  de  cette  partie  écoit V01SI>lES* 
un  mélange  de  noir  &  de  rouge  >  tan- 
tôt clair  8c  tantôt  obfcur.  La  pir-ie 
inférieure  du  bec  ,  un  peu  recourbée  , 
avoir  à  fa  naiiïance  une  bande  azurée 3 
de  huit  lignes  de  longueur  ,  &  tout 
le  refte  étoit  un  mélange  fembîable  à 
celui  de  la  partie  fupérieure.  Ses  bords 
étoient  ondes  ,  à  la  différence  de  l'au- 
tre partie ,  qui  étoit  en  dents  de  fcie. 

La  langue  de  l'Animai ,  prefqu'auf- 
fi  longue  que  le  bec  ,  étoit  compofée 
d'une  membrane  blanchâtre  ,  fort  dé- 
liée ,  découpée  profondément  de  cha- 
que côté  y  avec  tant  de  délicatefTe  qu'on 
Tauroit  prife  pour  une  plume  \  fes  yeux, 
plaqués  fur  deux  joues  nues  8c  couver- 
tes  d'une  membrane  azurée  ,  étoient 
grands  >  ronds ,  d'un  noir  vif  &  étin- 
celant.  Son  couronnement  >  le  deiïus 
de  la  tête  ,  tout  fon  manteau  8c  fon 
vol  ,  étoient  noirs  ,  hors  une  grande 
bande  d'un  beau  jaune ,  un  peu  diftante 
du  deffus  de  la  queue ,  &  terminée  à 
la  naiffance  de  cette  partie.  Son  pare- 
ment étoit  d'un  blanc  de  lait  >  qui  con- 
linuoit  jufqu'à   la  poitrine  ,   où  une 

Tome  LIJIk  Y 
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bande  jaune  ,  large  de  deux  lignes  ,  di- 

Ma?«^,V  vifoic  ce  beau   blanc  ,  d'une  couleur 
tfrou  et  rouge  d'environ  quatre  lignes  de  lar- 
rREEs     geur  ;  après  quo*  fuivoit    une  couleur 
noire,  qui  alloit  fe  perdre  au-de(ïous 
du  ventre  ,  où  un  rouge  clair  prenoic 
nailllince  &  continuoic  jufqu'à  l'anus. 
La:  queue  ,  toute  noire,  avoit  quatre 
pouces  de  longueur,  &  (on  extrémité 
croie  arrondie.  Ses  jambes  ,  bleuâtres, 
couvertes  de  grandes  écailles ,  avoienc 
deux  pouces  de  longueur  ;  chacun  des 
pies  étoit  compofé  de  quatre  ferres  , 
deux  devant  &  deux  derrière  5  les  deux 
premières  ,  longues  d'un  pouce  &  de- 
mi ,  &  les   deux  autres  d'un  pouce  , 
toutes  terminées  par  un  ongle  de  trois 
lignes  ,  noir  &  émouflTé.  On  diftingue 
fi  peu  les  narines  du  Tucan  ,   qu'on 
croiroit  qu'il  n'en  a  point,  parcequ'eU 
les  font  cachées  entre  la  tête  &  la  ra- 
cine du  bec.  Cet  Oifeau  s'apprivoife 
auflî  facilement  que  les  Poules,  il  vient 
à  la  voix  de  ceux  qui  l'appellent ,  & 
mange  indifféremment  tout   ce  qu'on 
lui  préfente. 

Le  même  Voïageur  ,  fe  trouvant  à 
Buenos- Aires  ,  y  vit  d'autres  Animaux 
iinguliers ,  dont  il  donne  aufli  la  def- 
cription.  \Jn  jour ,  dit-il  (4)  >  j'apper- 

(4)  Ihidm*  p.  171. 
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çus  dans    les  herbes  le  derrière  d'un  _ 


Animal ,  que  les  herbes  ,  allez  hautes  ,  KT  HjSTOiRH 
me  tirent  prendre  d  abord  pour  un  Re- 

1     T        l  >  1      •        î        •      1     r   -  Pérou  et 

nard.  Je  m  approchai  j  il  prit  la  rince:  contrées 
un  coup  de  rufil  ,  que  je  lui  rirai  5  le  voisines. 
fit  tomber  mort.  Mon  deflein  croit  de 
l'emporter  •  mais  une  odeur  infuppor- 
table  ,  qui  fortoit  de  fon  corps  ,  me  fie 
reculer  ,  &  je  me  bornai  à  le  deïîiner 
fur  le  lieu. 

Cet  Animal  5  nommé  Chinche    par    Defcriptîon 
les  Naturels  du  Pais  ,  eft  de  la  grof-  duchinche* 
feur  d'un  Chat.  Il  a  la  tête  longue ,'  fe 
rétréciflfant  depuis  fa  partie  antérieure 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  mâchoire  fu- 
péneure  5  qui  avance   au-delà   de  la 
mâchoire  inférieure  ;  &  les  deux  for- 
ment une  gueule  fendue  jufqu'aux  pe- 
tits Qanthus  ,  ou  angles  extérieurs  des 
yeux.  Ses  yeux  font  longs  ,  &    fore 
étroits  :  i'uvée  eft  noire  y  8c  tout  le  refte 
eft  blanc.   Ses  oreilles  font  larges  Se 
prefque  femblables  à  celles  d'un  hom- 
me :  les  cartilages  qui  les  compofenc 
ont  leurs  bords  renverfés  en  dedans  ; 
leurs  lobes  ,  ou  partie  inférieure,  pen- 
dent un  peu  en  bas  ;  &  toute  la  difpo- 
fition  de  ces  oreilles  marque  que  l'A- 
nimal a  l'ouie  très  délicate.  Deux  ban- 
des blanches  >  prenant  leur  origine  fur 
la  tête  ^  palfent  au-dçlfiis  des  oreilles  9 

y  ij 
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en  s'éloignanc  L'une  de  l'autre  ,  &  vont 

HisToi*!  f0  te. miner  en  arc  aux  co  es  du  ven- 
.  tic.  Ses  pics  iont  courts  ,  es:  l^  pat- 

Peuou  et  ■../•'  •  \ 

i  tes  diviieçs  en  cinq  doigts,  munis ,  a 

v.niNLs.  lcurs  extrémités  ,  de  cinq  ongles  noirs, 
longs  &c  pointus  ,  qui  lui  fervent  à 
çreufer  fon  terrier.  Son  dos  eft  voûté, 

femblable  à  celui  d'un  Porc  ,  &  le 
cjelïbus  du  ventre  eft  tout  plat.  Sa 
queue  ,  aulîi  longue  que  fon  corps  ,  ne 
diffère  pas  ,  dans  fa  conftrudfcion ,  de 
celle  du  Renard.  Son  poil  eft  d'un  gris 
obfcur  ,  &c  lonc  comme  celui  de  nos 
Chats.  Il  fait  fa  demeure  en  terre  ; 
mais  fon  trou  n'eft  jamais  iî  profond 
aue  celui  de  nos  Lapins. 

La  puanteur  mfupportable  que  le  P„ 
Feuiliée  attribue  au  Chinche,  &  quel- 
ques autres  traits  de  cette  defeription  , 
ne  laitfent  prefqu  aucun  doute  que  ce 
ne  foit  une  des   efpeces    de  Renards 
Amériquains  ,  dont  on  a  déjà  parlé  fans 
les  avoir  décrits, 
a  ,       Un  autre  jour  on  apporta  au  P.  Feuil- 
KiodeiaPia-lee  une  lorte  de  Macreuie  du  Meuve 
**•  de  la  Plata  ,  dont  la  groffeur  égaloic 

celle  de  nos  Poules  domeftiques.  Son 
bec  ,  dur  ,  ouvert  par  une  grande  na- 
rine >  &:  femblable  d'ailleurs  à  celui 
d.£  nos  Poules  ,  étoit  blanc ,  avec  une 
tache  d'un  brun  rouge  au  milieu.  Sou 
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couronnement  ,  c'eft-àdire  la  partie _ 
qui  divife  le  delïus  du  bec  d'avec  laN 
tête  ;  étoit  relevé  par  une  bolTe  blan-  Perou  et 
che,  ronde  i  en  forme  de  calus  ,  d6nÉCo«***« 
la  çrotfeur  éçaloit  celle  du  bout  duv 
pouce.  Ses  paupières  etoienr  d  un  beau; 
blanc  \  tes  yeux  ,  d'un  rouge  de  fan  g  , 
&  la  prunelle ,  d'un  bleu  azuré  :  fa  the* 
d'un  noir  obfcur  3  dont  l'obfcurité  di«> 
minuoit  infenfiblement  vers  le  man- 
teau ,  defcendant  de  fon  parement  fous 
le  ventre:  elle  devenoit  d'unecouleur 
d'ardoife  5  qui  s'étendoit  jufqu'ati  bout 
d'une  queue  fort  courte.  Tout  le  pare- 
ment &  le  vol  étoient  dé  la  même 
couleur  }  le  plumage  ,  à  l'exception  des 
ailes  ,  d'un  duvet  extrêmement  fin* 
fort  épais  ,  &  qui  s'arrachoit  très  dif- 
ficilement. Les  jambes  étoient  de  la 
longueur  de  celles  des  Poules  ,  d'un 
verd  jaunâtre  5  excepté  la  partie  de  def* 
fus  du  genou  ,  qui  étoit  d'un  rouge 
d'écarîaie  ,  augmentant  à  mefure  qu'il 
s'approchoit  du  plumage  des  cuifies.  Le 
Tibia  étoit  un  peu  plus  grêle  fous  le 
genou  ,  que  vers  le  carpe.  Les  pies  , 
de  même  couleur  que  les  jambes  , 
etoientcompofés  de  quatre  ferres ,  trois 
fort  longues  fur  le  devant  ,  &  d'uns 
petite  fur  le  derrière  ,  armées  d'ongles 
durs  ,  noirs  &  pointus.  Les  trois  fer- 

Viî) 
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«^ rcs  de  .levant  croient  bordées  d'an  car- 

JJ         '    tilage,  qui  fervoie  de  naeeoife,  taillé 
a    triple  bordure  >  &  ton  ours  ctrantilc 
CoM  a  l endroit  des  articulations  ou  joui- 

yoùiHi  turcs  des  phalanges  ,  dont  trois  com- 
pofoient  la  Terre  du  milieu,  deux  l'in- 
téiieure  ,  quatre  l'extérieure  ,  &  une 
feule  de  derrière ,  qui  étoit  fort  cour- 
te. Cet  Oifeau  efl:  rare  -,  &  quoiqu'il 
s  en  trouve  en  Europe ,  dont  le  corps 
efl:  prefque  femblable  ,  la  tête  eft  tout- 
àrfait  différente  (j). 

C'eft  d'après    un  Obfervateur  auflî 

fccSHï«w«  q*e  Ie  p-  Feuil1^  >  qu>il.  faut 

i  zone  lot-  donner  auflî  la  defeription  du  Quinde* 
ou  Colibri  y  tel  qu'il  le  vit  dans  la 
Zone  torride.  Il  en  avoit  déjà  vu  un 
grand  nombre  ,  dans  les  Iles  de  l'A- 
mérique  -,  mais  ceux  du  Pérou  lui  pa- 
roiflant  encore  plus  petits  5  il  entre- 
prit d'en  repréfenter  un  au  naturel.  Ces 
Oifeaux  font  beaucoup  moins  gros  que 
les  Roitelets  de  l'Europe.  Leur  bec  efl: 
extrêmement  pointu  ,  noir  Se  délié. 
Les  plumes  de  leur  tête  commencent 
vers  le  milieu  de  la  partie  fupérieure 
du  bec  -,  elles  font  fort  petites  à  leur 
naiflance  ,  rangées  en  écailles  ,  aug- 
mentant toujours  en  grandeur  jufqu'au- 
deffiis  de  la  tête ,  avec  un  ordre  admi- 

(f)  Ibidem,  p.  xj6> 
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rable.  Elles  forment,  en  cet  endroit  , *» 

une  petite  huppe  d'une -beauté  Tans  Na""^lj" 
égale  ,  par  l'éclat  d'un  coloris  doré  ,  &  pEROU  Et 
diverfifié  félon  les  difFérens  afoeds  de  contrées 

1>  1  •      1  j  t-.  a       :i  A      VOISINES, 

lœil  qui  les  regarde.  Tantôt  il  paroit 
d'un  noir  égal  au  plus  beau  velours-j 
tantôt  d'un  verd  nailfant  ;  tantôt  azuré, 
&  tantôt  couleur  d'aurore.  Tout  le 
manteau  des  Colibris  eft  d'un  verd 
obfcur  ,  mais  doré  :  les  grandes  plu- 
mes des  ailes  font  dun  violet  foncé, 
un  peu  pâle  :  la  queue  eft  compofée 
de  neuf  petites  plumes  ,  &  auffi  lon- 
gue que  tout  le  corps  5  en  quoi  ils 
font  differens  des  Oifeaux  de  la  même 
efpeceque  le  P.  Feuiîlée  avoir  vus  aux 
lies  de  l'Amérique.  Cette  queue  eft 
d'un  noir  mêlé  de  violet  &c  de  verd  ', 
dont  le  mélange  fait  une  diverfïté  fur- 
prenante,  fuivant  la  pofition  de  l'œil. 
Leur  parement  eft  d'un  gris  foncé  ^  8c 
tout  le  défions  du  ventre  jufqu  a  la 
queue  ,  tire  fur  le  noir  ,  mêlé  de  vio- 
let ,  de  verd  &  d'aurore  >  toujours 
d'une  apparence  différente  ,  fuivant  la 
fituation  de  l'Obfervateur.  Leurs  yeux, 
vifs  &  luifans  ,  font  de  la  noirceur  du 
jais ,  &  proportionnés  à  la  groffèur  de 
la  tête.  Ils  ont  les  jambes  courtes  ,  ôc 
les  pies  fort  petits,  compofés  de  qua- 
tre ferres ,  dont  trois  font  fur  le  de- 

V  W 
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îf  vaut  ,  &  la  quatrième  fur  Ij  derrière  , 

^T  '  ^r  chacune  armée  d'un  petit  oivAv  noir  ÔC 

tore  pointu. 
cjmrus         Ces  Oifeaux  voltigent  continuelle- 
ou****      mcnt  5  d'une  vîteiîe  admirable  j  ils  vont 
de  fleurs  en  Heurs,  chercher  dans  leur 
fond  ,  avec  une  langue  fort  délice  >  le 
iuc  qui  leur  fort  de  nourriture.  Leur 
langue  effc  longue  d'un  pouce  &c  demi , 
"cartilagineufe  j   &  depuis  fon  milieu 
jufqu'à  fa  pointe   ,  elle  eft   dentelée 
comme  une  petite  feie.  Leur  chant  n'eft 
qu'un  petit  grincement,  que  fa  viva- 
cité fait  a  (lez  entendre,  mais  qui  dure 
peu.  Us  ne  pondent  ordinairement  que 
deux  œufs  ?  de  la  grotfeur  de  nos  pois. 
Leurs  nids  ,  qu'ils  font  de  coton  ,  ne 
ibpc  pas  plus  gros  qu'une  coque  d'eeuf, 
&  font   d'une  fort  jolie  ftruéhire.   Ils 
font  ordinairement  fufpendus  entre  des 
herbes  ,  ou  entre  les  branches  des  petits 
arbriHeaux  (6). 
t.iFh  cJupoi-      Pour  donner  quelque  idée  de  la  via- 
reî îc  V  fon-  lence   au  poifon  ,  dans  quelques  Ser- 
âme*.  pens  du  même  Païs ,  le  P.  Feuillée  ra- 

conte ce  qui  arriva  de  fon  tems  près 
d'une  fource  qui  eft  entre  le  5  8c  6e 
degré  de  latitude  Auftrale  ,  à  70  lieues 
de  la  Mer  du  Sud.  Une  Indienne  , 
âgée  d'environ  18  ans  ?  étoit  allée  put- 

.  (6)  Ibidem ,  pag.  414, 


des  Voïages.  LiV.FI.    4^5 

fer  de  l'eau  dans  une  fource  >  éloignée  _ __ 

de  cinquante  pas  de  fa  Maifon  ;  &  natu"^" 
naïant  point  apperçu  un  Serpent  à  Son-  Pe  ft 
nettes  ,  qui  étoit  caché  dans  les  her-  contrées 
bes  ,  elle  eut  le  malheur  a  en  être  pi*  w*JWfi 
quée.  Elle  cria  au  fecours.  Un  Méde- 
cin Flamand  ,  que  la  feule  curiofité 
avoit  attiré  au  Pérou  ,  &  qui  faifoic 
un  Voïage  dans  les  Terres  ,  fe  trou- 
voit  alors  dans  ce  Canton  avec  un 
Ami  ,  pour  y  chercher  de  nouvelles 
Plantes.  Ils  accoururent  tous  deux  aux 
cris  lamentables  qu'ils  entendirent  5  6c 
furent  informés  de  l'accident,  &C  con- 
noiffant  par  d'autres  expériences  com- 
bien ces  Animaux  font  terribles  ,  l'un 
d'eux  courut  à  la  Maifon  du  Curé  , 
pour  demander  les  fecours  de  fon  mi- 
niftere  ,  pendant  que  l'autre  s'eflforçoic 
de  foulaçer  la  Malade.  Le  Curé  ne 
put  être  aflez  prompt  >  il  la  trouva  moc- 
te  :  &  ce  qui  doit  paraître  fort  étran- 
ge ,  c'elt  qu'aïant  voulu  relever  le 
corps  y  les  chairs  s'en  détachèrent  y 
comme  s'il  eut  été  déjà  pourri  ,  de 
forte  qu'on  fut  obligé  de  le  mettre 
dans  un  drap  y  pour  le  porter  à  l'E- 
glife.  L'Auteur  admire  une  dilïolutioa 
fi  précipitée  ,  qui  prouve,  dit  il  ,  la 
violence  avec  laquelle  les  parties  5  dont 
le  venin  de  ces  Serpens  eft  compofé^ 

Vy 
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_ .  agi  (lent  fur  les  corps  animaux.  Il  ajan; 

Maiu  i-.lle. tc  (111  un  *au  "iingulier  rapporte  a  hu- 
merne  par  un  I  Iomme  éclairé  ,  qui  n'é- 

PEROU    et        .  l  ,  /  •        i 

coNiiuFs  toit  aux  Indes  que  pour  acquérir  de 
youvus.  nouvelles  lumières  &  pour  diftinguer 
le  vrai  du  faux  ,  méritoit  bien  qu'il 
manquât  a  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née ,  en  commençant  fon  Journal,  de 
n'y  rien  mêler  qu'il  n'eut  vu  ou  ex- 
périmenté lui-même  (7).  Le  même  Mé- 
decin avoit  découvert  ,  dans  les  Cam- 
pagnes de  Bambou  ,  Province  des  plus 
élevées  du  Pérou  >  à  dix  degrés  de  la 
.ligne   du  côté   du   Sud  •  la    célèbre 

Plante   qui  n1°  ,  .  ,.  c  , 

rend  les  Fem-  Plante  ,  dont  les  Indiens  ront  tant  de 
mes  fécondes.  cas  p0ur  rendre  leurs  Femmes  fécon- 
des. Ils  la  nomment  Mâcha  \  Se  des 
expériences  fans  nombre  ne  permet- 
tent point  de  douter  qu'elle  ne  foie  un 
fpécificme  admirable  contre  îa  ftériîité  y 
dans  les  Femmes  qui  s'en  nourrirent 
pendant  quelques  jours.  Sa  tige  n'a  pas 
plus  d'un  pié  de  hauteur.  Ses  feuilles 
&  ùs  çraines  reflfemblent  à  celles  dti 
Najlurjîum  hortenfe*  Sa  racine  eft  un 
Oignon  femblable  aux  nôtres  >  d'un 
goût  merveilleux  3  &  d'une  qualité 
chaude  (8). 

On  a  donné  ,  d'après  M,  d'Ulloa  y 

(7)  Ibidem  t   pag.  41  EL 
{&)  /bidon*  pag.».  41.1. > 
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Une  Defcription  de   la   Contra-Yerva  ^ 

qui  croît  fur  les  Paramos   du  Pérou.  XT  HlSToaE 

t         n      r-       *t|/         \r      '  C  f    Naturelle. 

Le  P.  remuée  décrit   cette    rameule 
Plante ,  telle  qu'il  la  vit  fur  le   pen-  co**Ms^* 
chant  de  la  Montagne  de   Video ,  du  voisines. 
côté  feptentrional  de  Rio  de  la  Plata.  contra-Yerva 
On  y  trouve  des  différences  fort  re- jeMomc"vi* 
marquâmes  ,    qui  n  empêchent  point 
qu'elle  n'ait  la  même  vertu  contre  les 
poifons.  Au-deffbus  de  la  partie  infé- 
rieure de  fa  tige ,  elle  a  quelques  fi- 
bres ,   &  des  tubercules  attachés  les 
uns  aux  autres  par  la  continuation  d'u- 
ne  même  fubftance.    Ces  tubercules 
ont  au- défions  de  leur  partie  inférieu- 
re ,  des  fibres  femblables  aux  premiè- 
res ,  chargées  de  quelque  petit  velu  » 
qui  ne  s'éloignent  pas  >  dans  leur  di- 
rection ,  de  la  perpendiculaire  9  excep- 
té qu'elles  rencontrent  dans  leur  naif- 
fance  ,  &c  pendant  que  la  Nature  tra- 
vaille à  l'union  des  femenees  ,  quel- 
que oppofition  dans  la  terre  ?  comme 
fi  c'étoit  quelque  pierre  qui  obligeât 
ces  femenees  de  chercher  ailleurs  une 
autre  route  ,  pour  augmenter  leur  af- 
femblage ,  &  finir  le  com-pofé  que  la 
Nature  fe  propofe. 

Les  tubercules  font  couverts  d'une 
peau  de  couleur  grife  >  qui ,  en  fe  fe- 
ehant  >  fe  change  en  blanc  fale  ;  ils 

Yvj 
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.  font  venimeux,  &  leur  fubftance  in- 


^^^tc'ieure    eft  dun    blanc  un    peu  jau- 


NAl  1'RiI.LE. 

A 


narre. 
contr,  La  tige  de  cette  Plante  s  eleve  ,  fur 

yoisjn£s.  la  fuperficie  de  la  terre  ,  d'un  pouce 
de  plus.  Son  épaifleur  eft  de  fix  lignes, 
&  ronde.  Les  écailles  ,  qu'on  décou- 
vre fur  fon  contour  ,  font  les  loges  dts 
bafes  des  queues  des  feuilles  >  qui  5 
étant  tombées  5  laiflent  les  petits  en- 
foncemens  &  les  irrégularités  qui  y 
paroiftent.  Ce  contour  eft  d'un  veici 
Fané  ;  &  le  dedans  de  la  tiçe  ,  entouré 
de  ces  écailles  ,  eft  d'un  blanc  jau- 
nâtre. 

L'extrémité  de  la  partie  fupérieure 
de  la  tie,e  refte  toujours  couronné  de 
cinq  ou  (îx.  feuilles  ,  nailfantes  fur  cette 
même  extrémité,  dont  les  queues  ron- 
des 3  couvertes  d'un  petit  velu  blanc 
imperceptible ,  ont  environ  trois  pou- 
ces de  longueur  ,  &  font  épaiftes  de 
deux  lignes  à  leur  naiflance.  Le  petit 
velu  ,  dont  elles  font  chargées  >  les  re- 
préfenre  d'un  verd  blanchâtre.  Elles 
portent ,  à  leur  fommet  ,  des  feuilles 
recourbées  en  oreillertes  à  leur  bafe  , 
dont  les  moïennes  font  longues  de 
deux  pouces  a  &  larges  d'un  pouce  Se 
demi.  Leur  contour  eft  onde  ,  &  la 
pointe  <pi  Us  termine  eft  émouûfée  i 
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la  cote  ,  qui  palTe  par   le  milieu  ,  &     h1stoiRE 

qui  eft  une  prolongation  de  la  queue,  Naturelle, 

terminée  à  leur  pointe  ,  eft   arrondie     pFROu  et 

fur  le  revers  ,  &  élevée  d'une   ligne  contrées 
ri  1  ru       /  j    1  voisines. 

iur  leur   plan  ,  lmonee  en   dedans   , 

chargée  de  chaque  côté  de  huit  autres 
petites  côtes  arrondies  de  même  fur 
le  revers  Ôc  fîllonées  auflî  en  dedans  y 
s'étendant  de  chaque  côté  des  feuilles 
jufqu'à  leur  contour  »  divifées  en  plu- 
sieurs petits  nerfs  qui  font  encore  fub- 
divifés.  Le  deflTus  ,  ou  revers  des  feuil- 
les ,  couvert  d'un  veîu  blanchâtre,  fem- 
blabie  à  celui  de  leur  queue ,  les  re- 
préfente  auffi  d'un  verd  blanchâtre , 
quoiqu'on  ne  découvre  le  velu  qu'à  la 
faveur  du  Microfcope  \  &  le  dedans  » 
ou  de  flous  des  mêmes  feuilles  ,  eft 
d'un  verd  gai  y  où  il  ne  paroît  aucun 
velu. 

Les  fleurs  font  portées  fur  le  fom- 
met  d'un  pédicule  arrondi ,  couvert 
d'un  velu  blanc  imperceptible  ,  long 
de  deux  pouces  Se  épais  d'une  ligne 
&  demie.  Les  fleucs  font  des  bouquets 
non  radiés  ,  repréfentés  fur  un  dif- 
que  rond  de  quinze  lignes  de  diamè- 
tre. Ce  difque  eft  un  amas  de  petits 
fleurons  fort  ferrés  ,  d'un  violet  clair  , 
portés  chacun  fur  un  embrion  de  grai- 
ne. La  fleur  étant  pafTée  ,  chaque  çnb; 
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-  brion  devient  une  femence    fans    at- 

Katu"elleE  P^**18'  ^es  Semences  3  ou  ces  graines, 
font  femblables  à  celles  du  Chanvre ,, 

Pf.rou  et  ....  i»      ' 

Contri        un  peu  lenticulaires  ,  couvertes  d  une 
toisines.      peau  j'Lln  gLjs  ciajr  ^  &r  d'une  ligne 

Ôc  demie  de  diamètre  (9). 
Groflcur  ex-      A  loccafion    du  nom    de  Pépite  * 

d'unf^ïkc  que  lef  Efpagnols  donnent  à  un  mon- 
d'or.  ceau  d'or  ou  d'argent  qui  n'a  pas  en- 

core c:c  purifié  >  &  tel  qu'il  fort  de 
la  Mine  5  le  P.  Feuillée  confirme  ce 
qu'on  a  dit  de  la  groflfeur  dont  font 
quelquefois  ces  malles ,  par  celle  qu'il 
vit  à  Lima  dans  le  Cabinet  de  Dom 
Antoine  Porto-Carrero.  Elle  pefoit  33 
livres  &  quelques  onces.  Un  Indien 
l'avoit  trouvée  dans  une  ravine  ,  que 
les  eaux  avoient  découverte.  Sa  partie 
fupérieure  étoit  beaucoup  plus  parfaite 
que  l'intérieure  ,  &c  cette  différence fe 
faifoit  remarquer  par  degrés  avec  une 
admirable  proportion:  c'eft-à^  dire  que 
vers  l'extrémité  de  la  partie  fupérieu- 
re ,  l'or  étoit  de  22  Carats  ,  deux 
grains  *,  un  peu  pîift  bas ,  de  21  Ca- 
ratsf  grain  -,  deux  pouces  plus  loin  >de 
21  Carats  -,  &  vers  l'extrémité  de  la 
partie  inférieure  ,  de  1 7  Carats  \  grain 
feulement.  D'où  TObfervateur  conclut 
que  la  Nature >  en  travaillant  à  fa  for* 

{?)   Ibidtm,  pag.  xBu 
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mation  y  éroit  aidée  des  influences  du  ^mmmmmm^mmmm 
Soleil  pour  la  purifier.  Cette  chaleurXT  HlSTOIRE 

.   .t  t     -i  •  1      Naturelle. 

primitive  ,  dit-ii ,  qui  vient,  tous  les 

1  1         •  T»î  Pérou  et 

ans  redonner  la  vie  aux  Plantes  ,  re-  contrées 
pouflant  de  haut  en  bas  les  parties  hé-  voisines. 
térogenes  mêlées  avec  les  petites  par- 
ties dont  l'afiTemblage  fait  l'or  ,  les 
oblige  de  defcendre  infenfiblement , 
d'abandonner  ce  précieux  métal  ,  8c 
de  le  laiflfer  entièrement  pur  (10). 

Le  travail  de  la  Nature  n'eft  pas 
moins  remarquable  dans  l'obfervation 
fuivante.  On  voit  à  Guanca-Velica , 
Ville  du  Pérou  ,  célèbre  par  fes  Mines création  des 
de  vif-ardent  >  à  60  lieues  de  Lima  ,eaux  d'une 
une  lource  ,  qui  iort  du  milieu  d  un 
Baflîn  quarré  dont  les  côtés  ont  envi- 
ron dix  toifes ,  &  dont  les  eaux ,  ex- 
trêmement chaudes  à  leur  fortie ,  fe 
pétrifient  dans  les  Campagnes  ,  en  s'y 
répandant,  à  peu  de  diftance  de  leur 
fource.  La  couleur  de  ces  eaux  pétri- 
fiées eft  un  blanc  qui  tire  fur  le  jau- 
ne ,  &  leurs  fuperficies  font  fembla- 
blés  à  celles  des  glaces ,  qui ,  forçant 
dts  mains  de  l'Ouvrier  ,  attendent 
d'être  polies  pour  devenir  tranfpa- 
rentes.  On  s'eft  fervi  de  ces  pierres  , 
pour  bâtir  la  plus  grande  partie  des 
Maifons  de  Guanca-Velica*  Leur  cou- 

{10)  Ibidan.  pag.  478. 
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_  pe  donne  peu  de  peine  aux  Ouvriers  ) 

hisioikf  j|s  n'onc  qUv\  remplir  ,  de  ces  eaux  > 

Naturelle.  141  m  1 

d»     N  „,.  des  moules  de  la  h<rure  ou  ils  veuL-ni 

I   I  ilOU    ET  m        Z~>  A 

cosfK^Fs     donner  à  leurs  pierres  ;  &  fans  règle 
voisines.       nl  Marteau,  ils  trouvent,  peu  de  jours 
après ,  des  pierres  telles  qu'ils  les  dé- 
firent. Les  Sculpteurs  mêmes  font  dé- 
livrés du  long  travail  qu'il   faut  em- 
ploïer  à  La  recherche  de  la  Draperie 
&  des  traits  de  leurs  Statues  :  lorfqu^ 
leur  moule  eft  bien  fait ,  ils  n'ont  qu'à 
le  remplir  d'eau  de  cette  fource ,  qui 
ne  manque  point  de  fe  pétrifier  j  alors 
tirant,  des  moules  ,  leurs  Statues  toutes 
faites  ,  il  ne  refte  plus  qu'à  leur  donner 
un  beau  poli  pour  les  rendre  tranfpa- 
rentes.  »  J'ai  vu  ,  dit  le  P.  Feuillée  , 
»  une  infinité    de  ces  Statues.    Tous 
»  les  Bénitiers  de  la  plupart  des  Eglifes 
»  de  Lima  font  de  la  même  matière, 
»  &c  d'une  telle  beauté,  qu'on  ne  croi- 
sa roit  jamais  l'Hiftoire    de  leur  for- 
»   mation  ,  fi  Ton  n'en  jugeoit  que  par 
»  les  apparences.  La  grande  Mine  de 
Mercure  de  >,  Mercure ,  qui  fert  dans  toutes  les 
Gu-Qca  veh-  p  Mines  de  l'Amérique  méridionale 

v  à  purifier  l'argent ,  e(t  creufée  ,  pro- 

99  che  de  Guanca-Velica  ,  dans  une 

?>  Montagne  fort  vafte ,  qui  menaçoic 

9>  raine  en   1709,  Les  bois  ,  qui  la 

v  foutenoient  en  plufieurs  endroits  9 
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ï>  étoient  à  demi  pourris  ;  &  les  dé- 

»  penfes  qu'on  y  avoir  faites  jufqu'a-  Naturelle! 

w  lors,  en  bois  feulement,  montoient     pErou  et 

»  à  trois    millions    deux   cens  mille  contrées 

I*  s>.  1  •  W  VOISINES» 

»  livres.  On  trouve  ,  dans  certe  Mine , 
V  des  Places ,  des  rues  ,  &  une  Cha- 
»  pelle  où  la  Mefle  eft  célébrée  les 
»  jours  de  Fête.  On  y  eft  éclairé  par 
»  une  grande  quantité  de  chandelles 
»  allumées.  Les  parties  fubtiles  du 
«  Mercure  ,  qui  s'évaporent  ,  y  ren- 
9»  dent  l'air  fort  dangereux  (i  r). 

Un  autre  Voïageur  nous  apprend  comment  or 
que  la  terre  ,  qui  contient  le  vif  argent le  tire* 
de  cette  Mine  ,  eft  d'un  rouge  blan- 
châtre ,  comme  de  la  Brique  mal  cuite. 
On  la  concafle  ,  pour  la  mettre  dans 
un  fourneau  de  terre,  dont  le  chapi- 
teau eft  une  voûte  en  cul  de  Four ,  un 
peu  fpheroïdale  ,  où  elle  eft  étendue 
fur  une  grille  de  fer  recouverte  de 
terre ,  fous  laquelle  on  entretient  un 
petit  feu  de  paille  d'Icho,  qui  eft  plus 
propre  ci  l'opération  que  toute  autre 
efpece  de  matière  combuftibîe  :  aufll 
eft-il  défendu  de  couper  cette  herbe  à 
vingt  lieues  à  la  ronde.  La  chaleur  , 
fe  communiquant  au  travers  de  cette 
terre  ,  échauffe  tellement  le  Minerai 
concafle  ,  que  le  vif-argenc  en  fort  vo* 

{u)lbid.  pp.  453  &  434. 
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_  latiliié  en  fumée;  mais  comme  le  cha- 


Nato&iili  Plceau  e^  exactement  bouche  ,  elle  ne 
croave  d'illue  que  par  un  petit  non  , 
comrlis     qui  communique  enfuice  à  des  Cucur- 
teisiNEs.      bices  de  terre,  rondes,  &  emboîtées 
par  le  cou  les  unes  dans  les  autres.  Là  , 
cette  fumée  circule  ,   &c  f e  condenfe 
par  le  moïen  d'un  peu  d'eau  qui  eft 
au  fond  de  chaque  Cucurbite  ,  où  le 
vif-argent  tombe  condenfé  ,  &c  en  li- 
queur bien   formée.  Dans  les  premiè- 
res Cucurbites  ,  il   s'en  forme  moins 
que  dans  les  dernières    ;  8c   de  peur 
qu'elles  ne  s'échauffent  jufqu'i  le  bri- 
ler  ,  on  a    foin  de   les  rafraîchir  pal 
dehors  avec   de  l'eau.  Tout  le  profit 
de  cette  Mine  appartient  au  Roi  ;  c'eft- 
à-dire  que,   païant  aux  Particuliers, 
qui  la  travaillent  a  leurs  frais ,  un  prix 
fixe,  qui  était  en  171  2  ,  60  Piaftres 
le  quintal  ,   il    vend  le  Mercure   Sa 
Piaftres  ,   pour  l'exploitation  des  Mi- 
nes d'or   Se  d'argent.  Lorfqu'on  en  a 
tiré  une  quantité  fuffifante  ,  il  fait  fer- 
mer l'entrée  de  la  Mine ,  &c  perfonne 
n'en  peut  avoir  que  dans   fes  Maga- 
fins  (12).  M.  Frezier  rend  témoignage 
auilî  5  de  la  pétrification  prefque  fubite 
de  l'eau. 

(ii)  Relation  d'un  Voïage  à  la  Mer  du  Sud  ,  pag; 


des  Voïàges.  Liv.  VL     47 5 
Les  Obfervations  du  favant  Minime 


s'étant  étendues  à  tous  les  règnes  ,  il  kjuvkillil. 
donne  la  defcription  de  quelques  Poif- 
fons  fort  lïnguiiers  ,  qu'il  deffina  dans  contrées 
la  Baie  de  la  Conception  ,  au  Chili,  voisines. 
Un  Pêcheur  Indien  ,  dans  la  Maifon    Aper  Mari. 

i  1    •  i      >  /      •      i        i      i  nus ,  ou  San* 

auquel  il  s  etoit  loge  ,  lui  en  apporta  giier  Marin, 
un  ,  donc  la  figure  lui  parut  appro- 
chante de  celle  de  YyJper  de  Ronde- 
let (<))))  :  &  que  cette  raifon  ,  jointe 
à  diverfes  fingularités  qu'il  décrit ,  lui 
fit  nommer  Aper  marinus  aureits  ma- 
culatus.  Il  a  prefque  la  forme  du  Tur- 
bot ,  preflTé  de  même  dans  fon  épaif- 
feur.  Son  corps  eft  un  peu  plus  long 
que  large.  Sa  longueur  ,  depuis  l'ex- 
trémité du  mufeau  julqu'à  lanailTance 
de  la  queue  5  n'excède  pas  dix  pou- 
ces ;  &  fa  largeur  ,  depuis  le  dos  jus- 
qu'au delïbus  du  ventre  n'en  a  pas 
moins  de  fept.  Sa  gueule ,  qui  eft  ex- 
trêmement petite  >  avance  en  manière 
de  petit  grouin  :  elle  eft  garnie  de  quel- 
ques petites  dents ,  fi  ferrées  les  unes 
contre  les  autres  ,  qu'elles  paroilTenc 

(13)  Hiftoire  des  Poif-  le  nom  qu'il  lui  donne  9 
fous,  iiv.  y.  ch.  17.  Cet  &  le  conftituer  pour  gen-  , 
Auteur  aïant  laiifé  aux  re,  que  de  s'arrêter  à  prou- 
Curieux  le  foin  de  déter-  ver  que  c'efl  le  véritable 
miner  quel  eft  le  venta-  Aper  Marin  d'Ariftote  Ô£ 
ble  Aptr  Marin  des  An-  d'Athénée  ,  qu'on  nomme 
ciens ,  le  P.  Feuillée  aima  en  François  Sançliçr* 
mieux  donner  à  celui-ci 
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m n'en  compofer  qu'une.  Ses  yeux  font 

itsioiRE  rorc  crranrjs     comparés  à  la  tcte  :  il 

lonc  ronds ,  dotes   &  ornes  dune  pe- 

Perou    et  ^  I  1         ]>  t 

CoMmiEs     nre   Prunelle  cl  un  gus    noir.  La  tetc 
voisinas,     même  eft  renfermée  >  prefque  toute  , 
dans  la  fubftance  du  corps  ,  Se  cou- 
verre  de  fort  petites  écailles.  Sa  queue 
reffemble  a  un  petit  éventail  arrondi ., 
dont  le  manche  eft  une  petite  portion 
du  corps,  couvert  de  petites   écailles. 
Le  corps  ,   couvert  d'écaillés  fem- 
blables  à  celles  de    la  queue  >  eft  de 
quatre    couleurs    différentes.    Tout  le 
fond  eft  d'une  belle  couleur  d'or  ,  tra- 
versée de    quelques  bandes   grifes   8C 
noires.  La  première  ,  qui  eft  noire  , 
prend  fbn  origine  au  commencement 
de  la  nageoire  ,  ou  aileron  du  dos  , 
palfe  par  le  milieu  de   l'œil  ;  8c  for- 
mant un  grand  arc  de  cercle  ,  elle  va 
fe  terminer  au-defTous  de  la  tête.  Deu£ 
autres   grandes  bandes  grifes   traver- 
fent  le  corps,  prennent  leur  naiflance 
fur  le  dos  ,  fe  terminent  a:i-de:fous  du 
ventre  ,    &  diviient  tout  le  corps  en 
quatre  parties  égales.  On  voit  encore 
à-a\x    autres  bandes  ,  dont   l'une  eft 
grife   ,  ôc  entoura  le    manche  de  la 
queue  ,  comme  celle  qui  fuit  ,  qui  eft 
d'un  beau  noir ,  &  qui  divife  la  queue  a 
en  corps.  Toute  la  queue  eft  arge^v- 
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tée  ,  8c  bordée  d'un  beau  cercle  jaune- 

Les  deux  extrémités  du  corps  ,  fépa-  ^T  H"^!M 

,  .  r  •   '■  1 1        Naturelle. 

xees  par  la  queue  ,  iont  ceintes  d  un 
beau  noir  ,  un  peu  clair  ,  8c  toutes  deux  cokt^es*1 
bordées  d'une  petite  nageoire  ,  fem-  voisines. 
blable  à  une  belle  crête  dorée.  Vers 
l'extrémité  du  dos  ,  entre  cette  couleur 
noire  &  la  couleur   d'or  du  corps  , 
on  voit  une  grande  tache  ovale  ,  beau- 
coup plus  noire  que  tout  le  refte  du 
corps.  Chaque  côté  a  fa  petite  nageoi- 
re argentée  8c  triangulaire  ,  attachée 
près  des   ouies.  Tout  le  dos  eft  fur- 
monté  par  une  rangée  d'arrêtés  poin- 
tues 8c  noires  ,  jointes  par  un  carti- 
lage un  peu  épais  5  mêlé  de  brun  8c 
de  jaune  ,  formant  une  très  belle  crête 
qui  lui  fert  de  nageoire.  Le  delîbus  du 
ventre  eft  garni  auflî  de  deux  petites 
nageoires  noirâtres  ,  8c  de  deux  petits 
aiguillons  noirs  ,  joints  par  un  carti- 
lage jaune  ,  qui  accompagne  une  au- 
tre rangée  de  petites  arrêres ,  couver- 
tes d'une  peau  noire  bordée  de  jaune  * 
qui  va  fe  terminer  au  manche  de  la 
queue. 

Ce  Poifïbn  eft  de  très  bon  goût.  Il 
çft  rare  dans  ces  Mers  mêmes  }  8c  ce- 
lui qu'on  apporta  au  P.  Feuiilée  eft 
le  feul  qu'il  y  ait  vu  (14). 

^4)  Ibidem,  pp.  537  8c  338* 
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Sur  les  C  <>.js  de  la  même  Baie, en 

Histoiâb  allant  cherchée  des    Plantes  fur    une 

NATUKBLL1.  .  .||; 

Montagne  ,  le  l\    retullee  ,  vie  dms 

BLOU     ET   .  °       j,  L      1r         T  A 

Con  les  eaux  dune   belle  iotirce,  un  Ani- 

voisines.      mai  qUi  cherchoit  à  fe    cacher  ,  mais 

salamandre      .y       •    heureufement.  Il  lui  donna 

aquatique.         II 

le  nom  de  Salamandre  aquatique  , 
pareequ'aïant  la  queue  longue,  place, 
•  arrondie  a  fon  extrémité  ,  &  prefque 
femblable  à  une  fpatule  ,  il  lui  trouva 
quelque  reiïemblance  avec  la  Salaman- 
dre de  Fabius  Columna. 
Sadcfcription  Sa  longueur  ,  depuis  fes  lèvres  jus- 
qu'au bout  de  fa  queue ,  croit  de  qua- 
torze pouces  fept  lignes  ,  fa  peau  fans 
écailles  ,  différente  de  celle  des  Lé- 
zards ,  délicatement  chagrinée ,  fem- 
blable à  celle  d^s  Caméléons  qu'on 
apporte  d'Alexandrie  ,  &  qui  fe  trou- 
vent aufli  dans  les  Campagnes  de 
Smirne  ,  d'où  l'Auteur  en  rapporta 
deux  en  France  en  1701  ,  qu'il  avoit 
trouvés  ,  dans  les  anciennes  ruines  d'un 
Château  bâti  fur  une  Montagne  ,  à 
l'Eft  de  cette  Ville.  Cette  peau  étoit 
d'un  noir  ,  tirant  furie  bleu  d'Indigo; 
excepté  la  paupière  ,  &  un  peu  au-def- 
fous  du  ventre  ,  où  ce  noir  devenoit 
plus  clair  ,  &  paroiffoit  de  couleur 
d'ardoife.  Son  mufeau  étoit  un  peu 
plus  aigu  que  celui  àç$  Lézards ;  de  fa 
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tète  ,  beaucoup  plus  élevée  ,  avoit ,  au  .._ 

deilus  de  fon  fommet ,  une  efpece  de  VT  HlsrCi" 

ft  .  ,  -t  .       Naturelle- 

crête  ondée  ,  qui  commençant  au-de- 
vant  du  iront  s  etendoit  julqu  au  bout  CoNTP  £ES 
d^  la  queue  ,  où  elle  étoit  beaucoup  voisines. 
plus  élargie  ,  &  perpendiculairement 
élevée  au-defïus  du  plan. 

Entre  le   rnufeau  &c  le  front  ,   on 
voïoit  de  chaque  côté  ,  une  narine  fort 
ouverte,  bordée  par  un  grand  cercle 
charnu  que  l'Animal  ouvroit  Se  fer- 
moir par  intervalles  ,  comme  deux  es- 
pèces de  paupières.  Ses  yeux  étoient 
directement  mués  au   milieu  des  cô- 
tés de  la  tête  :  ils  étoient  grands ,  plus 
longs  que  larges ,  Se  couverts  par  deux 
grandes  paupières  ardoifées.  Leur  cou- 
leur étoit  d'un  jaune  de  fafran  ,  à  la 
réferve  de  la  prunelle  ,  qui  étoit  d'un 
bleu  foncé.  Il  avoit  la  gueule  fendue  9 
armée  de  deux  rangées  de  très  petites 
dents  pointues  ,  ëc  un  peu  crochues. 
Sa  langue  épaifîe ,  large,  vermeille, 
eft  entièrement  attachée  dans  le  gofier 
par  fa  partie  inférieure  ,   qui  s'étend 
au  dehors  par  un  grand  goitre  ,  qu'il 
gonfle  Se  rétrécit  à  la  manière  d'une 
veflie.  Ses  bras  font    fort  courts  ,  à 
proportion  des  jambes  ;  les  pattes  de 
devant  plus  petites  que  celles  de  der- 
rière j  les  doigts  >  tant  des  pies  que  des 
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mains,  joints  par  un  cartilage  fembl 

rroiM  hic  à  ceux  des  Canards  ,  &  des  Oies  y 
Içur  exerçante  ,  terminée  par  un  autre 
pe^ou  et  caia|arrC  arrondi  >  plat ,  Lareft ,  &  re- 
voisines.  levé  par  une  crête  qui  leur  tient  lieu 
d'onze.  So.i  Thorax  tft  fort  étroit  Se 
fort  court  j  mais  rAbdomen  ,  partie 
contenue  par  le  dos  Se  le  ventre  ,  eft 
fort  entlé  ,  Se  relevé  par  quatorze  ou 
quinze  cckes  ,  tant  vraies  que  faulfes , 
qui  l'environnent  comme  les  cercles 
d'une  barrique. 

Ce  que  cet  Animal  a  de  plus  fîn- 
gulier  eft  la  queue  :  elle  eft  longue , 
étroite  &"  ronde  à  fa  nailfauce  ;  en- 
fuite  elle  s'élargit  peu-à  peu  ,  jufqu'à 
deux  pouces  ,  comme  l'aviron  d'une 
fpatule  ,  s'arrondilfant  à  l'extrémité  , 
avec  (es  bords  dentelés  en  forme  de 
feie  ,  Se  le  de(fus  relevé  par  une  crête 
large  Se  ondée. 

Mes  bornes  ne  me  permettant  point 
de  fuivre  les  Voïageurs  dans  toutes 
leurs  deferiprions  ,  je  m'attache  à  ce 
qu'ils  ont  de  plus  curieux  8e  de  mieux 
vérifié  dans  chaque  genre.  Le  P.  Feuil- 
lée  rencontra ,  un  jour  ,  fur  le  rivage 
du  Chili ,  un  Corps  extraordinaire  , 
que  la  Mer  avoit  jette  fur  le  fable. 
C'était  une  lTefçie\  ouvrage  des  plus 
jnerveilleux  que  cet  Elément  produife. 

Ceux , 
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Ceux  ,  qui  n'en  ont  pas  examiné  le  *— 

mouvement ,  croient  quelle  ne fe  meut  naturelle! 
qu'au  gré  des  vents  &  des  ondes. Mais  le  Perou  et 
Minime,  aïant  bientôt  remarqué ,  par  contrées 

f/    *n_    1    •  »    11       VOISINES. 

on  mouvement  periltaltique  ,  qu  elle 

étoit  vivante  9  crut  pouvoir  mettre  les 

Vefcies  de  cette  efpece  dans  le  genre 

de  celles  que  les  Naturaliftes  appellent 

Holotures  5  qui  fans  être  Plantes  ,  ni 

Poiiïbns  ,  ne  laiflent  pas  d'avoir  une 

véritable  vie  3  &  de  fe  tranfporter,  par 

leur  propre  mouvement  3  d'un  lieu  à 

un  autre  3  indépendamment  dufecours 

des  vents  &  des  ondes. 

Cette  Holoture  eft  une  veffie  oblon-sadefçrip:ïcs& 
gue ,  ronde  dans  (on  contour  ,  Se  com- 
me émouffée  par  les  deux  extrémités, 
mais  plus  par  lune  que  par  l'autre. 
Elle  eft  compofée  d  une  feule  mem- 
brane ,  très  déliée  &c  tranfparente  , 
fembiable  à  ces  demi  globes  qui  s'é- 
lèvent fur  la  furface  des  eaux  en  tems 
de  pluie,  particulièrement  lofqu'elle 
tombe  à  groiles  gouttes.  Cette  mem- 
brane eft  compofée  de  deux  fortes  de 
fibres ,  les  unes  circulaires  ,  &  les  au- 
tres longitudinales  5  par  lefquelles  ont 
découvre  un  mouvement  de  contrac- 
tion ,  fembiable  à  celui  que  les  Ana- 
tomiftes  donnent  aux  inteftins  &c  au 
ventricule.   Elle  eft   toujours  vuide, 

Tome  LUI.  X 
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,     mais    enflée    comme  un    Balon   pL-iii 

;  xv.  cic  vcnr.  a  fon  extrémité  la  plus  ai- 
gue  ,  elle  a  un  peu  deau  ties  claire, 
lwrs  renfermée  par  une  clpece  de  cloiion  , 
-■■lAis.  tendue  comme  la  peau  d'un  tambour, 
ou  le  tympan  de  l'oreille-,  on  lui  voit, 
le  long  du  dos  ,  une  autre  membrane 
fort  délice  ,  étendue  en  manière  de 
voile  ,  ondée  fur  Ces  bords  ,  fembla- 
.  ble  à  une  belle  crête  pliifée,  qui  def- 
cend  en  forme  de  filions  jufques  fur 
le  dos.  Cette  membrane,  qui  lui  fert 
comme  de  voile  pour  naviger  5  fe  baif- 
fe  ,  fe  haufie  ,  s'appareille  à  toutes  for- 
te? de  vents  ,  8c  ne  garantit  pas  l'Ani- 
mai du  naufrage  ,  puifqu'il  étoir  ve- 
nu échouer  fur  le  rivage  par  la  vio- 
lence d'une  tempête.  Il  a  ,  fous  le  ven- 
tre ,  piufieurs  jambes  fort  courtes  ,  de 
répaiflfeur  du  petit  doigt ,  divifées  en 
deux  branches ,  qui  fe  fubdivifent  en 
piufieurs  autres  beaucoup  plus  menues, 
mais  plus  longues.  Ces  jambes,  mê- 
lées enfemble  ,  ont  l'apparence  de  piu- 
fieurs vermiffeaux  ,  entrelafTés  les  uns 
dans  les  autres ,  tous  articulés  par  quan- 
tité de  petits  anneaux  circulaires  >  aux- 
quels on  voit  un  mouvement  périftal- 
tique.  Toutes  ces  jambes ,  divifées  en 
piufieurs  ,  reifemblent  à  de  très  belles 
lioupes ,  pendantes  ,  &  uanfparemes 
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comme  le  plus  beui  cryftal  de  roche, 
accompagnées    d'autres     jambes    très  katobix». 

1  tfigues  ,  femblables  a  des  coid  jns  azu- 

'        j     r»>       •  rr         J  1  •■    '      •  Pérou  et 

res  5  de  1  epaitleur  des  plumes  a  écrire ,  contrées 
&  brodées  dans  toute  leur  longueur  VOISINES« 
par  de  petites  veines  circulaires  >  de 
couleur  de  feu  ,  èc  rangées  en  manière 
de  petite  denteile.  L'Obfervateur  s'ap- 
.  perçue  que  toutes  ces  petites  veines 
remuoient  incetïammenc ,  quoique  les 
jambes  quelles  parcourent  demeuraf- 
fent  toujours  pendantes. 

Il  ne  peut  déterminer  ,  dit-il  3  la  Sâcouïenr, 
vraie  couleur  de  cet  Holoture  :  mais  il  fe^1^^ 
fe  promet  d'efi  donner  quelque  idée, 
en  la  faifant  confidérer  comme  celle 
qu  on  verroit  dans  un  feu  grégeois  9 
ou  dans  le  plus  violent  embrafement 
d'une  fournaife  de  fouffre  ;  c'eft  une 
confufion  de  bleu  ,  de  violet  &  de 
rouge  5  fi  bien  mêlés  ènfemble  ,  qu'on 
ne  iauroit  diftinguer  lequel  des  trois 
l'emporte  fur  les  deux  autres.  Enfin 
cet  Animal  ne  repréfente  pas  feule- 
ment le  feu  grégeois  au  naturel ,  par 
fes  couleurs-,  il  l'imite  encore,  parles 
douloureufes  cuiffons  y  qu'il  caufe  à 
ceux  qui  le  touchent.  L'expérience  en 
inftruifit  le  P.  Feuillée.  Il  y  fut  fur-    ^ 

>-l     »       J'CAfc    tt      t**  Danger  d'y 

pris  ,  quoiqu  11  s  en  débat.  Un  bâton  toucher. 
lui  avoit  fervi  à  mettre  PHoloture  dan$ 

Xij 
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Ton  mouchoir  ,  pour  le  defliner  :  le  leiv» 

_  Hxs  [çmain  ,  ne  fanant  pas  réflexion  1  Tu- 

M  ,  ,  laize  qu  il  avoit  raie  de  ion  mouchoir  , 

I  il  voulut  s  en  eliuier  les  mains ,  après 

vokxnls.      jes  avojr  lavc<es.  Ii  fentit  ,  au(Ti-rôc  , 

un  feu  violent ,  qui  augmenta  jufqu'à 
lui  caufer  des  convulfions  par  tout  le 
corps ,  avec  une  douleur  infupporta- 
ble  ,  dont  il  ne  fe  délivra  qu  a  force 
de  tenir  fes  mains  dans  un  bain  de 
vinaigre  &  d'eau  (i  5). 

50e.ee Vin     .°n  a   Parlé>   Plus  d^ne  fois    l    du 
da  Chili,      vin  &  des  vignes  du  Pérou  (16)  \  M, 

Frezier  nous  donne  fes  remarques  fur 
celui  du  Chili.  Après  avoir  regretté 
en  général  qu'on  n'entende  pas  mieux 
ia  culture  des  terres  ,  dans  un  Païs 
où  elles  font  fi  fertiles ,  &  fi  faciles 
à  labourer  ,  qu'en  les  grattant  feule- 
ment avec  une  branche  d'arbre  cro- 
chue ,  tirée  par  deux  Bœufs  ,  le  grain 
à  peine  couvert  n'y  rend  gueres  moins 
du  centuple  ,  il  fe  plaint  qu'on  ne  tra- 
vaille pas  mieux  les  vignes.  Elles  ne 
laiffent  pas  d'être  abondantes  :  mais 
faute  d'induftrie  pour  verniffer  les  cru- 

(15)   Ibid.  pp.    380    Se  un  grand  venr  ;   mais  ii 

fuiv.  Ii  vit  quelques  autres  n'eut  pas  le  tems  d'obfer- 

àz    ces  Vefcies  en   divers  ver  (i   ell^s  reifembloienc 

endroits   de   l'Amérique  ,  à  celle  qu'il  a  décrite, 

fur  les  bords  de  la  Mer,  (16)   Voïez   la  deferip- 

particulierement  dans   les  tion  des  Corrégimens  tjs, 

plies  fabloneufes  ,  après  Pérou, 
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ches  de  terre,  011  l'on  mec  le  vin  ,on  m 
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les  enduit  d'une  forte  de  réfine  ,  qui  ,  Na 

joint  aux  peaux  de  Boucs  donc  on  fe    pE3t6u  ** 

ferc  enfuite  pour  le   tranfpôrter  y  lui  çctm&iis 

onne  un  gour  amer  ,  iemolable  a  ce- 
lui de  la  Thériaque  ,  8c  une  odeur  à 
laquelle  on  ne  s'accoutume  point  faci- 
lement. 

Les  fruits  du  même  Pais  viennent  Fruits 
suffi  fans  culture.  On  n'y  greffe  point 
les  Arbres.  Cependant  la  quantité  de 
Poires  &  de  Pommes  ,  dont  on  n'y  e(î 
redevable  qu'à  la  Nature  ,  fait  trou- 
ver de  la  peine  à  comprendre  ,  com- 
ment ces  Arbres  ,  qui  n'y  étoient  pas 
connus,  dit-on  ,  avant  la  Conquête, 
ont  pu  fe  multiplier  jufqti  a  cette  ex- 
celïive  abondance.  On  voir  des  Cam- 
pagnes entières  d'une  efpece  de  Frai- 
fiers  ,  différens  des  nôtres  par  les  feuil- 
les 'y  qui  font  plus  arrondies,  plus  char- 
nues &  fort  velues.  Leurs  fruits  font 
ordinairement  de  la  grofïsur  d'une 
noix  ,  &  quelquefois  de  celle  d'an 
œuf  de  Poule.  Ils  font  d'un  rouge 
blanchâtre  ,  un  peu  moins  délicats  , 
pour  le  goût  ,  que  nos  Fraifes  de  Bois  : 
mais  les  Bois  du  Chili  non  manquent 
point ,  de  l'efpece  des  nôtres  ;  comme 
les  champs  y  font  remplis  de  toutes 
îios  efpeces  de  Légumes ,  dont  quel- 

Xiij 
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ques-unes ,  relies  que  les  Navets,  les 

™*§  Patates  ,  la    Chicorée   des  deux  efpe- 
ces ,  &c.  y   croiiïent  même  naturelle- 

l'F.ROU        ET  ' 

i      ri  menr. 

vo"»wm«  Les  herbes   aromatiques   de     notre 

Légumes  &  climat ,  telles  que  le  petit  Baume  ,  la 
1;^1°-  McliiTe  ,1a  Tanefie  ,  les  Camomilles, 
la  Menthe  ,  la  Sauge  ,  une  efpece  de 
Pilofelle  ,  dont  l'odeur  approche  de 
celle  de  l'Abfynthe  ,  y  couvrent  tou- 
res  les  terres.  On  y  diftingue  une  pe- 
tite efpece  de  Sauge  ,  qui  s'élève  en 
Arbrilïeau ,  dont  la  feuille  relTemble 
un  peu  au  Romarin  ,  &  qui  doit  con- 
tenir beauconp  de  principes  volatils  , 
fi  Ton  en  juge  par  l'odeur  &  par  le 
goût.  Les  Collines  font  embellies  de 
Rofiers  qui  n'ont  point  été  plantés  , 
&  Tefpece  la  plus  fréquente  y  eft  fans 
épines.  On  voit  auffi ,  dans  les  Cam- 
pagnes ,  une  efpece  de  Lis  ,  que  les 
Habitans  nomment  Liuto  (il).  Il  s'en 

IlUtO.  ,         -*—,  loi 

trouve  de  différentes  couleurs  -,  &  des 
fix  feuilles  qui  la  compofent,  il  yen 
a  toujours  deux  panachées.  La  racine 
de  l'Oignon  de  cette  fleur  donne  une 
farine  très  blanche  ,  dont  on  fait  des 
pâtes  de  confiture. 

(17)  M    Frczier  repro-  nomme  Guerne^iaife    en 

che  au  P.  Feuillée  d'avoir  Bretagne  ,  &  que   le  Père 

changé  ce  nom  en  celui  Feuillée  appelle  Hemora- 

de  LiSiu   La  fleur  refTem-  colis  floribus  purpurefeen* 

We  à  l'efpece  de  Lis  qu'on  tlbus  J^riafis* 
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On  cultive  ,  dans  les  Jardins,  un 


Arbre  ,  qui  donne  une  fleur  blanche ,  natorelle* 
en  forme  de  cloche  (18)  *    dont  l'o-     Pfpou  ft 
deur  eft  fort   agréable  ,  furtout  à  la  contrées 
fin  du  jour  &  pendant  la  nuit  ;  fa  Ion-  VOISINES- 

gueur  eft  de  huit  à  dix  pouces  >  fur  Herbes  mc<a" 

j     j-  i     u       r     r     *i   cinales' 

quatre  de  diamètre  par  le  bas.  La  reuil- 

le  eft  velue,  un  peu  plus  pointue  que 
celle  du  Noïer.  C'eft  un  réfolutif  ad- 
mirable pour  certaines  tumeurs.  Les 
Habitans  du  Chili  ont  un  remède  in- 
faillible 5  pour  l'effet  des  chûtes  vio- 
lentes qui  font  jetter  du  fang  par  le 
nez  :  c'eft  la  déco&ion  d'une  herbe  , 
nommée  Quinchamali  3  efpece  de  San- 
toline3  dont  la  petite  fleur  eft  jaune  * 
Se  rouge.  Outre  la  plupart  de  nos  Vul- 
néraires &  de  nos  autres  Plantes  mé- 
dicinales ,  ils  en  ont  quantité  de  par* 
ticuîieres  au  Païs.  Les  herbes  de  tein- 
ture n'y  font  pas  moins  abondantes  ; 
telle  eft  celle  qu'ils  nomment  Keïibon ,  %  Herbes  de 
efpece  de  Garance  ,  qui  a  la  feuille 
plus  petite  que  la  nôtre ,  &  dont  ils 
font  cuire  la  racine  ,  pour  teindre  en 
rouge.  Le  Poquell  eft  une  forte  de  Bou- 
ton d'or ,  qui  ne  teint  pas  moins  par- 
faitement en  jaune.  VAnil  du  Chili 
eft  une  efpece  d'Indigo  ,  qui  teint  en 

<i8)  le  P.  Feuiîlée   l'appelle  Stramonoides  arb<* 
fçum  è  oblongo  6»   integro  folio  ,  fruïlu  Uvi. 

Xiv 


teinture, 
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bleu.  La  teinture  noire  fe  fait  avec  la 
1  .  tige  ce  la  racine  du  ranquè  >  dont  la 
Pnou  it  *€  ;l''J5  ronde,  &:  tilfue  comme  celle 
de  l'Acante  ,  a  deux  ou  trois  pies  de 
diamètre  (19).  Lorfque  fa  tige  cil  rou- 
geâtre  ,  on  la  mange  crue  pour  fe  ra- 
fraîchir :  elle  eft  d'ailleurs  fort  aftrin- 
gente.  Bouillie  avec  le  Maki  &  le 
Gouthiou,  arbriifeaux  du  Pais,  la  tein- 
ture qu'elle  donne  en  noir  eft  non  feu- 
lement très  belle  ,  mais  elle  ne  brûle 
po  nt  les  Etoffes,  comme  les  noirs  de 
l'Europe.  Certe  Plante  ne  fe  trouve 
que  dans  les  lieux  marécageux. 

Les  Forêts  font  pleines  d'arbres  aro- 
Aibres  aro-  manques  ,  tels  que  différentes  efpeces 

mat  unes,        j     w        1  r  1    t         •        1 

de  Myrtnes  j  une  iorte  de  Laurier  donc 
l'écorce  a  l'odeur  du  Salfaffras  -,  le  Bol- 
du  ,  dont  la  feuille  jette  l'odeur  de  l'en- 
cens, &  dont  l'écorce  tient  un  peu  du 
goût  de  la  Canelle  ;  le  Canelier  mê- 
me ,  qui  a  les  qualités  de  celui  d'O- 
rient fans  lui  relfembler  ,  &  dont  la 
feuilîe  approche  beaucoup  de  celle  du 
grand  Laurier  ,  quoiqu'un  peu  plus 
grande  ,  &c. 
le  Liai,  ar-  Le  Licli  eft  un  Arbre  fort  commun 
lonri'om-  au  Q\^\\    jont  l'ombre  fait  enfler  tout 

bic  au  entier.  ' 

dv)  M.  Frezier  reproche  encore,  au  Minime  ,  qui 
Tappelle  Panké  Anapodiphyli  ,  de  borner  foiv  di^ 
«aecre  à  dix  pouces, 
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îe  corps  a  ceux  qui  dorment  défions.  — ~™— ^ 
M.  Frezieren  fur  convaincu  parl'exem-  natuiSll^ 
pie  d'un   Officier  François  :  mais  le     « 

x  •        3  Pérou   et 

remède  n'eft  pas  difficile  j  c'eft  une  contres 
herbe  nommée  Pelboqui  .  efpece  de  V0ISINES* 
Lierre   terreftre  ,  qu'on  pile  avec  du 
fel  ,  &  dont   il  fuffit  de  fe  frotter  , 
pour  diffiper   promptement  l'enflure. 
L'écorce  du  Peumo  ,  en  décoction  ,  e(t 
d'un  grand  foulagement  dans  l'Hydro- 
pifîe  :  cet  Arbre  porte  un  fruit  rouge 
de  la  forme  d'une  Olive  •,  fon  bois  peut 
fervir  à  la  conftrudtion  des  VaifTeaux  : 
mais  le  meilleur  du  Païs  ,   pour  cet 
ufage  5  eft  une  efpece  de  Chêne  ,  dont 
î'écorce  comme  celle  de  l'Ieufe ,  eft  un 
Liège.  Les  bords  de  la  Rivière  de  Bio- 
bio  font  couverts  de  Cèdres ,  qui  peu- 
vent fervir  -5  non-  feulement  à  toute 
forte  de  conftruéKon  ,  mais  même   à 
faire  de  très  bons  mâts.  Cependant  îa 
difficulté  de  les  tranfporter  par  la  Ri- 
vière 5  dont  l'embouchure  n'a  point 
aflfez  d'eau  pour  un  Navire  >.  les  rend 
inutiles. 

Les  Oifeaux  ,  dont  ces  Campagnes  variété  d'ôfe 
font  peuplées  ,  différent  peu  de  ceux  &ai}}53' 
des  autres  Contrées  méridionales.  Oh- 
y  trouve  d'ailleurs  une  partie  des  nô- 
tres ,  tels  que  des  Pigeons  ramiers  » 
des  Tourterelles  *  des  Perdrix  >  dè§ 

Xy 
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^ m  Becalfinesj  toutes  fortes  de  Canal 

Hxsioxm  Jont:  on  tlifUnmie  une  cfpcce  ,  nom- 

Naturelle.        ,  >  * 

Fr  mee  Patos  Reaies ,  qui  ont  iur  le  i 
une  crt'ce  rouge  -,  des  Coilrlis  Cn:   des 
Sarcelles.    Les  Pipelienés  ,  dont  je  ne 
PJpellenet.    rroilve  le  nom  qu'ici  ,    &C    qui   ont  » 

fuivant  M.  Frezier  y  quelque  reifem- 
blance  avec  l'Oifeau  de  Mer  qu'on  ap- 
pelle Mauve  ,  font  d'un  très  bon  goût. 
*  Ils  ont  le  bec  rouge  ,  droit ,  long, 
»  étroit  en  largeur  &:  plat  en  hau- 
m  teur ,  avec  un  trait  de  même  cou- 
»  leur  fur  les  yeux  ,  &  les  pies  du 
_  , ,  ,       »  Perroquet.   Les  Pechlolorados  font 

Fechiolora-  >  i      *■  n 

dos.  »  une  elpece  de  Rouge- gorges,  d  un 

»  beau  ramage.  On  voit  quelques  Cy- 
*>  gnes  ,  tk  quantité  de  Flamans ,  dont 
»  les  plumes  >  qui  font  un  beau  mé- 
»  lange  de  blanc  &  de  rouge  ,  fer- 
»  vent  de  parure  aux  bonnets  des  In- 
»  diens.  Mais  le  plaifir  de  la  chaffe 
w  eft  ici  fort  interrompu  par  la  mul- 
»  titude  de  ces  Oifeaux ,  qu'on  nom- 
»  me  Vyolos  ,  &c  que  les  François  du 
»  VailTeau  de  M.  Frezier  nommoient 
Criards  5  pareequ'à  la  vue  d'un  homme 

Trouble  pour  .,  r  •         o,         ifc 

la  chafli.  I's  viennent  crier  &  voltiger  autour 
de  lui  ,  comme  pour  avertir  les  autres 
Animaux  ,  qui  fuient  ou  qui  s'envo- 
ient auffitôt  qu'ils  les  entendent.  Ob- 
fervons  que  tout  ce  qu'on  vient  de 


Histoire 
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lire  ,  du  Chili  ,  regarde  particulière-  - 
mène  les  Cantons  voifïns  de  la  Con-  N 
ception  (10).  perou  et 

Aux  environs  de   Valparaifo  ,   les  contrées 

m  .  r  r     1  voisines. 

Montagnes  >  quoique  tort  lèches  par 

1  f     j  1  l  1    -r  Herbes  médi- 

la  rareté  des  pluies  ,  produiient  quan-  cillaies  des 
tité  d'herbes  dont  on  vante  les  vertus.  Momàguesd* 
La  plus  renommée  eft  le  Cachinlagua  5  a  parai  °* 
efpece  de  petite  Centaurée ,  plus  ame- 
re  que  celle  de  France  ,  &  par  confé- 
quent  plus  abondante  en  fel  :  elle  palTè 
'  pour  un  excellent  fébrifuge.  La  Vira- 
verda  eft  une  forte  d'Immortelle ,  donc 
l'infufion  5 éprouvée  par  un  Chirurgien 
François  ,  guérit  de  la  fièvre  tierce» 
VUnoperquen  eft  un  Senne  j  tout-à-fait 
femblable  à  celui  qui  nous  vient  du 
Levant.  UAlva-qiàlla  ,  nommé  Culen 
par  les  Indiens ,  eft  un  arbrifleau  donc 
la  feuille  a  l'odeur  du  Bafilic  ,  &  con- 
tient un  Baume  d'un  grand  ufage  pour 
les  plaies.  M.  Frezier  en  vit  des  effets 
furprenans.  Sa  fleur  eft  longue ,  difpo- 
fée  en  épi ,  de  couleur  blanche  tiranc 
fur  le  violet.  Un  autre  arbriffeau  , 
nommé  Havlllo  ,  différent  de  la  Ha- 
vilia  du  Tucuman  ,  n'eft  pas  moins 
célèbre  par  les  mêmes  vertus  :  il  a  la 
fleur  du  Genêt,  la  feuille  très  petite  , 
d'une  odeur  forte  ,  qui  tient  un  peu 

(zo)  M.  Frezier ,  pp.  74  &  précédentes. 

Xvj 
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Je  celle  du  miel,  &  Ii  pleine  de  ban* 
M  '  RF  me  qu'elle  en  cil  toute  id  liante. 

Le  Payco  elt  une  riante  de  moien- 
Co  "ne  grandeur  ,   dont  la  feuille  eft  fore 

toiawu.  déchiquetée  ,  ik  jette  une  odeur  de 
Citron  pourri.  Sa  décoction  eft  fudo- 
rifique  ,  &  vantée  pour  la  Pleurcfie. 
Le  Palqui  >  efpece  d'Hieble  à  fleur 
jaune  >  guérit  la  teigne.  On  nomme 
Thoupa  un  arbriflTeau  femblable  au  Lau- 
rier Rofe,  dont  la  fleur  eft  d'un  jau- 
ne aurore  ,  approchant  ,  pour  la  figu- 
re (21)  de  celle  de  l'AriftoIoche.  Il 
rend,  par  les  feuilles  &  I  ecorce  ,  un 
lait  jaune  >  dont  on  guérit  certains 
chancres.  Le  P.  Feuillée  en  parle  com- 
me d'un  Poifon  :  mais  >  fans  le  contre- 
dire fur  ce  point ,  M.  Frezier  atfiire 
feulement  ,  fur  fa  propre  expérience  , 
qu'il  fe  trompe  en  lui  attribuant  un 
effet  fl  prompt.  Les  Bijhagues  ,  don: 
on  fait  des  Curedents  en  Èfpagne  ,  & 
dont  la  Plante  reifemble  fort  au  Fe- 
nouil \  couvrent  les  Vallées  autour  de 
Valparaifo.  Le  Quillay  eft  un  Arbre 
du  même  Pais  ,  dont  la  feuille  a  quel- 
que reiïèmblance  avec  celle  du  Chêne 
verd.  Son  écorce  fermente  dans  Teau  , 
comme  le  Savon  5  &  la  rend  bonne 

(n)  le  P>  Feuillée  qui  la  donne  ,  nomme  ceç  aip 
bfiileau  Rapontium  fgicatum  ,  fouis  œutis. 


Hutôiré 
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f)Oiu  le  lavage  des  laines ,  quoiqu'elle  _ 
e  foie  moins  pour  le  linge  5  qu'elle  jau-  v1  Hl 

t       t   j-r      i>        i^         -\   r    ]       Natu 
nit.  Les  Indiens  1  emploient  a  le  net- 

toïer  les  cheveux  -,  &  c'eft  ,   dit-on  tc^Xit** 

ce  qui  leur  donne  cette  noirceur,  qui*<°i^ES- 

eft  leur  couleur  commune. 

On  trouve  ,  dans  les  mêmes  lieux , 
le  Mollo  5  que  les  Indiens  nomment 
Ovighan  ,  ou  Huinam.  Cet  Arbre ,  donc 
la  feuille  eft  à-peu~près  femblable  à 
celle  de  l'Acacia  ,  porte  ,  pour  fruit  y 
une  grappe  compofée  de  petits  grains 
rouges ,  qui  ont  le  goût  du  Poivre  Se 
du  Genièvre.  Les  Indiens  en  font  une 
liqueur,  plus  forte  que  le  vin.  La  gom- 
me de  FOvighan  eft  purgative.  On 
tire  ?  de  cet  Arbre  ,  du  miel  &  du  vi- 
naigre. En  ouvrant  un  peu  l'écorce  * 
il  en  diftille  un  lait  ,  qui  diflipe  les 
taies  des  yeux.  Du  cœur  de  (es  rejet- 
tons  ,  on  fait  une  eau  qui  éclaircit  Se 
fortifie  la  vue.  Enfin  la  déco&ion  de 
fon  écorce  fait  une  teinture  ,  couleur 
de  Cafte  5  tirant  fur  le  rouge  y  dont 
les  Indiens  teignent  particulièrement 
leurs  filets  de  pêche  ,  pour  les  rendre 
moins  vifibles  au  Poiflon. 

Entre  les  Poiiïbns,  dont  la  plupart 
font  ceux  des  autres  parties  de  la  Cô-      01  0,v' 
te  ,  tels  que  les  Corbins  5  les  Toiles  y 
les  Pejes-Reyes  x  les  Gournaux  >  le§ 
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_ Languados ,  les  Mulets  ,  les  Alofes  * 

w™!7V  lcs  Garreaux  ,  les  Sardines  ,  les  An- 

chois,  le  Cheval  marins  la  Scie,  le 

Co         s  r  Pecinbtlaba'j  &  une  efpece  de  Morue, 

toisines.      qUi    donne  A  là  Cote   dans  le    cours 

d'Octobre  &c  des  deux  mois  fuivans , 

M.   Frezier   s'arrête   particulièrement 

Beje  Gallo.    au  Peje-Gallo  $  Poiflbn-Coq  ,  que  les 

François  de  Ton  Vaitfeau  nommèrent 

l'Eléphant ,  pareequ'il  a  fur  le  bec  une 

véritable  trompe  (22).  La  pointe  de 


(n)  .Le  P.  Feuillcedoi- 
»c  une  Jefcriprion  fort  cu- 
rieufe  de  ce  Poiiîon.  Les 
Indiens,  dît-  il ,  l'appellent 
*Alca-  /ichagual-Challgua, 
Il  a  jufqu'à  trois  pies  de 
long  j  &  fon  épaiifeur  , 
vers  le  milieu ,  efl  de  cinq 
pouces.  Il  va  ,  en  grofîlf- 
lant  ,  depuis  la  tête  juf- 
qu'au  milku  du  ventre  , 
&  delà  il  diminue  jufqu'à 
la  queue  ,  qui  efl  faite  en 
forme  de  faulx  ,  recour- 
bée vers  le  ventre.  Il  a 
cinq  nageoires  ,  quatre 
au-defïbus  du  ventre ,  5c 
une  fur  le  dos  5  celle-ci 
en-  triangle  ,  femblable  à 
une  voile  de  Barque  ,  ou 
d'artimon  de  Navire  :  elle 
efc  appuïée  fur  une  arrête 
fort  pointue  ,  qui  paife 
au-delà  de  l'angle  aigu  de 
l'extrémité  de  la  nageoire  , 
6c  prend  naifTance  au  der- 
rière de  la  tête  :  c'efl  Pu- 
nique  arrête  qu'on  trouve 
4  ces  Foiflbns  3  tout  n'é- 


tant que  cartilages.  Des 
quatre  autres ,  deux  fon: 
au- défions  de  l'anus  ,  fai- 
tes en  palette ,  &c  les  deux 
autres  ,  fort  larges,  pren- 
nent nailîance  au-deilous 
des  Broncbies.  L'épine  du 
dos  efl  une  corde ,  qui  s'é- 
tend depuis  l'occiput ,  eu 
elle  a  fon  origine.,  jufqu'à 
la  queue  ,  femblable  à 
celle  de  la  Lamproie  ,  ôc 
qui  n'aïant,  ni  moell-  , 
ni  cavité  ,  ni  nerfs  ,  n'efî 
qu'une  efpece  de  cartila- 
ge. Le  fond  de  leurs  yeux 
efl  noir  ,  &  le  tour  jau- 
ne. La  trompe  ,  qu'on  voie 
allongée  à  l'extrémité  de 
la  tête  ,  efl  auffi  un  car- 
tilage, couverr  d'une  peau 
d'un  gris  bleuâtre.  La 
gueule  a  deux  pouces  de 
largeur  :  on  y  v^it  un 
rang  de  dents ,  en  forme 
de  feie  ,  compofé  d'un 
cartilage  ,  femblable  à 
celui  de  La  corde  qui  tient 
lieu  de  l'épine  du  dos.  La 
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fes  nageoires  ,  qui ,  dans  la  figure  5  fe  ^ 

divifent    de  chaque  côré   comme  en      HîSTOIRl 

1  I4ATUR.KLLE. 

deux  ailes  >  eft  un  aiguillon  fi  dur  > 

,,i  r       •      t>  (a  Pérou  et 

quelle  peut  iervir  ci  alêne  pour  percer  contrées 
les  cuirs  les  plus  fecs.  Le  même  Voïa-  voisines. 
geur  a  jugé  digne  d'une  figure  &  d  u- 
ne  deferiprion  5  une  efpece  finguliere 
d'Ecreviffe  de  Mer ,  femblable  ,  dit  il  > 
à  celle  que  Rondelet  nomme  Thet'is  > 
8c  Rumvhius  ,  S  quitta  Lutaria*  Ses  cou- 
leurs font  extrêmement  vives  &c  d'une 
grande  beaucé. 

Mais  un  Animal  beaucoup  plus  fin-  _  , 
guher,  eit  celui  que  les  Chiliens  nom- mai  extraor- 
ment  Palpa.  A  le   voir  fans  mouve- dinaire» 
ment ,  on  le  prend  pour  un  morceau 
de    branche    d'arbre  ,    couvert  d'une 
écorce  femblable  à  celle  du  Châtaignier. 
Il  eft  de  la  grofleur  du  petit  doigt  y 
long  de  fîx  à  fept  pouces  3  8c  divifé 

peau  de  ce  Poiflon  eft  Iif-  maïs  il  dut  le  trouver  en- 

fe ,   fans  écailles  ,  d'une  fuite     fort    commun    au 

couleur  bleuâtre  fur  le  dos  Chili  •,   puifque  M.  Fre- 

qui    diminue    en    appro-  zieraflure  qu'a  deux  lieues 

chant  du  ventre  ,  ou  elle  de  Valparaifo  ?  dans  une 

devient  argentée.  Sa  chair  Anfe  où  fe  décharge  la  Ri- 

eft  blanche  ,    d'un  goût  viere  à'*4con:agua  ,  ou  de 

afTez   agréable.    Son  feul  Chille  ,  qui  patte  à  Quil- 

défaut  eft   d'être  un  p^u  Iota  ,  on  fait  la  pêche  des 

fade.  Journal  du  P.  Fadl-  Corbinos  ,  des  Tollos  8c 

/«/tom.  i.    p.   ii9«  Ce  des  Pc  je-  Gallos  ,  qu'on 

Voïageur  dit ,  qu'il  avoit  fait  fecher  pour  envoïer  à 

parcouru     longtons     les  Sant'Iago  ,    Capitale   du 

Mers  fans   avoir  jamais  Chili ,  qui  tire  au fïl  delà 

vu  un  Poiffon  Ci  fîngulier.  le  Poiiîon  frais.  Vki  faptd 

U  le  vit  à  Buenos-Aires  :  p.  ixo. 
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_  en  quatre  OU  cinq  nœuds  ,  ou  arcicu* 

histoirk  |arions      qUi  vont  en  diminuant  du 

Naturelle.  ,     .     7.    *  ^, 

cote  de  la  queue.  Cette  queue  ne  pa- 

Pl&OtJ    ET  1  *^  I  L  J~ 

lES     roit ,  comme  la  tetc  ,  qu  un   bout  de 
vtft'finif.      branche  calice.  Lorfque  l'Animal  dé- 
ploie fes  jambes ,  qui  font  au  nombre 
de  iîx  ,  &  qu'il  les  tient  rafTemblces 
vers  fa  tece  ,  on  les  prendront  pour  au- 
tant  de  racines  ,  &c  la  tece   pour  un 
•   pivot  rompu.    On   alliire  que  manie 
avec  la  main  nue,   il  l'engourdit  un 
moment ,  fans  caufer  d'autre  mal.  M. 
Frezier  le  croiroit  une  Sauterelle  y  de 
la  même  efpece  que  la  Cocfigrue  du 
P.  du  Tertre ,  ddîînée  dans  l'Hiftoire 
des  Antilles  5  s'il  n-e  lui  manquoitune 
queue  à  deux  branches ,  &  les  petites 
excrefeences  en  pointes  d'épingle  3  que 
cet   Ecrivain    donne  à  fa   Cocfigrue. 
D'ailleurs  le  Père  du- Tertre  ne  parle 
point  d'une  veflîe  ,  qui  fe  trouve  dans 
le  Pulpo  ,  pleine  d'une  liqueur  noire, 
dont  on  fait  une  très  belle  encre  (2.3). 
On  trouve  aufîî  ,  à   Valparaifo  ,  des 
Araignées    monftrueufes    &    velues  , 
mais  qui  ne  palTent  point  pour  vexii- 
rneufes. 

Aux  environs   de  Coauimbo  ,    on 
voit  une  efpece  de  Ceterach  ,  que  les 

(23)  C'eft  fans  doute  V^ruma^ia  Brafilia  de  Mac- 
gfave;.liy.  7.  p.  151, 
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Bfpagnois  ont  nommée  Doradilla>  dont  _  _ 

la  feuille  eft  toute  frifée  ,  &  dont  on  NJ^™£,* 
vante  beaucoup  la  déco&ion.  Elle  fert     PeroU  ^ 
à  purifier  le  fang  ,  &  furtout  à  réta-  contrées 
blir  un  Voïageur ,  dts  fatigues  d'une  VOISINES- 
longue  marche.  Dans  le  même  rais,  Cocuimbo. 
on  cultive  une  efpece  de"  Citrouille  , 
nommée  Lacatoya  ,  qu'on  fait  ramper    Lacat°y*' 
fur  les  toîts  desMaifons,  &  qui  dure 
toute  l'année.  De  fa  chair  ,  on  fait  une 
excellente  confiture.  Là  commence  à 
croître  ,   un  Arbre  qui   ne  fe   trouve 
nulle  part  au  Chili  ?  &  que  M.  Fre- 
zier  croit   particulier  au  Pérou.   Il  le 
nomme  Lucumo.  Sa  feuille  ,  dit-il  , 
reiïèmble  un  peu   à  celle  de   l'Oran- 
ger ;  &  fon  fruit  eft  fort  femblable  à 
la  Poire  qui  contient  la  graine  du  Flo- 
ripondio.  Dans  fa  maturité  ,  Técorce 
eft  un  peu  jaunâtre  ,  &  la  chair  fort 
jaune  ,  à  peu- près  du  goût  Se  de  la  con- 
fiftance  du  fromage  rrais.  Le  noïau  ne 
peut  être  mieux  comparé  qu'à  une  Châ- 
taigne ,  pour  la  peau,  Ja  couleur,  &C 
la  confiftance  ;  mais  il  eft  amer  ôc  ne 
fert  à  rien.  Les  Vallées  ,  qui  appro- 
chent de  la  Cordilliere  ,    produifenc 
une  herbe  qu'on   peut  manger  en  fa-  Herbe  (In^* 
lade  5  dans  la  naiilance,  mais  ,  en  croii- 
fant  ,  elle  prend  une  qualicé  fi  funefte 
$ux  Chevaux  >  qu'à  peine  en  ont- ils 


tucumo. 
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mangé  qu'ils  deviennent  aveugles ,  & 

vSSSS-V1^  P*u  de  tcms  ib  enflent  jofqu'i 

crever. 

Pf  r  o  tt    et 

(  TRtts  Le  PaCay  ,  que  M.  Frezier  vit  dans 
voisines.  i2  yz\\ée  ailo  ,  eft  un  Arbre  dont  les 
Pzctj  ,&  fa  feuilles  font    femblables    à  celles  du 

Vois  lucrins.   KT ..«  -J*:    /_  i  j  r  1 

JNoier  ,  mais  ci  inégales  grandeurs.  El- 
les font  rangées  ,  deux  à   deux  ,  fur 
«ne  même  côte  ,  de  manière  qu'elles 
vont  en  augmentant  ,  à  mefure  qu'el- 
les s'éloignent  de  la  tige.  Ses  fleurs  font 
à-peu-près  les    mêmes   que  celles  de 
Tlnga  du  P.  Plumier ,  mais  fes  fruits 
font  différens,  La  goufle  du   premier 
eft  exagone  *7  &  celle  du  Pacay  eft  à 
quatre   faces  5  dont  les  deux  grandes 
font  larges  de  16  à  18   lignes  ,  &  les 
petites  5  de  fept  à  huit.  Leur  longueur 
eft  fort,  inégale.  Il  fe  trouve  des  gouf- 
fes  de  quatre  pouces,  &  d'autres  d'un 
pie  de  long.  Elles  font  divifées  en  plu- 
iieurs  petites  loges  ,  dont  chacune  ren- 
ferme un  grain  ,  de  la  forme   d'une 
Fève  plate  ,  enveloppée  dans  une  fubf- 
t-ance  blanche  &  filamenteufe  ,  qu'on 
prendroit  pour  du  coton  :  mais  ce  n'eft 
réellement  qu'une  huile  cryftallifée  , 
qu'on  mange  pour  fe  rafraîchir ,  &  qui 
laifte  dans  la  bouche  un  goat  mufqué 
des  plus  agréables.  Les    François  lui 
donnèrent  le  nom  de  Pois  Sucrin* 
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Entre  les  fleurs  de  Jardin  ,  ils  n'en  _ 


virent  qu'une    particulière   au  Pais   ,  M  H,ST°IRÏÎ 

i*         1111  rt  i         iî/^v  JNATUR.ELLE 

lemblable  a  la  fleur  de  1  Oranger  ,  & 

d>  i  i        r  ^  Pérou  et 

uneodeurplus  luave  ,  quoiquemoins  contrées 

forte.  Elle  fe  nomme  Niorkes.  On  re  voisines. 
grete  que  M.  Frezier  3c  les  Compa-  Fleurs &Plan- 
gnons  de  fon  Voïage  n'aient  pu  ren-  tes  flngulleres 
dre  auflî  un  témoignage  oculaire  à  qua-  Nlorbe$' 
tre  Plantes  fort  étranges ,  dont  ils  ne 
connurent  les  propriétés  que  fur  le 
rapport  d'autrui.  Dans  les  Plaines  de 
Truxillo  ,  il  croît  un  Arbre  qui  porte 
2,0  ou  30  fleurs,  toutes  différentes  par 
la  couleur  &  la  forme  ,  &  qui  forment 
enfembîe  une  efpece  de  grappe*  On 
j'appelle  Flor  del  Paraijfo  ,  Fleur  du^sduF^ 
Paradis.  Aux  environs  de  Caxa-Tam- 
bo  ,  &c  San  Matkeo  ,  Village  du  Pais 
de  Lima,  à  la  chute  des  Montagnes, 
on  trouve  certains  Arbrifleaux  ,  qui 
portent  des  fleurs  bleues  ,  dont  chacu- 
ne ,  en  fe  changeant  en  fruit ,  produit 
une  Croix  fi  parfaite ,  qu'on  ne  la  fe- 
roit  pas  mieux  avec  l'Equerre  &  le 
Compas.  Dans  la  Province  de  Char* 
cas,  fur  les  bords  de  la  grande  Ri* 
viere  de  Mifco  ,  il  croît  de  grands  ar- 
bres ,  qui  ont  la  feuille  de  l'Arrayan  , 
ou  du  Myrthe  ,  &  dont  le  fruit  eft 
une  grappe  de  cœurs  verds  ,  un  peu 
plus  petits  que  la  paume  de  la  main* 


5  os     HistoiRï   ôENERAtrf 
,  Ouverts  ,  ils  offrent  plufieurj  petites- 

Histoire  an|es    ^    blanches    comme    L'S     hruilleS 

d'un  Livre  ,  Se  dans  chaque  feuille  un 

Pl  Rol.7    ET  1  »  • 

Cé  ,  cœur  ,  au  centre  duquel  on   voie   une 

voisines.  Croix  ,  avec  trois  clous  au  pie.  Dans 
la  même  Province  ,  on  trouve  Plier- 
be  nommée  Pito  rcal ,   qui,  réduite 

bcquidiiiouc  en  poudre  ,   auront  le  ter  <x    l  acier. 

le  ter  &  la-  HUe  prend  (on  nom  de  celui  d'un  Oi- 
ieau  qni  s  en  purge  ,  es:  quon  repre- 
fente  verd  ,  à  peu  près  de   la   forme 


d'un  Perroquet  ,  s'il  n'avoit  pas  Je  bec 
long  ,  &  fur  la  tète  une  efpece  de  Cou- 
ronne. Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
tarhe,  dans  la  Dsfcription  du  Mexi- 
que (14)  5  où  ,  pour  en  avoir,  on  rap- 
porte que  les  Habirans  bouchent ,  avec 
dis  fils  de  fer  ,  les  nids  que  ces  Oi- 
feaux  font  dans  les  Arbres,  Bientôt , 
dit  on  ,  ces  fils  fe  trouvent  coupés  , 
par  une  herbe  que  les  Oileaux  appor- 
tent, &  qu'on  recueille  foigneufement 
à  l'entrée  des  nids.  Mais  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  comme  au  Pérou ,  ce 
récit  ne  paroît  fondé  que  fur  le  témoi- 
gnage des  Indiens. 
Conior  de  M.  Frezier  confirme  tout  ce  qu'on 
Vaiparaïib.  a  dit  du  Condor.  Il  en  tua  un  près  de 
Valparaïfo  ,  qui  avoit  neuf  pies  de  vol  : 
fa  crête  étoit  brune  ,  &  n'étoit  pas  dé- 

(14}  Au  Tomeîy.VIII  de  ce  Recueil, 


des  Voïages,  Liv.  VI.     5 o r 
étiquetée   comme    celle  du    Coq.  Il   _, 
avoit  le  devant  du  gofîer  reu^e  *  fan$M;^**TfM 
plumes  ,  comms  le   Coq-dinde.   Ce     Perou  et 
qu'on  peut  recueillir  de  plus  ,  de  la  contrées 
Defcription  de  M.  Frezier  ,  c'eft  que  V0ÏS1NES 
cet  Oîfeau  >  loin  d  être  rare  au  Pérou  > 
y  eft  fi  commun  qu'on  en  voit  quel- 
quefois plufieurs  raiTemblés  pour  atta- 
quer les  Troupeaux  (25). 

Le  Çun/i*  eft  un  Poiflan  d'uneex-c^jfcB^- 
'trêroe   fingularké.   Sa  longueur  n'eft  nos-Aires, 
<jue  d'un  pié  :  mais  il  a  *  fur  la  lèvre 
inférieure ,  deux  cornes  3  flexibles  de 
chaque  côté  ,  longues  de  huit  pouces  3 
ipaiffes  dune  ligne  à  leur  naiflance  , 
terminées  en  pointes  ,  &  de  couleur 
d'ov.  A  l'extrémité  de  la  lèvre  infé- 
rieure ,  il  a  quatre  autres  cornes  >  deux 
defqueiles  ont  fix  pouces  de  long ,  Se 
les  deux  autres  trois  5  toutes  de  la  mê- 
me couleur  que  les  deux  de  la  lèvre 
fupérieure  ,  avec  la  même  flexibilité. 
Sa  tête  eft  plate.  Vers  le  haut  ,  il  a 
fïx  nageoires  j  deux  au  -  deiîbus   àcs 
fouies ,  qui  commencent  par  une  ar~ 
rête  fort  dure  ,  découpée  en  feie.  Au- 
defïbus  &  vers  le  milieu  du  ventre  % 
on  lui  voit  une  autre  nageoire  5  com- 
pofée  de  fept  épines ,  qui  fe  divifent 
m  plufieurs  branches  vers  leurs  extrê- 
me) Ubijuprd^ 
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mites  ,  entre  lefquelles  eft  une  pelll- 


Histoire  cu[e  ulilice  f  de  couleur  çnfe.  Au-de- 
la  de  l  Anus  ,  oc  toujouts  au  deli  >us 

P«ouîtju    ventre  ,    une    autre   nageoire    cil 
Contu  ,  e,      j     t  o 

•voisiNts.      également  conipolce   de  iept  epines  > 

divifées  vers  leurs  extrémités  ,  couver- 
tes auiîi  d'une  pellicule  gnfe.  Deux  au- 
tres nageoires  onc  leur  fiége  fur  le  dos  : 
la  première  prend  (on  origine  derrière 
la   tête  ,   commence  par  une  arrêre  , 
découpée  d'un  côté  en  dents  de  feie, 
aux  Mâles  ,  &c  toure  unie  ,  aux  Femel- 
les ;  celle-ci,  fui  vie  de  fix  autres,  qui 
font  couvertes   d'une   peau  femblable 
aux  autres  :  la  féconde  ,  qui  eft  vers 
la  queue  ,  &  fort  différente  dans   fa 
compofirion  ,  a  fes  épines  fort  minces  y 
en  grand  nombre,    fans  aucune  divi- 
fion  vers  leur  extrémité  ,  &  couvertes 
comme  toutes  les  autres.  La  queue  du 
Curvi  eft  divifée  en  deux  parties ,  vers 
le  milieu  ,  par  une  ligne  bleuâtre  ,  qui 
prend  fon  origine  aux  Bronchies  ,  &C 
va  fe  terminer  à  l'angle  de  divifion , 
formé  par  les  deux  parties.  Sur  la  par- 
tie fupérieure  de  chaque  côté  du  corps , 
il  y  a  trois  rangs  de  taches  grifes  ,  qui 
commencent  derrière  la  rêce ,  &  fe  ter- 
minent vers  la  queue.  Toute  cène  par- 
tie eft  d'une  couleur   pâle  d'or  ,  qui 
diminue  en  s'approchant  de  la  ligne 
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de  divilîon.    La  partie  inférieure  n'a  0 

que  deux  rangs  ,  d'un  gris  clair  ,  fur  ^££2 
un  fond  argenté  qui  rend  cette  partie 

'    Ul        c 1  1        1  Pérou  et 

agréable  >  &  la  variation  des  deux  cou-  contrées 
leurs  ,  qui  fe  confondent  infenfîble-  vom^s. 
ment  ,  donne  un  éclat  charmant  à  ce 
Poifïbn.  Sa  chair  eft  d'ailleurs  d'un  ex- 
cellent goût.  Il  n'a  point  d'écaillés  ; 
mais  toutes  les  parties  extérieures  font 
couvertes  d'une  très  belle  peau(z6"). 

Cet  Ouvrage  a  peu  d'articles  >  où 
Ton  trouve  autant  de  recherches  cu- 
neufes  -,  8c  tout  étant  tiré  des  meil- 
leures fources  ,  on  ne  nous  refufera 
point  ici  la  confiance  qui  eft  le  tribut 
naturel  de  l'exactitude  &  de  la  vérité. 
L'Arbre  du  Quinquina,  fur  lequel  no- 
tre (ilence  pourroit  pafTer  pour  une 
omilîîon  ,  fe  trouve  décrit ,  comme 
piufieurs  autres ,  dans  les  Voïages  du 
LIe  Tome. 

{16)  Le  P.  Feuillée,  ubifup.  p.  n£, 


Fin  pu  Tome  LUI. 
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